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L'ARCHITECTURE. 


Par M. PATTE, Architecte de S. A.S. M®. le Prince PALATIN 


Duc LÉPHNE de DEeux-Ponrs. 





Ouvrage enrichi de nombre de Planches en éaille-douce. 
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A MONSIEUR 
LE MARQUIS. 
DE MARIGNY, 


Confeiller du Roi en fes Confeils, Commandeur de fes 


Ordres, Lieutenant-Général des Provinces d’'Orléanois 
& de Beauce. Gouverneur des Ville & Château de 


Blois ; Directeur & Ordonnateur-Général des Bâtimens 
de Sa Majefté, Jardins, Arts, Académies, & Manufac- 
tures Royales. 


Monsieur, 


Vous dédier ces Mémoires ; c’ef? rappeller au Public Les 
obligations que vous ont les Arts : en effet depuis le miniflere du 
grand Colbert, jufqu'au tems où le Roi vous en a confié l'admi- 





PL ITRE 
niflration , on ne les avoit point encore vu auffr protégés & encou: 
ragés qu'aujourd'hui, Pour ne m’attacher ici qu'à ce qui con- 
cerne particulierement l’Architedure, on peut dire qu’elle à été 
en quelque forte régénérée par vos foins. À peine fütes-vous en 
place, queles formes captieufes du Boromini , qui menacoienr de 
J'aire oublier Les préceptes des Perrauls & des Manfard, difpa- 
rurent. L'Archireéture reprit la vraie route dont elle COmMmmençoit 
@ s’écarter, & l’on a vu depuis cette époque ; le goût antique 


répandre de plus en plus fon influence Jur toutes les parties de 
cet art. 


Que n’avez-vous point entrepris, MON srEuR, pour faire 
fleurir notre Académie d’ArchireGure & la rendre utile ! Le 
nombre des Académiciens n.été augmenté ; les lecons des Profef- 
Jeurs ont été mulripliées ; des prix d’émulation ont été établis 
chaque mois pour exciter les talens naiffans des éleves : & fi vos 
éntentions pour mettre cette Compagnie à même de fe diftinguer 
a l'exemple des autres Académies ; par des Mémoires intérefans, 
n'ont pas eu jufqu'ici tout le fuccès qu’elles mériroient ; C'ef 
que le bien ne s'opere pas toujours auf] facilement quil fe 
conçoit, | 


Nous avons d'autant plus befoin de bonslivres d’Architeéturez 
que, Jr ce n'efi la partie fyftématique des proportions, fur laquelle 
on a entaÏfé volume fur volume fans avoir encore pu s’accorder ; 
fout le refle eff pour ainfi dire à traiter, Sans cefle chacun à 
donné dans des fpéculations vagues ; Joit en offrant pour mo- 
deles, les bâtimens qu'il avoir exécutés; ou feulement deffinés ; 

\ 
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: MONS 

foit en propofant fon opinion pour regle, andis que la partie 
la plus utile, la plus néceflaire, la plus effentielle de P Archirec- 
ture, en un mot la conftruchion ; a été a peine effleurée. Nous 
avons aucun ouvrage approfondi fur cette matiere où l’on fe 
foit attaché à tranfmettreles découvertes quiy ont étéfaites fucce/- 
fivemenr, où Pon enfeigne comment on ef? parvenu à applanir 
les difficultés & à économifer dans les occafions tmportantes : 
auffi remarque-t-on que l’on ef? toujours réduit a des effais , par 
l'ignorance continuelle où l'on fe trouve, de ce qui a été fait 
précédemment. | | 


Se 


Si lon confidere encore l'Architeélure dans le grand, on s'ap=. 
perçoit que prefque tout y ef également a raïfonner , & que l'on 
a vu fans ceffe les objets en Macon , tandis qu'il elt fallu les 
envifager en Philofophe. Voila pourquoi les Villes n'ont jamais 
‘été diffribuées convenablement pour le bien-être de leurs habr- 
zanss perpétuellement on y eft la viélime des mêmes fléaux ; de 
la mal-propreté j du MAUVAIS. air» € d’une infiniré d’accidens que 
l'entente d'un plan jucucieu[ement combiné eûr pu faire difparoitre. 


ai entrepris, MONSIEUR, de traiter en partie ces impor- 
santes matieres : jai examiné d’abord la confhtution vicieufe des 
Villes, les inconvéniens auxquels elles Jont fujettes, & comment 
il feroit poffible d’y remédier : enfuite je me fuis attache a prendre 
fucceffivement les principales conftruétions fur le fait, a les re- 
cueillir en corps, à mettre en parallele celles de même genre, à 
motiver les raifons de préférence que l’on doit donner aux unes 
fur les autres, & de toutes ces comparaifons, j'ai fait enforte de 


POUPEE NN EP. 
déduire des principes capables d'éclairer les routines des Conflruc- 
teurs , & de les mettre en état de ne plus opérer au hafard. À ces 
aralleles , j'ai joënt des differtations fur plujieurs objets intéref- 
fans de l’Architeéture , ainft que différens développemens d'édifices 


qui peuvent concourir aux progrès de cet Art. 


 C’eff avec la plus grande farisfaétion, MonNSsIEUR, que 
je vous fais l'hommage du fruit de mes études. Si elles peuvent 
mériter l'approbation d’un Proteéteur des Arts auffi éclairé , 
votre fuffrage me fera un für garant de celui du Public. 


J'ai l'honnneur d’être, avec af profond refpeét, 
MO NSIEAUR, 


Votre tres-humble & très- 
obéiflant ferviteur , 


: PASSES 


Fa | MEMOIRES 








MÉMOIRES 


SUR 


LARCHITECTURE 








CHAPITRE PREMIER. 
Confidérations fur la diffriburion vicieufe des Villes, & fur les 


moyens de reéfifier les inconvéniens auxquels elles font fujettes. 





MRTICLE PREMTENR. 


Des attentions qu’il convient d’apporter dans le choix de 
l'emplacement d’une Ville. 


Es RIGINE de l’Architeéture fe confond avec celle du monde. 
Les premiers habitans de la terre fongerent vraifemblablement 
de bonne heure à fe conftruire des habitations capables de les 
mettre à l'abri des injures de l’air. À mefure qu’ils fe multiplie- 
rent, les enfans éleverent des logemens à côté de ceux de leurs 
peres, & les parens placerent leurs demeures dans le voifinage 
de celles de leurs parens, Telle a été l’origine des différentes peu- 
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plades qui ont donné naïffance aux Villes, aux Cités, aux Bour- 
gades ; aux Hameaux, &c. Avec le tems, la popularion s’étanr 
beaucoup augmentée , les familles furent obligées de fe difperfer 
pour trouver de nouvelles terres à cultiver ; c’eft ainfi que toutes 
les parties du monde ont été fucceflivement habitées. | 
De la terre graffle, des troncs & des branchages d'arbres, furent 
les premiers matériaux. Peu-h-peu on s’appliqua à rendre les mai. 
fons plus folides ; on les conftruifit de briques , de pierres, de 
marbre, & enfin l’on parvint à leur donner de l'élégance, en ren- 
dant leur extérieur plus agréable, & leur intérieur plus commode, 
On n’apporta pas fans doute beaucoup d’attentions pour fituer 
avantageufement les premieres habitations. Il eft h croire que le 
hafard feul en décida. Comme on agifloit fans rien prévoir, le 
voifinage d'un ruiffeau ou d’un bois, une fituation agréable, ou 
quelques raïfons de convenance fuffirent pour déterminer leurs 
emplacemens. Dans des tems moins reculés, on en a des exemples , 
fenfibles. Romulus lorfqu’il fonda la ville de Rome > Parut s’em- 
barrafler fort peu de la bonté de fon territoire. Infetée de marais 
croupiffans , traverfée par une riviere non navigable, placée entre 
fept montagnes, aucune fituation ne pouvoit être plus mal choi- 
fie : il ne la regarda vraifemblablement que comme un repaire 
favorable pour mettre à couvert les rapines & les pillages dont 
vécurent fes premiers habitans ; cependant cette Ville eft devenue 
la Métropole du Monde. | 
Lorfque quelques Pécheurs de Padoue donnerent naiflance à la 
ville de Venife, en conftruifant des baraques fur pilotis dans les 
lagunes du Golfe Adriatique, pour fe mettre à l'abri des incur- 
ions des Barbares qui inondoient l'Italie, ils n’avoient garde de 
penfer qu’ils jettoient les fondemens d’une Ville qui feroit un jour 
la dominatrice des Mers, & feroit pendant un rems tout le com- 
merce de l'Europe. 
C’eft ainfi que la plüpart des Cités ontcommencées: celles qui fe 
fonttrouvées fivorablementfituées, ne l'ont jamais dû qu'a un heu- 
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pyroteuse DES Virres. : 

reux hafard. Cependant il s’en faut bien que la pofition d’une Ville 
foit arbitraire & indifférente. Le choix de fon emplacement de- 
manderoit au contraire l'intelligence & les lumicres des plus grands 
Philofophes. | Ç 

Si Platon, lorfqu’il compofa des loïx pour former une Répu= 
blique & rendre les hommes aufli heureux qu’ils pourroient être 
dans l’état de fociété, avoit imaginé le plan d’une Ville pour fes 
nouveaux citoyens, il auroit voulu que l'endroit deftiné pour fon 
emplacement füt fain, que leseaux en fuffent falubres, qu'il ne 
fût pas fujer à des vents dommageables, à des brouillards ou à des 
exhalaifons peftilentielles, fufceptibles de caufer des maladies. IL 
auroit auffi cherché à la firuer dans un climat tempéré, éloigné 
du trop grand chaud, comme du trop grand froid , inconvéniens 
également nuifibles à la fanté. Car la chaleur exceflive affoiblit, 
énerve les corps, les rend mols, cfféminés, & incapables de fup- 
porter de grands travaux. Dans les pays froids au contraire, quoi- 
que les hommes paroiffent fe porter mieux, la terre eft aride & 
le plus fouvent inculte, parce qu'elle neft pas fuffifamment vivi- 
fiée par les rayons du foleil. 

Ce Philofophe auroit encore confidéré, ainfi que le recom- 
mande Vitruve, livre 1, chapitre 4. le foie des animaux vi- 


Dane du do endtOItS OÙ Il EUL projetté de bâtir fa: Ville, S'il 


s’étoit apperçu qu'il eût été généralement livide & corrompu, il 
auroit conclu que les habitans pouvoient être attaqués de fem- 
blables maladies , & que la nourriture ne devoit pas être faine 
dans un pareil pays. La nature des eaux, des fruits & des légumes, 
dont la mauvaife qualité peut influer fur la fanté des hommes, 
wauroit pas aufli échappée à fon examen, ainf que la facilité des 
chemins pour arriver à fa nouvelle Ville. Enfin il eùt obfervé 
s’ilétoit aifé de fe procurer des matériaux pour bâtir, & de trouver 
dans le voifinage toutes les denrées néceffaires pour la nourriture 
des habitans, ou du moins fi celles qui manquoient, y pouvoient 
être tranfportées à l’aide, foit de quelques rivieres, {oit de quel- 
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ques ports de mer peu éloignés , capables de rendre en même 
temps fon commerce floriflant. : 

Une autre attention non moins importante pour un Fondateur 
de Ville, ce feroit de s’aflurer par l'examen de fon fol & de fes 
environs, fi le lieu deftiné à fon emplacement peut être fufcepti- 
ble des impreffions. des tremblemens de terre. On connoit es 
ravages affreux occafionnés par ce fléau, & combien de Villes : 


- Ont été détruites par fes funeftes effets. Il eft comme démontré, 


que plus un endroit eft caverneux , abondant en fources minéra- 
les, rempli de nitre, de fel, de foufre, & fur-tout de pyrites , 
plus il eft expofé aux tremblemens. Au Chilly , au Pérou, à Ja 
Jamaïque, en Italie, on remarque toutes ces chofes. Auff y a-til 
des volcans dans ces contrées, & les tremblemens s’y font-ils fen- 
tir fouvent. Le long des côtes de la mer, les tremblemens paflent 
auffi pour être plus fréquens, parce que les pyrites font mouillées 
plus facilement par les eaux qui les baignent fans cefle. Les pays 
dont le fol eft fabloneux, graveleux ou limoneux, font au con- 
traire peu expofés à ce fléau. 

C’eftpourquoiil feroitimportantlors dela fondation d’une Ville, 
de mettre à profit toutes les connoiflances phyfiques, Pour choïfir 
un terrein convenable & exempt s’il fe peut de tous les inconvé- 
niens ci-Geflus ; mais jamais on n’a apportéde femblables attentions: 
on a agi fans cefle comme fi l'emplacement des Villes pouvoit être 
indifférent : toujours ce font des caufes étrangeres au bonheur des 
hommes qui ont guidé dans ces établiffemens ; un paflage dimpor- 
tance à garder, un confluent de deux rivicres, un endroit difficile 
à être infulté par l’ennemi, ou favorablement fitué pour le com. 
merce : on ne fonge qu'a des vues politiques, & prefque jamais 
au but que l’on devroit fe propofer en pareil cas. 
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ÂARTICLE SECOND. 


De la maniere la plus avantageufe de diftribuer une Ville. 


M arcrt la multitude de Villes qui ont été bâties jufqu’ici 
dans toutes les parties du monde, il n'en a pas encore exifté que 
l’on puifle véritablement citer pour modeles. Le hafard n'a pas 
moins préfidé à leur diftribution générale qu'àleur emplacement. (a) 
Pour s’en convaincre, il ne faut que jetter les yeux {ur leur enfem- 
ble, pour s’appercevoir qu’elles ne {ont routes que des amas de 
maifons diftribuées fans ordre, fans entente d'un plan total con- 
venablement raifonné, & que tout le mérite des Capitales les plus 
vantées, ne confifte qu’en quelques Quartiers affez bien bätis, qu’en 
quelques rues paflablement alignées, ou qu’en quelques monumens 
publics, recommandables , foit par leur mafle, foit par le goût 
de leur architecture. Sans cefle on remarquera qu’on a tout facri- 
fié à la grandeur, à la magnificence , mais qu'on n’a jamais fait 
d’efforts pour procurer un véritable bien-être aux hommes, pour 
conferver leur vie, leur fanté, leurs biens, & pour aflurer la falu- 


brité. de l’air de leurs demeures. | 
En examinant attentivement HAT grande Ville, ce qui frappe 


d’abord, c’eft de voir de toutes parts couler les immondices à dé- 
couvert dans les ruiffeaux avant de fe rendre dans les égouts, &c 
exhaler dans leur pañfage toutes fortes d’odeurs mal - faifantes : 
enfuite ceft le fang des boucheries ruiflelant au milieu des rues, 
& offrant à chaque pas des fpeétacles horribles & révoltans. Ici 


(4) Conftantinople eft la Ville que l'on exalte pofant. Il a plutôt l'air d'un gros Bourg par La 
le plus généralement. Placée au bord de la mer, multitude de jardins & d'arbres qui fe trouvent 
Les mailons s'élevent en amphitéâtre, au-deflus pêle-méle avec les maifons, que d’une Ville im 
les unes des autres. De loin on apperçoit fes portante. Ses rues font étroites , mal percées 
collines embellies de Mofquées , & d'édifices mal pavées, & toujours extrémement mal-pro- 
confidérables, formant du couchant au levant pres : on eft obligé de monter & de defcendre 
un vafte point de vüe, qui annonce avantageur fans ceffe, ce qui eft fort incommode. D'ail- 
fement la Capitale d’un grand Empire, Maislon leurs toutes fes maifons font bäties ep bois qui 
intérieur n6 répond nullement à çe dehors jm- occafonne de fréquens incendies. 
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c’eft cout un quartier empefté par les vuidanges des latrines ‘Ja c’eft 
une quantité de tombereaux crottés qui s'emparent journellement 
des ruës pour en enlever les ordures , lefquels, indépendamment 
de leurs vües fales & dégoûtantes, occafonnent toutes fortes d’em- 
barras : plus loin vous obferverez au centre des lieux les plus fré- 
quentés les Hôpitaux & les Cimeticres perpétuant les épidemies, 
& exhalant dans les maifons le germe des maladies & de la mort, 
Ailleurs vous remarquerez que les rivieres qui traverfentles Villes, 
& dont les eaux fervent de boiflon aux habitans , font continuelle 
ment le receptacle de tous les cloaques & de toutes les immon— 
dices. Tantôt à caufe du peu de largeur des rues & de leur dif. 
pofition vicieufe, ce feront des citoyens, expofés à être foulés aux 
pieds des chevaux, ou à être écrafés par les voitures, qui attire- 
ront votre attention : enfin lorfqu’il pleut vous appercevrez tout 
un peuple inondé d’une eau fale & mal-propre, provenant de la 
lavure des toits qui, par leur difpofition , centuplent l’eau du ciel, 
ou bien couvert d’un déluge de boue par le piétinement des che- 
vaux ou le roulement des voitures dans les ruiffeaux. En un mot 
les Villes vous préfenteront de toutes parts le féjour de la mal- 
propreté, de l’infettion & du mal-être, 
_ Si de ces objets particuliers, on porte fes regards plus haue, 
on verra des fléaux encore plus grands ; des Villes en proie aux 
flammes qui dévorent en un inflant tout un quartier, & ruinent 
fans efpoir les fortunes des citoyens : des fleuves furmontant leurs 
bords , inonder les Cités, entrer dans les maïfons, les dégrader 
ou les entrainer dans leurs cours, ou bien fubmerger dans les 
campagnes l’efpérance des moiflons : des tremblemens de terre 
renVerfer les Villes les mieux bâties jufques dans leurs fonde 
mens, & enfevelir par leur chûte unc partie de leurs habitans, 
Qui ne croiroit, en voyant le tableau effrayant de tous ces défaf. 
tres , qu'un génie mal-faifant & ennemi du genre humain, n'ait été 
lg moteur de la réunion des hommes dans les Cités ? 

Énf c'eft donc un vrai fervice à rendre que de montrer jufqu’à 
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quel point il feroit pofhble de remédier à tant d'inconvéniens 
auxquels une longue habitude nous a rendu en quelque forte in- 
fenfbles , ou que du moins elle nous a fait regarder jufqu'ici 
comme inféparables des fociétés. 

F1 eft à croire que fi des matieres aufli importantes pour l’hu- 
manité n’ont pas été approfondies, c’eft parce que lutile nous 
échappe prefque toujours, ou plutôt que nous ne voyons 
fouvent fon exécution qu’à travers une complication de moyens 
qui Je rendent impraticable. Je me propofe, en envifageant les 
objets dans le grand, fuivant toutes leurs faces, leurs rapports, 
leurs différences, leurs circonftances locales, d’examinef#ici com- 


ment on pourroit tirer un parti avantageux des élémens, ceft- 
h-dire, les diriger pour la plus grande utilité des hommes, & de 
facon à les empêcher de nuire dans les Cités. D'abord je montrerat 
comment il feroit à propos de difpofer une Ville pour le bonheur 
de fes habitans, quels fontles moyens d'opérer fa falubrité, & quelle 
doit être la diftribution de fes rues pour éviter toutes fortes d’acci= 
dens. Enfuite je ferai voir quelle.eft la maniere la plus avantageufe 
de placer feségoûts, de repartir fes eaux, & comment il eft poffible 
de conftruire les maifons de façon à les mettre à couvert des in— 
cendies; & enfin par l'application des principes que j'aurai établis; 
je prouverai que nos Valle; quelques défeétueufes qu’elles foient’ 
par leurs conftitutions phyfiques, peuvent à bien des égards être 
rectifiées fuivant mes vues. 

Pour ne rien laiffer à défirer, je donnerai par la fuite une théorie 
fur les débordemens des rivieres, où l’on verra par quel procédé, 
il feroit poflible de les diminuer confidérablement., & d'arrêter en 
partie leurs funeftes effets : j’examinerai encore jufqu'à quel point 
on peut affurer les maifons en pierre ,par leur conftruion, contre: 
les fecouffes des tremblemens de terre : l'importance de ces ma- 
ieres exigeant d’entrer dans des difcuflions étendues, j'ai cru de- 
voir les traiter féparément dans une autre partie de es Mémoires.” 
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 $. T. Difpofition d’une Ville. 


AprÈs avoir donc choifi l'emplacement d’une Ville, eu égard 
aux raifons phyfiques expliquées ci-devant, qui peuvent devenir 
en Îles négligeant autant de caufes deftruétrices de fes habitans , 
& l'avoir concilié avec les raifons de convenance qui peuvent 
donner lieu à fa fondation , la meilleure maniere de la difpofer, 
eft fans contredit dans une plaine , au confluent de deux rivie- 
res navigables , ou bien à droite & à gauche d’une grande 
riviere qui la traverfe du levant au couchant. Cette pofition non. 
feulement feroit avantageufe, tant pour le commerce que pour 
Vimportation des denrées néceffaires à la nourriture des habitans . 
mais encore contribueroit, à caufe du courant de fon eau, à la falu- 
brité de l’air. | 

T1 ne feroit pas, fuivant moi, à défirer qu’une Capitale confiu 
dérable & commerçante fût conftruite fur le bord de la mer avec 
un port , il fufhroit qu’elle en fût diftante de quelques lieues , 
comme left Bordeaux , Rouen, Lifbonne, Londres, &c. ou 
comme l’éroit autrefois Athenes. Car, ainfi que le remarque Plu- 
tarque (a) dans la vie de Thémiftocles, au fujet de l'éloignement 
du Pyrée à certe derniere Cité, il faut qu’il y ait une certaine 
diffance pour écarter d’une grande Ville, la licence qui regne 
ordinairement dans les ports : il fufft que le port puifle être fe- 
çouru par la Ville, fans que le bon ordre de celle-ci en fouffre, 

La forme extérieure d’une Ville eft d'elle - même affez in 
différente : c’eft le plus ou le moins de contrainte du fol qui 
doit en décider, ainfi que le nombre de fes habitans qui peut dé- 
terminer fon enceinte. Si cependant le cerrein le permettoit , il 
Âeroit à fouhaiter qu'on pûc lui donner à l'extérieur la figure x. 
peu-près , foit d'un exagone, foit d’un ottogone, afin que fes 
différens quartiers fuffenr plus ramafñlés , fe communiquaffene 
mieux, qu'il y eût moins loin d'une extrémité à l'autre, & que 
. Ce) Plat inThéqift, pag, za, 


la 
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la police pùt s'exercer plus facilement. On lenvironneroit, dans 
fon pourtour, de quatre rangées d’arbres ; favoir, d’une grande 
allée pour les voitures, & de deux contre-allées pour fervir de 
promenades. 

Au-delà de ces rangées d'arbres, on conftruiroit les Fauxbourgs, 
où feroient rejettés tous les métiers grofliers, &c les arts qui produi- 
fent beaucoup d'odeurs & de bruit, tels que les Tanneries, les Tri- 
peries , les Maréchaux , Îles Taillandiers , les Blanchiffeufes, les 
Hôtelleries où l’on prend les voitures publiques, &cc. 

Les tueries des Bouchers, ainfi que leurs étables feroient auff 
relégués vers ces endroîts, afin que des troupeaux de bœufs ne fuf- 
{ent pas fans ceffe obligés de craverfer la Ville, où ils occafionnent 
des embarras par leur paflage. Indépendamment que ces bœufs 
interrompent la circulation des voitures, ils fe difperfent quelque- 
fois dans les rues, entrent dans les boutiques, répandent la ter- 
reur , & caufent du défordre. 

Un canal de 25 pieds de largeur au moins environneroit les Faux= 
bourgs , & communiqueroit avec le fleuve qui traverferoitla Ville, 
tant à fon entrée qu’à fa fortie. Par cette difpofition l'air fe trouve- 
roit évidemment renouvelé fans cefle dans le pourtour & dans le 


centre. Pour laver les cloaques , dont il fera queftion par la fuite, 
on placeroir, furles bords de CC canal, différens réfervoirs, dans 


lefquels les eaux feroient élevées par des machines hydrauliques, 
ou que l'on empliroit, fi faire fe peut, par différentes fources épar- 
fes dans les environs de la Ville, & que l’on feroit enforte d'ame- 
ner, foit par des aqueducs, foit par des canaux, où plutôt en 
alliant les uns avec les autres. I1 faudroit fe garder d’imiter les 
anciens Romains, qui prodiguerent les dépenfes pour lexécu 
tion de ces fortes d'ouvrages. Au lieu de fe contenter d'élever 
des aqueducs dans des vallons pour porter l’eau du fommet d’une 
montagne à l’autre, & enfuite de la laiffer couler par fa pente 
naturelle dans des canaux ou conduits jufqu’à l'endroit deftiné, 
ils conftruifoient prefque toujours des arcades continues à grand 
| B 
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frais depuis la fource de ces eaux jufqu’à leur arrivée. Ils faifoient 
à-peu-près comme nous lavons vu pratiquer le fiecle dernier 2 
lors de l’exécution de la machine de Marly. L’eau une fois élevée 
à la hauteur de la tour adoffée à laqueduc, il ne s’agifloit plus 
que de la laïffer defcendre de cette tour par des conduitstout natu- 
rellement jufqu’à Verfailles ; à la place de ce moyen fimple & 
économique, on s’eft avifé de conftruire une longue file d’arcades 
avec la plus grande dépenfe, dont l’ufage ne fe peut deviner, & 
qui font d’une parfaite inutilité pour le but que l’on s’eft propolé,. 

Au-delà des Fauxbourgs feroient placés dans des lieux élevés 
& bien aérés , les Cimetieres &-les Hôpitaux; car la corruption 
qui fort de ces endroits, infe&e l'air &-les eaux. Quoique cette 
infeétion ne foit pas fenfible d'abord, elle ne laiffe pas de nuire à 
la fanté, en faifant contraéter à nos corps peu-h-peu de mauvaifes 
qualités, que lon attribue mal-h-propos à d’autres influences. 

Pour éloigner les caufes des incendies, & dégager les quais 
de toutes ces piles de bois, incommodes qui offufquent leur vüe 
& embarraffent la voie publique, il feroit eflentiel de placer les 
chantiers au-dehors de la Ville : par ce moyen, au lieu de faire le 
commerce de bois, du centre à la circonférence > 1l fe feroit au 
contraire de la circonférence au centre. se 

Ces Fauxbourgs traverfés par des routes, aboutiroient de toutes 
parts à la Ville, dont les portes s’'annonceroient par de magnifi- 
ques arcs-de-triomphe > élevés en honneur de ceux ‘Qui auroient 
bien mérités de l'Etat, ou qui l’auroient glorienfemenr gouverné. 
Piacés aux entrées d’une Ville, ces monumens frapperoiént les 
Etrangers, & contribueroient à leur donner une grande idée de 
la-Nation, en eur retraçant fa gloire. Après ces arcs-de-triom- 
phe, il faudroit que l’on trouvât une place. demi-oétogone ou 
demi-circulaire, percée de rues qui y aboutiroient de tous côtés, 
& qui feroient terminées par des objets intéreflans, tels que des 
fontaines, des aiguilles, des ftatues pedeftres ou équefires, & 
des bâtimens publics. L'entrée de Rome par la Porte du Peu- 


\ 
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ple, eft à-peu-près difpofée de cette maniere, & produit le plus 
grand effet. es 

Pour la beauté d’une Ville, il n’eft pas néceflaire qu’elle foit 
percée avec l’exaéte fymmétrie des Villes du Japon ou de la Chine, 
& que ce foit toujours un afflemblage de quarrés, ou de paral- 
lelogrames ; l’effentiel , ainfi que je l'ai dit ailleurs (a), eft que 
tous fes abords foient faciles, qu’il y ait fuffifamment de débouchés 


d’un quartier à l’autre pour le tranfport des marchandifes, & la li- 
2 


bre circulation des voitures & qu’enfin fes extrémités puiffent fe dé- 
gager du centre à la circonférence fans confufion. Il convient fur- 
tout d'éviter la monotonie & la trop grandeuniformité dans la dif- 
tribution totale de fon plan, mais d’affeéter au contraire de la va- 
riété & du contrafte dans les formes, afin que tous les différens 
quartiers ne fe reffemblent pas. Le Voyageur ne doit pas tout 
appercevoir d'un coup-d’œil, il faut qu'il foit fans ceffe attiré par 
des fpeétacles intéreffants, & par un mélange agréable de places, 
de bâtimens publics & de maifons particulieres. | 
Quant à la largeur des rues d’une Ville, & à l'élévation de fes 
maifons , il faut avoir égard au climat où l’on bâtit. Dans les pays 
froids & temperés , il eft à propos de les faire plus larges & plus 
fpacieufes que dans les pays chauds, &c auffi de tenir leurs bâti- 


iehs moinsiéleuss ce pius grande largeur fera que le foleil 


pénétrera partout plus facilement, échauffera les maifons davan- 
tage, en diffipera l'humidité, & leur procurera plus de lumieres. 
D'ailleurs les rues larges facilitent le pañlage des voitures , font 
moins fujettes aux embarras, & de plus permettent de découvrir 
la beauté ainfi que l'étendue des édifices, des temples & des palais, 
qui font l’ornement des Villes. 

Au contraire dans un climat chaud, les bâtimens doivent étre 
plus exhauffés & les rues plus étroites (2) afin de tempérer la cha- 
Jeur par la grande ombre que les maifons portent,ce qui contribue 


_ (a) Monumens érigés à Louis XV, page 22% (3) Palladio, liv.3 , chap. 2e 
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à la fanté. Après le grand incendie de Rome, Néron en fit reconf- 
truire les rues plus larges qu'auparavant , dans le deffein de ren. 
dre cette Ville plus belle ; mais, remarque Tacite, elle fe trouva 
alors plus expofée aux impreflions des grandes chaleurs, ce qui La 
Par les mêmes raifons, il ne faut pas autant d'ouvertures ni de 
croifées à un bâtiment dans un pays chaud que dans un pays froid, 
afin d'entretenir dans les logemens une certaine fraîcheur. 
Pour la difpofition des rues, il ne faudroit pas imiter Babylone, 
dont toutes les maifons étoient ifolées avec des terres labourées , 


.& des jardins fpacieux qui y étoient joints , ce qui donnoit à cette 


Ville un circuit immenfe (a). Il ne faudroit pas non plus prendre 
pour modele les Villes de la Chine, dont les rues, quoiqu’affez 


larges, n’ont le plus fouvent qu’un rez-de-chauflée. [1 n’ef pas 


douteux que ces arrangemens rendent les Villes extrémement vaf. 
tes, & leur donnent plus d'apparence que de grandeur réelle, 
Toutes nos grandes Capitales d'Europe, Paris, Lyon, Venife, 
Naples , dont les rues font fort étroites , & les maifons élevées 
jufqu'à cinq & fix étages, ce qui rend en général ces Villes mal- 
faines, ne méritent pas davantage de fervir d'exemples, Ce que 
les Chinois penfent du peu de largeur de nos rues, & de l’'éléva- 
tion de nos maifons eft fingulierement curieux. » Lorfqu’ils voyent 


_» la defcription de nos bâtimens ou des eftimpes qui les repré- 


» fentent ; ces grands corps de logis, ces hauts pavillons les épou- 


» vantent ; ils regardent nos rues comme des chemins creufés 


(a) Son plan, au rapport des Hiftoriens, & des terres fabourables. L'Euphrate qui traver- 


étoit un quarré parfait, dont chaque côté avoit 


- fix lieues. Ses murailles avoient 12 toifes d’é- 


païfleur far so pieds d’élévation : elles étoient 


. de briques & environnées d'un vafte foflé rem- 


pli d'eau. Chaque côté de ce quarré avoit vingt- 


. cinq portes , aboutiffant par autant de rues aux 
portes du côté oppofé ; c'eft-à-dire, que cette 


‘Ville étoir compofée de cinquante grandes rues 
qui fe coupoient à angle droit. A droite & à 
auche de ces rues étoient diftribuées les mai- 


ons, qui toures étoient féparées par des jardins 


\ 


foit Babylone du nord au midi, n’avoit qu'un 
feul pont de 104 toifes de longueur fur s toifes 
de largeur. Ses quais étoient bordés de murait. 
les de briques, dans lefquelles étoit percée 
une porte en face de chaque ruc pour faciliter 
le paffage de l'eau en bateaux. On peut juger 
combien l'étendue gigantefque d’une pareille 
Ville devoit rendre difficile la communication 
entre fes habitans, tant pour leurs befoins jour- 
naliers que pour les affaires civiles : c'éroit ue 
yiai voyage d'aller d’un quartier à l'autre, 
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55 dans d’affreufes montagnes, & nos maifons comme des rochers 
» à perte de vûe, percés de troux, ainfi que des habitations d'ours 
» & d’autres bêtes féroces. Nos étages fur-tout accumulés les uns 
-.» fur les autres leur paroiffent infupportables. Ils ne comprennent 
.» pas comment on peut rifquer de fe caffer le col cent fois le 
» jour , en montant nos degrés, pour fe rendre à un quatrieme 
_» ou cinquieme étage. L'Empereur Canghi difoit, en voyant le 
» plan de nos maifons Européennes, il faut que l'Europe foit un 
» pays bien petit, bien miférable, puifqu’il n’y a pas aflez de ter- 
» rein pour étendre les Villes, & qu’on cf obligé d'y habiter en 
-» Pair. (a) | 
Entre l'excès dans lequel tombent les Chinois , eñ ne faifant 
qu’un rez-de-chauflée, &c l'élévation prodigieufe des maifons de 
nos principales Villes, il y a fans doute un milieu. Dans un cli- 
mat tempéré, 1l peut fuffire de donner 40 à 6o pieds de largeur 
aux rues, & d'élever les bâtimens environ de trois étages. Je me 
_difpenfe d’en dire davantage pour le préfent, attendu que jinfif- 
terai à ce fujet par la fuite. 
Dans une nouvelle Ville, il faudroit bien fe garder de fouffrir 
que l’on bâtiffe des maïfons fur les ponts, ainfi qu'on le remar- 


que principalement à Paris. Cet abus eft des plus préjudiciables 
Sa Cinté des habitanss-c2= Pair qui environne une rivicre étant 


continuellement renouvellé par fon courant, ïl s'enfuit que 
ce courant emporte avec lui les exhalaifons qui s’élevent jour- 
nellement des immondices d’une grande Ville. Or les maifons 
placées fur les ponts, arrétent cette libre circulation de l'air & 
{on renouvellement, fans compter qu’elles ôtent l'agrément d'une 
vüe étendue, & qu’elles courent fouvent rifque d’être renverfées 
avec les ponts, lors des groffes eaux ou des débacles après de for- 
tes gelées, ainfi qu'on en a vu des exemples funeftes. 


Ï1 weft pas néceflaire d'indiquer quelle place il faut affigner de 


(a) Tome XXVII des Letrres-Édifantes & curieufes 3 lettre du Erçre Atrires, 
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préférence aux monumens publics dans la diftribution d’une Ville: 
C’eft à leur deftination à faire fentir les endroits qui leur convien- 
nent le mieux , ainfi que leur étendue. Il y en 4 qu’il faut placer 
fur les bords de la riviere : d’autres à l'extrémité d’une Ville, d'au 
tres dans le centre, d'autres enfin repartie dans fes différens quar- 
tiers. Le point effentiel eft d'envifager dans leur emplacement, 
leur ufage, la commodité ou les befoins des habitans, & furtout 
de faire enforte de donner, à ceux qui doivent être les plus fré- 
quentés , beaucoup de dégagemens. 

Il faudroit pour les marchés, par exemple, éviter les inconvé- 
& niens que l’on remarque dans la plüpart de ceux de nos Villes 
d'Europe, Ce font toujours des endroits qui les dégradent. La 
plüpart font pecits, mal fitués, mal bâtis, & fans débouchés. Le plus 
fouvent les Marchands y font expofés avec leurs denrées aux in= 
jures de l'air, & fe trouvent confondus pêle-méle avec les voi 
tures, Au contraire dans la Turquie, la Perfe, & l'Orient les 
bazards en font l’ornement, & font bâtis en pierre avec des por 
tiques : ils s’annoncent par de vafles & longues galeries éclairées 
par des dômes, où les marchandifes & les denrées de toutes cfpeces 

font à couvert contre la pluie & la chaleur. (assé | 
La multiplicité des fontaines feroit encore un des ornemens de 
notre Ville ; elles lui donneroient une air de vie & contribue. 
roient à fa propreté, Après avoir coulé abondamment dans fes 
différens quartiers, dans les palais, dans les places » dans les jar 
& dins publics, & dans les principaux carrefours, leurs eaux iroient 
laver les égoûts, & entraîineroient fans cefle leurs immondices. 


ar 


a 


a 


| 
| 
| 
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| 





(a) Il n’y a de comparables à ces édifices 
que les caravanferails ou hôtelleries publiques 
pour les étrangers ; ce font des bâtimens fpa- 
cieux, bien batis, entretenus fouvent aux dé- 
psns du Souverain. Il y en a, non-feulement 
dans les Villes, mais encore fur les grandes 
goutes. Ils font quelquefois fi vaftes, qu'il 
y peut loger jufqu'a trois cens étrangers, Dans 
les Villes confidérables, chaque nation a fon 
caravanferail : par-là chacun fe retrouve avec 
É55 compatriotes ; fi l'on à affaic à quelque 


\ 


étranger, on fçait où le rencontrer, comment 
avoir de fes nouvelles, comment fe procurer 
des correfpondances. Il eft à croire que la 
police de nos Villes gagneroit à de (emblables 
établifflemens. Ils feroient fans contredit PrË= 
férables à cette multitude d'hôtels & de chame 
bres garnies, où cout le monde cit confondu, 
& qui fervent fouvent de retraite à des gens 
dont l'ordre public demanderoit que les actions 
fufent éclairées, 
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Sicen’eft Rome, jene fçai aucune Ville convenablement appro- 
vifionnée à cet égard. 

Il y a fur-tout deux fortes de bâtimens publics peu connus, que 
je défirerois qui fuflent établis dans la Ville en queftion. 

Le premier ferviroità mettre en füreté les fortunes des citoyens, 
& les titres qui conftatent leur état, leur fituation. Ce feroit un 
chartrier commun où tous les Notaires de l'endroit & des en- 
virons, feroient tenus de porter une expédition de tous leurs aëtes. 
Cet édifice que l’on éleveroït dans un emplacement ifolé, & que 
l’on conftruiroit à l'abri du feu, feroit comme une efpece de fanc- 
tuaire pour la füreté publique de toutes les familles. En y mettant 
l’ordre néceflaire, on pourroit confulter ces titres en tout tEmMS, 
avec promptitude & à peu de frais. Cet établiflement a lieu à Flo- 
rence, & eft de la plus grande utilité. | 

Le fecond auroit pour but de conftruire dans les différens carre- 
fours, des lieux communs pourlesbefoins des paflans. On pratique- 
toit dans chacun, des robinets de propreté, pour faire écouler 
promptement les matieres , & empêcher la mauvaife odeur. À l’aide 
de ces établiflemens, ils’enfuivroit que les dehors des grands murs, 
& fur-tout destemples, dont onnedevroit s'approcher qu'avec ref- 
pe“, ne fe trouveroïient pas fans ceffe infeétés d’excrémens. On ne 
VO on de Œbibie ue dans nos Villes d'Europe. Naples eft 
principalement un exemple des plus fenfibles jufqu’où peut aller la 
mal-propreté & l’infeion, Les cours des palais & des hôtels, Îes 
porches des maifons particulieres & leurs paliers, font autant de 
réceptacles aux befoins des paffans. | 

Indépendamment que de pareils abus corrompent Pair d’une 
Ville, quelle indécence n’eft-ce pas de voir de toutes païts dans 
des Capitales aufli policées que Paris, Londres, Madrid & autres, 
les habitans faire publiquement dans les rues leur néceflité à la 
vue de tout le monde, & fe montrer en plein jour, prefque à 
chaque pas, aux yeux du fexe dans des poftures f. peu conformes 
à l’'hounéteté, & qui ne révolrent pas moins la bicnféance que la 
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pudeur. À Conflantinople on donne la baftonade à quiconque 
eft furpris faire fes befoins dans les rues. Au Grand-Caire , À 
Damas & dans tous ces endroits que nous regardons comme bar- 
bares, on ne fouffre rien de femblable, | 

Quoique cela foit en quelque forte étranger à mon fujet, je ne 
puis encore m'empêcher de remarquer un autre fpectacle qui n’eft 
pas moins frappant dans les Villes les plus floriffantes, c’eft de 
rencontrer dans les places & dans les lieux les plus fréquentés, 
une multitude de mendians incommodes qui bleffent la vue des 
paflans à chaque pas, par toutes fortes d’ulceres & de plaies qu’ils 
étalent avec affectation pour exciter la charité ; jufques dans les 
Eglifes, ils interrompent fans ceffe la pieté des fideles. La police 
devroit s'attacher à réprimer ces abus, qui femblent faire des rues 
& des lieux publics , un Hôpital ambulant. Que n’enferme-t-on 
tous ces eftropiés & ces pauvres dans des maifons où ils feroient 
inftruits à la piété & au travail ? Il n’eft pas impoffble de rendre 
les gens.les plus impotens propres à de certains genres d'ouvrages, 
capables de faire vivre ceux qui s’en occupent, II y a des travaux 
où il ne faut que des pieds , d’autres des mains (a), J'ai vu un 
homme fans pieds, & n'ayant qu'une main, gagner fon pain à 


tirer le diaphragme d’un foufflet de forge, On pourroït tenir ma- 


gafin de tous les petits ouvrages qui fe feroient dans les Hôpi- 
taux, dont la vente fufhroit pour les faire vivre en commun. C’eft 
ce que difent depuis long-tems tous les citoyens. Envain a-ton 
fait à ce fujet nombre de fages réglemens, ils font toujours rentgs 


fans exécution. 
S. II, Décoration d’une Ville, 


Pour décorer une Ville avec convenance, il feroit à propos 
que chaque forte de bâtiment füt traité d’une) maniere relative à 
fa deftination , à limitation des anciennes Villes Grecques, Les 

(æ) On pourroit à l'exemple des Chinois tous les mendians & ceux qui n'auroient pas 


faire des moulins à bras pour moudre le grain, d'autres reffources Pour vivre, feroient ten 
: : , : 3 us 
go Les établiflant dans des Lieux convenables: d'y aller cravailler, fous peine de punition. 


maifons 
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maifons des particuliers y feroient ornées fimplement , & fans 
colonnes : on réferveroit au contraire toutes les richefles de PAr- 
chitecture pour les palais , les temples & les édifices publics ; c’ef 
ce que les anciens appelloient publicam magnificentiam. En effet 
eft-:il décent que la maifon d'un fimple Particulier, quelque riche 
qu'il foit, furpafle, ou égale en magnificence , la demeure de 
l'Etre Suprême, celles des Princes & des Miniftres ? N’eft-ce pas 
confondre tous les rangs & tous les états? On veut que tous ces 
efpeces de palais ainfi multipliés indiftinétement, faflent honneur 
à une Ville; ils la dégradent bien plutôt, remarque Cicéron (a), 
fi lon veut en juger fainement, parce qu'ils la corrompent, en 
lui rendant le luxe & le fafte néceffaire, par la fomptuofité des 
meubles , & par les autres ornemens que demande un bâtiment 
fuperbe , fans compter que les grandes dépenfes qu’ils exigent, 
& qui entraînent toujours au-delà des moyens des Particuliers, 
font fouvent la caufe de la ruine des familles. 

D'ailleurs c’eft une erreur de croire que la profufion des orne- 
mens releve la beauté de l'Archite&ture : elle y nuit plus qu’elle 
n’y fert. Le beau effentiel de cet art, confifte principalement dans 
la régularité, la proportion, & l’ordre. Un édifice eft d’autant plus 


agréable qu’il contient un plus grand nombre de ces rapports, & 
que toutes fes parties parvient mieux CONVENIT enfemble , telle- 


ment que de cet affemblage 1l réfulte une harmonie générale qui 
enchante tous les regards. 

Je ne m’arréterai pas à donner des regles touchant a diftri- 
bution particuliere de chaque bâtiment ; diftribution qui varie 
fuivant les climats, fuivant les perfonnes , fuivant les différentes 
conftitutions & les ufages des gouvernemens. Un édifice Turc ne 
doit pas être diftribué comme un édifice Chinois ou François, ni 
un bâtiment conftruit fous la Ligne, comme s’il étoit élevé dans le 
Nord, Il y a une Architecture locale, ou plutôt un arrangement 


(a) Liv, 1, de offc, ur 139 


G 











D SP EEEERPPNEE mm nr 
‘ 


Te NE PIN De er rs 





A Re Per va votes een RSR TEE 
qe 
e : — 





Dh Ro dd à nm 


18 DE LA DISTRIBUTION 
d’étiquette, relatif aux différentes températures du fol, fur-tout par 
rapport au plus ou moins de percés. D'ailleurs, ces objets ne font 
que particuliers, & il n’eft queftion ici que de regards généraux 
fur ce qui conftitue l’enfemble dés Villes. 

Quant aux Villes riches & d’une certaine grandeur, telles que 
des Capitales, je ne penfe pas qu’il foit abfolument néceflaire de 
les environner de fortifications. Il fuffroit à l’aide, ou du canal 
dont il a été queftion , ou d’un foffé fuffifamment large, faifane 
autour une circonvallation , de fes mettre à l'abri d’un coup de 
main, & qu’on ne pût, foit y entrer, foit en fortirfans qu’on s’en 
apperçut: car de la maniere dont on affiége aujourd’hui les Villes, 
en les réduifant en cendres, il n’y en a point d’imprenables : de-là 
il s’enfuit qu’une Cité opulente & fortifiée, lorfqu’elle eft affiégée, 
fe trouve ruinée en peu de jours, ou qu’elle eft obligée, pour pré- 
venir fa deftruction, de fe rendre dès les premiers coups de canon. 
De plus, lorfqu’elle eft prife, l'ennemi qui n’a pas le même intérét 
que fon Souverain à la ménager, en fait une place d'armes, & y 
foutient des fiéges qui achevent fa ruine : voyez ce qui ef arrivé 
aux Villes de Prague, de Drefde & de Caffel pendant la derniere | 
guerre. Si ces Villes n’avoient pas eu de fortifications, l'ennemi n’au- 
roit fait qu’y paffer, & ne les auroit pas abymées, comme elles 
Pont été. II fuffit donc de mettre une grande Ville à couvert de 
Vinfulte d'un parti de troupes légeres, & voilà tout. C’eft le nom- 
bre & le courage de fes habitans , qui doit faire fa force : i] faur 
faire enforte de graver dans tous les cœurs l'amour de la patrie, 
& que chaque citoyen puiffe dire, à l'exemple des anciens Spar 
siates, en mettant la main fur fa poitrine , voici nos remparts, 
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ARTICLE TROISIEME. 


Comment il feroit à propos de difpofer les rues d'une Ville, pour 


obvier aux inconvéniens qu’on Y remarques 


Q orrre eft la maniere la plus favorable de difpofer les rues 
d'une Ville ? Vaut-il mieux les décorer avec deux files de porti- 
ques ou promenoirs couverts fur lefquels porte en faillie le 
premier étage des maifons, à l'exemple de Bologne, de Padoue, 
de Reggio & de nombre de Villes de la Lombardie ; ou bien dif- 
tribuer des trotoirs des deux côtés, comme à Londres, à Coppen- 
hague ; ou bien enfin ne mettre ni trotoirs ni portiques, comme 
h Paris, x Rome, à Madrid, &c? 

Premierement, quoique les portiques procurent un abri conti- 
nuel contre la pluie, le foleil, & les accidens qu'occafionnent Îles 
voitures aux gens de pied, il s’en faut bien qu’il en réfulte aucun 
embelliffemenc pour les Villes. Le plus fouvent ils varient de 
forme à chaque bâtiment, ainfi que de hauteur. Le milieu des 
æues ne fervant plus qu'aux voitures & aux bêtes de fomme, eft 
abfolument négligé , d’où il arrive que les rues font comme des 
efpeces de cloaques - ave perfouns n'eft intércilé à appropriere 
De plus les portiques rendent Le rez-de-chauffée des maifons & les 
boutiques obfcurs, ainfi queles rues dangereufes, pendant la nuit. 

Secondement , les trotoirs ne font pas moins négliger le mi- 
lieu des rues que les portiques. On connoit les défagrémens de 
Ja Capitale de l'Angleterre à cet égard. La chauffée eft toujours 
couverte de crote, au point qu’on n’y fçauroit marcher, à moins 
de choifir , en la traverfant, les endroits où il fe trouve par hafard 
quelque pierre pour ne pas trop enfoncer dans la boue. D'ailleurs 
on eft obligé d'interrompre les trotoirs à l’entrée des portes cCo— 
cheres ou des rues traverfantes , ce qui néceffite de monter & de 


defcendre fouvent. 


Ci 
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Troifiemement, la difpofition des rues de Paris, de Madrid, 


de Naples & autres, quoique plus avantageufe par rapport aux 


maifons & à la propreté, occafionne des accidens journaliers, 
parce qu'en général leurs rues font trop étroites, & le chemin 
des voitures n'étant pas diftinét de celui du peuple , il réfulte 
que celui-ci eft fouvent foulé aux pieds des chevaux, ou en rifque 
d'être écrafé. Un autre défagrément, c’eft qu’on ne peut gueres 
marcher dans les rues, fans être couvert de boue par les voitures, 
ou fans être inondé, lorfqu’il pleut, par les égoûrs des toîts. 
Les Chinois font les feuls qui paroïffent avoir pris quelques 
précautions à cet égard, dans la diftribution de leurs principales 


rues, qui ont quelquefois jufqu’à cent vingt pieds de large. Ils 


divifent cet efpace en trois parties : celle du milieu eft réfervée 
pour les gens de pied & les palanquins, & les deux autres le long 
des maifons font deftinées pour le paffage des bêtes de fomme & 
des voitures (a): mais cet arrangement eft encore infuffifant, & ne 
remédie qu’en partie à ce qui a été dit précédemment : car il s’en- 
fuit qu’il faut fans ceffe craverfer la voie des charettes, pour arri- 
ver dans les maïfons , & qu’on ne jouit d’aucunc ombre dans les 
rues où l’on eft expofé continuellement aux intempéries.de l'air, 
aux vents, à la pluie & aux ardeurs du foleil, comme fi l’on étoit 
en pleine campagne. 

Relativement à ces confidérations , & pour concilier l’'embel.- 
liflement d’une nouvelle Ville avec la commodité de fes habitans, 
il ne faudroit ni portiques n1 trotoirs le long des rues, mais les 
difpofer de façon à pouvoir divifer leur largeur en trois parties 
féparées par deux ruifleaux. Celle du milieu feroit deftinée pour 


les voitures , & les deux autres le long des maïfons feroient ré 


fervées aux gens de pied. Suivant cette diftribution, les rues ordi 
naires pourroient avoir quarante-deux pieds de largeur, fcavoir 


: (a) Les anciens Romains, au Si dePalladio, Livre IIT, Chapitre III » AYoient, non 
des rues, mais des grands chemins féparés en trois parties , avec certe difféience que celle dus 


milieu auffi deftinée aux gens de pied, étoit un peu plus élevée que les deux autres, * 
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une chauffée de vingt-cinq pieds, & deux voies pour Le peuple, 
de chacune huit à neuf pieds, Quant aux rues principales , 11 fuffi- 
roit de leur donner foixante pieds de largeur partagée auffñ en trois 
parties : celle des voitures auroit trente-fix pieds, & chacune des” 
deux autres douze pieds. 

Dans un climat tempéré, tel que le nôtre, ces largeurs de rues 
feroient fuffifantes pour aérer les maifons, & mettre leur rez-de- 
chauffée à l'abri de l'humidité. Voici les bons effets qu’occafion- 
neroît cette réforme ; les ruifleaux ne fe trouvant point au milieu 
de la voie publique, les chevaux ne fatigueroïent pas tant, les 
équipages rouleroient plus rondement , leurs roues ®€ fe brife- 


roient pas aufli vite, ou ne feroient pas aufli facilement démen- 
cibulées par des foubreffauts. Enfin, par notre. nouvelle difpofi- 


tion, les maïifons dureroïent davantage, vù que-la chauffée fe 


trouvant diftante de leurs murs, elles ne feroient pas autant ébran- 
lées par le paffage des voitures. 

Pour rendre les chemins des gens de pied plus diftinéts & encore 
plus fürs, il n’y auroit qu’à placer le Iong de la chauffée en decà 
des ruifleaux, de fortes bornes efpacées de dix pieds en dix pieds: 
alors il arriveroit que les habitans ne courreroient aucun rifque 
d’étreécrafés ou eftropiés par les équipages, ou bien d’être éclabouf- 
LEsfsicpadlencemesse#sroerc" par te piétinement des chevaux dans 
les ruiffeaux. Il n’y auroit que la traverfe d’une rue à craindre, dont 
il feroit toujours aifé d'éviter les accidens, en ne fe preflant pas 
trop, & en choififfant le tems favorable. La Planche premiere 
rend fenfble toute cette difpofition : À, eft la chauffée : BB, les 
deux chemins : D, les bornes. | 

Dans une nouvelle Ville, pour dégager {es carrefours; fatisfaire 
{a vue, & rendre le tournant des voitures plus aifé ou plus com- 
mode, il feroit toujours à propos d’arrondir les angles qui for- 
ment les coins des rues. C, Planche I, fait voir cet arrangement. 

Quant à la difpofition des maifons, la feule maniere de procu- 
rer une vraie beauté.aux rues, eft de ne les élever qu'environ de 
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trois étages, & de lés terminer , foit par des terrafles avec des 
baluftrades , foit par des toits plats avec des chenaux le long des 
façades des bâtimens , fans égoûts ni gouttieres du côté de la voie 
publique. 

Dans les pays feptentrionaux, on prétend qu’il faut de toute 
néceflité tenir les toits très-élevés & très-roides, de crainte que 
la neige ne les furcharge, en s’y arrétant. Cependant fi on y fait 
attehtion, on remarquera qu’on agit fans cefle contradiétoirement 
à cette opinion. En France, par exemple, on eft dans l’ufage de 
faire des toîts à la manfarde qui ont le même inconvénient que . 
les terrafles : car le faux-comble qui couronne ces toits , reffemble 
à un glacis, tandis que la pente du chenau jufqu’à l'égoût eft in- 
clinée comme un talut : d’où il réfulte que la neige qui féjour- 
neroit fur la terrafle & le toît«plat, ne féjourne pas moins fur le 
faux-comble que nous admettons. Cette obfervation fait voir que 
la prévention contre les toits plats eft mal-fondée, & qu’au fur- 
plus pour obvier à tout inconvénient par rapport au poids de la 
neige, il fufhroit d’avoir l'attention, pour ne la pas laifler amaf- 
fer en trop grande quantité, de balayer fucceflivement le deflus 
des toîts plats ou des cerrafles, comme l’on fait, le devant de fa 
maifon. PERS 

Les eaux des terrafles ou des combles étant conduites par des 
chenaux & des tuyaux direétement jufques fur le pavé, il s’enfui- 
vroit que le peuple & les denrées que l’on tranfporte, ne feroient 
plus inondés, comme à l’ordinaire, par une eau fale & mal-pro. 
pre, provenant de la lavure des toîts. Les gouttieres ne dégradant 
plus les joints des pavés, les eaux cefferoient de miner les fonde. 
mens des maifons. Iarriveroit encore que, lorfqu'il fait de grands 
vents, ou que l’on raccommode une couverture, on ne courre- 
roitaucun rifque, en paffant dans la rue, d’être écrafé par la chûte 
d’une fouche de cheminée, ou eftropié par une tuile ; quand il 
en vicndroit par hafard à romber, l’un & l’autre feroient retenus 
par le chenau, & il n’en réfulteroit aucun accident, 
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Je dirai par la fuite comment , ) J'aide d’un certaif arrange- 
ment, il feroit aifé d'empêcher les eaux des ruiffeaux de s'étendre 
affez, foitpour incommoder le pañfage des habitans, foit pour 
entrer dans les boutiques & les maifons , à caufe des fréquentes 


ifues qu'ils auroient dans les égoûts. | 
Quoique j'aie banni les portiques Le long des rues , je penfe 
cependant qu’ils pourroient être employés avantageufement au 
pourtour des Marchés & des Halles, pour mettre à couvert les 
denrées. En en pratiquant trois rangs, celui du milieu ferviroit de 
paflage aux Acheteurs, & les deux des côtés feroient deftinés aux 
Marchands. Dans les autres places publiques, il fuiroit de mettre 


des bornes, comme ci-devant, à une certaine diftance des mai- 
{ons, afin que la voie du peuple fût fans cefle différente de celle 


des voitures. 

Pour l'agrément d'une Ville, je ferois d'avis que l’on plaçät 
toujours les boutiques des Marchands en vüe le long des rues, 
cela lui donneroit un air de vie & feroit fpeétacle (a). I s’en faut 
bien que tous ces magafins fitués au fond d’une cour, & où l'on 
arrive, foit par une allée, foit par une porte cochere , ainfi qu'on 


(a) Je ne puis m'empêcher de direun mot chets : à la nuiton ête le crochet, & ils retom- 


fur les enfeignes faillantes & pendantes ui benrie long des murs... 
a P ndes Pour concilier lembelliffement des rues avec 


défigurent les rues de la plôr es ; : ; ë 
Villes. On a réformé cet abus dans quelques- l'intérêt des habitans , il conviendroit de fub£- 


unes , entr’autres à Paris, mais l'on n'a fait les ituer fur le devant de la fermeture des bou- 
chofes qu'à demi. Il eùt fallu également faire tiques, des chaflis à verre & à coulifle, qui les 
main-baile fur tous ces auvents de forme go- mettroient à l'abri des injures de Fair. Feroit-il 
thique, & de toutes fortes de hauteur. On ne beau tems: ? on les ouvriroit Yiendroit-il à 
peut difconvenir que leur effet ne foit plus cho- pleuvoir, ou ) faire du vent? on les fermeroit. 
quant, & ne fafle une forte d’injure aux yeux. Cet ufage a lieu x Londres, & l'on s'en trouvé 
Si les rues de la plüpart des Villes étoient mieux très-bien. Au-defflus de ces chaffis, a-peu-près 
allignées , leur défectuofité feroit encore plus à la hauteur des planchers , les Marchands 
fenfble. Ils défigurent les maifons par leur pourroient mettre des plafonds, qui leur fer- 
faillie , ôtent le jour des boutiques, & offuf- viroient d'enfeignes , mais aux conditions de 
quent la vüe des croilées des premiers érages. leur donner au moins onze pieds d'élévation, & 
Je ne fache que Lille en Flandrés où l'on ait dix-huit à vingt pouces de hauteur, fur un pied 
apporté quelque attention à cet égard. Les au- au de de faillie vers le haut. Alors rien n'of- 


vents ont rrois à quatre pieds de (allie , &font fufqueroir plus la vüe des maifons ; on jouiroit 
compolés d'un chaffis de bois, fur lequel eft de l'agrément de l'allignement des rues, & en 
clouée une toile cirée : ils font amovibles & ‘appliquant les lanternes le long des murs, pofi= 
tournent fur des gonds : le jour on les leye, & tionquejai démontré ailleurs être la plus avan- 
on les tient en refpeét avec des cfpeces de cro- tageule, rien ne mertroit d'obftacle à leur elarté, 
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le remarque dans bien des Villes d'Allemagne, produifent un auffi 
bon effet : on diroit des efpeces de déferts en comparaifon de 
celles dont l’ufage eft contraire. 


8. I. De la maniere de paver les rues. 


Ir n’eft pas befoin d'infifter beaucoup fur la néceffité de‘paver 


des rues & de folider leur fol. On remarque que les Villes qui.ne 


jouiflent pas de cet avantage , font À peine praticables dans de 
certains tems : en été la poufliere aveugle pour peu qu’il fafe du 
vent : en hiver, lorfqu’il pleut, cetre poufliere fe convertit en une 
boue épaiffe’, de forte qu’il eft prefque impoflble d’aller dans les 
rues autrement qu'à cheval ou en voiture. | 

Les. rues de l’ancienne Rome, ainfi que toutes ces voies mili- 
taires fi vantées dont il fubfifte des parties très-bien confervées, 
quoiqu'exécutées depuis plus de deux mille ans, étoient de grands 
pavés d'environ vingt pouces en quarré’, affis fur un maflif de 
briques à-peu-près de trois pieds d’épaiffeur. Les Villes de Naples, 
de Florence & de Conftantinople, font pavées ainf : le premier 


pavé de la Ville de Paris, dont Gerard de Poifly , ce généreux 


citoyen, fit la dépenfe fous le regne de Philippe Augufte, étoit de 
pierre de quatre à cinq pieds de longueur, & de neuf à dix pouces 
d’épaifleur. Ces grands pavés font à la vérité folides & commodes 
pour les gens de pied, & la boue ne s’y attache pas facilement; mais 
bien qu’on affecte de les piquer par-deflus ; ils ne font pas avan- 
rageux pour les chevaux : en traînant des fardeaux , ils ne peuvent 
y gripper leurs pieds avec facilité, de forte qu’ils font fujets à 
glifler & à fe cafler les jambes, 
_ Les rues de Rome moderne font au contraire garnies de petits 
pavés enchäffés dans des formes de gros, ce qui produit des efpe- 
ces de compartimens capables à la bonne heure de faire un coup 
d'œil, mais qui procurent néceflairement peu de folidité pour 
réfifter aux charges des voitures. 
. Les Villes de Madrid & de Londres ne font pas, non plus, pavées 
| convenablement 
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| convenablement. Les rues de la premiere de ces Capitales font de 
| pavés de grais de forme pyramidale, dont la pointe entre dans la 
terre : mauvaife conftruétion qui doit opérer néceffairement des 
inégalités fur le fol , à caufe de la preflion des voitures. Le pavé 
ne fçauroit être aflis fur fa forme trop quarrément, pour réfif- 
ter aux fardeaux qu'il eft d'obligation de foutenir. Les rues de la 
Capitale de l'Angleterre, ne font point encore pavées avec affez 
de folidité, tellement que, pour empêcher les charettes d’endom- 
mager la voie publique, il eft d’ufage de tenir leurs roues fort 
larges d’épaiffeur, & de ne les point garnir de cercle de fer: il 
n'y a que les carrofles qui ayent ce privilege (a). - 
: Dans la plüpart des autres Villes, les rues font pavées de petits 
é cailloux ou blocages de toutes fortes de forme , qui bleflent les 
pieds de ceux qui n’y font pas accoutumés. 

De toutes les méthodes de paver les rues ; fa plus commode 
pour les voitures, & la plus généralement applaudie , eft celle 
qui eft en ufage à Paris. Elle confifte en pavés de grais durs , de 
huit à neuf pouces d’écariffage, & que l'on nomme d’échantillon. 

TI ne manque à fa perfection que d’être affis fur un fond plus fo- 
lide & moins fufceptible de produire autant de boue. so 


Toutes ces comparaifons tendent à faire voir que pour.concir à 
étais ommediesdes"pens" dE pied & l'avantage des voitures , 


1 froit intéreffant dans une nouvelle Ville de garnir les deux 
voies, lé long des bâtimens, de grands pavés, & celle du milieu, 
geft-à-dire, la chauffée de pavés d’échantillon, Les grands pavés 

| étant placées fur une bonne forme maçonnée avec chaux & ciment, 

Ë non-feulement accotteroient le bas des maifons & contribueroient 

; _ x leur durée, en garantiffant leurs fondations de beaucoup d’hu- 

L midité, mais encore afermiroient ces chemins, au point qu'il y 

ë © auroit rarement à refaire. Pour parvenir aufli à folider le fol de 

la chauffée, & à lui donner route la confiftance néceflaire, 1l n'y 





È (a) On trayaille actuellement à repaver avec plus de folidité les rues de la Ville de Laa= 
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auroit qu’à creufer la cerre au-deffous du pavé d’un pied de pro=. 
fondeur, remplacer cette terre par huit ou neuf pouces de gros 
graviers bien battus à la demoïifelle , puis répandre un lait de 
chaux fur fa furface pour rendre cette mafle encore plus com 
patte, & enfin mettre une couche de trois ou quatre pouces du 
meilleur fable de riviere, pour faire la forme du pavé & garnir 
fes joints. Certainement cette façon d'opérer le pavement, feroit 
beaucoup plus folide qu’à l’ordinaire, & formeroit un tout pref- 
que inébranlable , dont même la fermeté augmenteroit à raifon. 
de fa preffion,. Il s’enfuivroit delà qu’on ne verroit pas, ainf qu’on 
en eft témoin continuellement, la terre en fe délayant, s'échapper. 
à travers les joints des pavés ébranlés par les voitures , & former 
une boue auffi confidérable (a). Alors difparoïîtroient toutes les 
inégalités occafionnées par la mauvaife afliete du pavé qui, en 
cédant plus ou moins, produit des trous où s’amaffe l’eau. 
- Lorfqu’il feroit queftion de rétablir ce pavé, il n’y auroit pas. 
befoin de toucher à la mafle de gros graviers, il fuffiroit feulement 
de renouveller le fable de riviere qui fe trouveroit défeétueux. 
Une autre attention qu'on devroit toujours avoir , en repavant 
les rues , ce feroit de s’attacher fans cefle à conferver le même 
niveau : Car par un abus qui n’eft que trop ordinaire dans les 
: Villes ;.& auquel devroit veiller [a Police, leur terrein va conti- 
| nuellement en haufflant. Pour en être perfuadé, il n’eft befoin que 
de remarquer qu’on eft obligé de defcendre dans la plüpart des 
bâtimens anciens où lon montoit autrefois : la raifon en e& qu’en, 
faifant la forme du pavé, on ajoûte toujours plus de nouveau fable. 
ILE. qu'on n’en emporte d’ancien, de forte qu'à la longue les maifons 
” s’enterrent, & l’eau des ruifeaux ÿ entre : ce qui eft crés-défagréa- 
ble, & rend fingulierement humide les rez-de-chauflée, 11 faudroit. | 
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a) M. de Buffon prétend, dans le premier on remarquera que le mauvais fable dont on 
volume de ’Æifloire Naturelle du Cabinet du fait le plus fouvent la forme des payés, ainfi 
Roi, que le grais étant un compofé de glaife, : que la terre détrempée qui reflue à travers de 
fe réduit aifément en boue par le frottement, Jeurs joints, contribuent au moins autant à 
ë& cite À cette occafon, celle des rues de augmenter cette bouc. | 

Paris ; mais fi l'on veut bien-fe rendre attentif, | Le 
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“pour les rues avoir la même attention que pour Îes ponts; où lon 
a grand foin, en pavant ; d'emporter toujours à-peu-près autant 
de fable qu’on en apporte, fans quoi infenfiblement le fol du pont 


arriveroit à la hauteur du parapet. 


$. IL. Comment l’on peut aller de toutes parts dans une Ville, à 
2 P 
Dabri du mauvais tems. 


Dr la maniere dont feroient difpofées les rues de notre Ville , 
rien empêcheroit de procurer à fes habitans, l'agrément & la com- 
modité d'aller en tout tems dans fes différens quartiers, fans rifquer 
d'étré mouillés , où incommodés par les injures de Pair. Pour cet 
effet, il ne s’agiroit que d’ordontier à chacun de placer dans des col- 
liers de fer, fcellés à deffein dans les bornes, dont il a été queftion 
précédemment , des perches d'environ huit à neuf pieds de hau- 
teur, lefquelles foutiendroient des bannes de toile, où même de 
toile cirée , difpofées en pente vers les ruifleaux, & attachées aux 
murs des maifons avec des anneaux & des crochets. Par-là on 
jouiroit de l'avantage des portiques fans craindre aucun de leurs 
inconvéniens. Lorfqu’il feroit beau tems, on Ôteroit ces bannes ; 
lorfqu’il feroit mauvais, au contraire, on les placeroït. Cette fu- 


jétion feroit peu de :chofe pour les habitans , vù que Jutilité-en 
feroit réciproque rleftàa ODIETVEr Que CES bannes n’offufque- 


toient point le jour des rez-de-chauffée & des boutiques, parce que 
n’étant élevées que d’environ neuf pieds, il refteroit au-deflus une 
ouverture fuffante pour leur procurer la clarté néceffaire. Voyez 
les Planches I & II : dans la deuxieme fur-tout qui exprime le 
profil d’une rue, on voit une des bornes C, avec les deux colliers 
de fer 1,2, dans lefquels eft pafée une perche 3; pour foutenir 
la banne 4, attachée aux murs des maïfons, | 
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ARTICLE QuATRTIEME. 
Moyen d’opérer avec facilité la propreté d’une Ville, 


L A propreté d’une grande Ville devroit toujours faire un de fes 
principaux ornemens : elle contribueroit à la falubrité de fair ; © 
par conféquent à la fanté de fes habitans. J'ignore fi l’on s’eft ap 
pliqué à chercher des moyens efficaces pour opérer un fi grand 
avantage : tout ce qu’on apperçoit de toutes parts, c’eft qu'il pa- 
roît qu'on n’a rien moins que réufli.: | 

Envain différens Princes ont-ils fait des dépenfes prodigieu- 
fes , pour embellir les principales Villes de leur domination ; 
elles font toujours demeurées des efpeces de cloaques , exhai 
lant continuellement de mauvaifes odeurs , occafionnées , foie 
par les Manufa@tures qui produifent un écoulement perpétuel 
d’eau impure dans Îles ruifleaux, foit par les métiers qui mêlent 
dans les eaux qu’ils employent des préparations fortes & corrof- 


ves, foit par les Teinturiers & les Tanneurs, foit par les Bou-- 


cheries & leurs tucries, foit par l’infe&ion perpétuelle des latri- 
nes de chaque maifon , foit par les Hôpitaux & les Cimetieres 
placés dans l’enceinte des Villes , foit par la difpofition vicieute 
des égoûts, foit enfin par le peu de foin à nettoyer les rues. 
Avant d'expliquer comment l’on pourroit purger les Cités de 
routes les odeurs malfaifantes , il eft néceffaire de fire pafler en 
revue la maniere ordinaire de foigner leur Propreté , ainfi que 
celle dont s’adminiftre le tranfport de leurs eaux : enfüite par 


l'examen de ces procédés combinés avec ceux qu'il conviendroit 


de leur fubftituer, j’efpere prouver que ce n’eft qu’en r éuniffane 
la conduite des eaux avec les égoûts, qu’on peut fe promettre de 
procurer à une Ville des avantages fi défirables. | 


S. I. Des procédés ufités pour approprier les Pilles. 


Daxs les Capitales où l’on apporte quelque attention à cer 
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égard, tout fe borne à faire perdre les immondices liquides dans 
les terres par des puifards, ou bien h faciliter leur écoulement par 
des égouts foûterrains. Les puifards, à caufe de la fitration de 
leurs eaux, minent peu à peu les fondations des maifons qui les 
avoifinent, les rendent mal-faines & humides : de plus ils alterent 
l’eau des puits d’alentour, & lorfqu’il faut les nettoyer ou les dé- 
gorger , ils infeétent tout un quartier. L’écoulement des eaux 
mal-propres par le fecours des égoûts placés au milieu des rues, 
n’eft pas moins préjudiciable. Leur éloignement fait que ces eaux 
font obligés de parcourir à découvert dans les ruifleaux , un 
chemin confidérable avant d'y arriver, d'où 1l réfulte qu’elles 
incommodent journellèement le long de leur paflage. Outre cela, 
ces égoûts débouchent dans les rivieres qui fervent de boiffon aux 
habitans , lefquelles deviennent par ce moyen Île réceptacle com- 
mun de tous les cloaques. 


Les ordures qui ne peuvent pas s’écouler, font balayées & 


amaflées en tas le long des maïfons , pour être tranfportées dans 


des voitures au-debors de la Ville ; c’eft ainfi que cela fe pratique 
à Paris. Delà des embarras extraordinaires : une infinité de tom- 
bereaux fales & dégoûtans parcourent chaque jour les rues & 


arrêtent la circulation des voitures : fouvent les Charretiers en les 
chargeant, éclabouflene 1e pañans: ien ne fçauroîït être plus mal 


conçu, plus incommode, & plus difpendieux que cet arrange- 
ment. 


Il y a même des Capitales que l’on nettoye fortrarement. Les 
rues de Madrid, il ny a pas long-temps ;. nétoient appro- 
priées qu’une fois par mois. Le jour défigné pour cètte opération, 
perfonne ne fortoit de fa maïfon : on lâchoit dans la Ville, de 
différens réfervoirs , une quantité d’eau confidérable, ce qui fai- 
foit des rues autant de mares. Trois ou quatre cens balayeurs avec 
de l'eau jufqu’à mi-jambe , armés de pêle &e de balais , grattoient 
le fol des rues, affembloient les ordures non liquides, les char 
gcoient dans des tombereaux qui les fuivoient, pour les porter 
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dans les champs. Que l’on juge de l’infeion & de l'embarras que 

devoit caufer dans cette Ville un pareil procédé! 
Amfterdam eff une des Villes où l’on refpire l'air Je plus mal- 


ain , à caufe de la mauvaife habitude où l’on eft, de jetter fans 


cefle toutes Îles ordures quelconques dans les canaux qui paffent 
au milieu de fes principales rues. Comme ces canaux font rare 
ment nettoyés , & n’ont prefque point d'écoulement, il s'enfuir 
que les immondices y dépofent , de forte qu’en été principale- 


ment, il er fort des exhalaifons infupportables qui occafionnent 
beaucoup de maladies. - 


Les rues de Londres ne font balayées feulemenc que deux fois 
la femaine par des balayeurs publics à la folde de chaque Paroiffe: 


aufh font-elles toujours extrémement fales ; à Paris, où on les 


nettoye chaque jour, on a bien de la peine à entretenir leur pro- 

prete. 
On affemble à Conftantinople les ordures en tas le long des 

murs : & detems à autre, des Payfans viennent les enlever fur des 


-chevaux avec des paniers pour les transférer dans la campagne: 


Dans les Villes de la Chine, pays célebre par la manutention 
de la police, on n’a pas imaginé d’autres expédiens , que de pra- 
riquer des foûterreins à droite & à gauche de chaque rue, lefquels 
{e bouchent avec de grandes dalles de pierre que l’on leve à vo- 
lonté. Toutes les ordures d’une maifon font jettées fucceflivement 
dans ces efpeces de foffes que l’on vuide feulement une fois tous les 
ans, pour être tranfportées aux champs où elles fervent d'engrais ; 
il çft aifé de s’appercevoir quelle infe&ion doit caufer le dé. 
bouchement journalier de ces foffes ; & fur-tout le tranfport an- 
nuel au dehors, d’un fi prodigieux amas de matieres Corrompues. 

Cette énumération convainc que la propreté des Villes s’eft 
toujours exécutée le plus mal-adroitement > par rapport à [a falu= 


brité de l'air, Je ne connois dans l'antiquité que les Romains qui 


ayent fait des efforts, pour opérer avantageufement le nettoye- 


nent des rues : encore y furent-ils néceffités par la pofition méme 
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de Rome, qui comprenoit dans fon enceinte fept montagnes. 
Dans limpoffibilité d'étendre leur Ville au milieu des vallons qui 
formoient autant de ravins, ces peuples furent contraints de prati- 
quer pour recevoir les eaux ; ces cloaques ou aqueducs foûter- 
reins dont on voit encore aujourd’hui des ruines (a), & defquels 
ils fe fervirent en même-tems avec avantage pour l’écoulement & 
le tranfport de toutes leurs ordures. Ces cloaques ne parcou- 
roient pas toutes les rues, ils étoient feulement diftribués dans les 
lieux les moins élevés de cette Capitale, & venoient tous fe rendre 
dans un autre beaucoup plus grand, appellé cloaca maxima, qui fe 
débouchoit dans le Tybre entre le mont Aventin & Palatin. On 
avoit réuni fept fources ou fept ruiffeaux dans de vaftes réfer- ” 
voirs, qu’on lâchoit fréquemment dans ces voütes foûterreines , 
pour les nettoyer & entraîner fucceflivement tout ce qui y-avoit 
été jetté. Il eft à remarquer qu’autant ces égoûts ont été au- 
trefois utiles à cette Capitale, autant ils lui font funeftes au- 
jourd’hui : faute d’avoir été entretenus depuis un tems immé- 
morial, ils font prefque comblés ; & comme les eaux y fltrent 
toujours fans avoir un écoulement fufhfant , il s'enfuit qu’en 
y croupiffant, elles caufent en partie, ces exhalaifons pernicieufes 


que l’on refpire de toutes parts à Rome & dans fes environs, 
lefquelles rendesie pendant l'été fon féjour fi dangereux. 


S. II. De la conduite ordinaire des eaux. 


: I eft d’ufage de transférer l’eau des différens réfervoirs où on 
les éleve, foit dans les fontaines publiques, foit dans les maifons, 
à l'aide de tuyaux de plomb placés dans les terres à trois à quatre 
pieds au-deffous du pavé des rues: il arrive delà que l'on eft obligé 


(a) Ce n'eft pas qu'on n'ait conftruit des ne point infeéter les rivieres dans leur trajet à 
égoûts foüterreins fous une patrie des rues de travers des Villes ; jamais ils n’ont eu pour but 
lufieurs Villes ; à Londres entr'autres, il ya quede recevoir les eaux des ruiffeaux ; & aucu- 
quelquefois un égoûr des deux côtés des prin nement d'opérer le néttoyement des rues, le 
cipales rues, Le long de chaque trotoir. Mais tranfport de jeurs ordures, & de faciliter les 
nulle paït on ne Les à difpolé de maniere à réparations des tuyaux de conduire, 
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de faire des fouilles continuelles au milieu de la voie publique, 
lorfqu’il eft queftion de réparer ces tuyaux ou de les dégorger, ce 
quiempêche la circulation des équipages (4). D'ailleurs ces tuyaux 
par leur pofition font de toute néceflité étonnés par le poids des 
voitures, qui, en affaiflant le terrein inégalement, les obligent de 
s’allonger & de prendre des finuofités qui, non-feulement les font 
crever , mais vont même quelquefois jufqu’ empêcher l’eau de 
couler, à caufe de lair qui fe loge dans les coudes ou parties fupé- 
ricures des conduits, 

Ces réparations n’étant occafionnées que ; parce que les tuyaux 
ne font point affis fur un terrcin folide, il y en a qui ont imaginé 
de les faire pofer dans terre fur des efpeces de taflaux de bois, 
capables de les contenir de niveau ; moyen qui eft encore in- 
fufifant : car le bois renfermé dans un endroit humide pourrit 
en peu de tems, alors les tuyaux, ceffant d’être foutenus, fe fen- 
dent comme de coutume, leur foudure s’arrache, & l’eau fe perd 
dans la terre. Pour affeoir les conduits plus folidement, &empé- 
cher les impreflions des fardeaux, d’autres élevent de petits murs 
à droite & à gauche, fur lefquels ils mettent des dalles de pierre ; 
mais j'ai rémarqué que la charge des voitures rompoit le plus fou: 
vent ces dalles, ce qui faifoit retomber dans les inconvéniens 

récédens, | - | 

Un autre défavantage des tuyaux de plomb, c’eft que, lors des 
grands froids , l’eau qui y refte venant à geler , quelque précau- 
tion que l’on prenne, les fait fendre , de forte qu'à la fuite des 
grands hivers , il ne manque jamais d'y avoir des rétabliflemens 
confidérables à faire à ces conduits, & il faut dépaver de ne. 
de la Ville pour les réparer, HE | 

Les tuyaux de fer fondu que l’on employe pour le même ufage, 
font encore plus fujets, Comme ils font d’une matiere aigre & in- 


- (4) Ces engorgemens font occafiannés le plus fouvent par ce qu'on appelle des queues d 
retards, qui font des efpeces es longue chevelure, lefquelles, en croiffant ve 
fuyaux, patyiennent quelquefois à les pucher, PERTE" 


capable 
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capable de prendre aucune inflexion , la charge des voitures les 
cafle fans pouvoir tirer aucun parti des morceaux ; il faut renou- 
veller un bout de tuyau tout entier, au lieu qu’en plomb on en 
eft quitte pour refouder. Auff n’employe-t-on communément les 
cuyaux de fer qu'à découvert : car pour s’en fervir avec füreté 
pour la conduite des eaux fous les rues , il feroit à propos de tes 
enfermer dans une petite voûre capable de les garantir des effets 
de la preffion occafionnée par les fardeaux. 

Je me rappelle qu’on propofa, il y a une quinzaine d'années, 
de faire tous les tuyaux de conduite de Paris, d’une terre cuite 
bien verniflée, ayant huit à neuf lignes d’épaifleur, dix pouces 
de diametre & trois pieds de longueur, fans y comprendre le 
colet pour l’emboîtement. Ces tuyaux affemblés les uns dans les 
autres avec un bon maftic, devoient être placés à cinq pieds fous 
le pavé, à l'effet de les mettre à l'abri des impreflions des voitu- 
res, & repofer fur un cours d’afhife de pierres de taille, arrêtées 
tant en deflous que fur les côtés par une bonne maçonnerie : 
entre ces pierres & ces conduits, on projettoit de faire couler 
du ciment & de couvrir le tout de terre bien battue : de quatre- 
vingt toifes en quatre-vingt toifes, il devoit y avoir fur ces con= 


duits, des regards de quatre pieds en aquarré, où auroit été placé 
ù % RS ;: i 
D MOI TIIT OÙ à iértmer à Volonté pour arrêter le 


cours de l’eau, & faciliter dans l’occafion leurs réparations: enfin 
de ces gros tuyaux en devoient partir de petits en plomb abou- 
tiffants dans les maifons où l’on auroit defiré de l’eau. Cet arran- 
gement n'étoit point mal imaginé, fi ce n’eft que Îes grands re- 
gards auroient embarraffé les rues, & qu’outre qu’il eût été dif. 
cile de démaftiquer ces tuyaux pour les raccommoder fans les 
cafler il et toujours failu, quoique moins fréquemment, dépa- 
ver la voie publique pour cette opération. 

IL y à des Villes, telles que Londres, Coppenhague & autres; 
où l’on fe fert de tuyaux de bois pour le tranfport des eaux. Ils 
font formés de tronçs de fapin ou d’aulne, de cinq à fix pieds de 
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longueur, dont un des bouts que l’on tient plus petit eft emboîté - 
avec force dans le gros bout du tuyau qui l’avoifine, On penfe bien 
que de femblables conduits doivent être très-fujets à réparations ; À 
_aufli ne ceffe.t-on de dépaver, pour les raccommoder, ce qui pro= 
duit des embarras journaliers & une boue fi confidérable, que 
fans les trotoirs qui bordent les rues de ces Capitales, elles feroient 
prefque impratiquables , ainfi qu'il a été dit dans l’article 7 
troifieme. | 
Cet expofé fait voir que la maniere de conduire les eaux ste 
demande pas moins à être rettifiée, que la difpofition ordinaire 
des égoûts, & que, tant qu’on s’attachera fervilement aux ancien 
nes méthodes, on tombera de toute néceflité dans les mêmes in- 
convéniens. - 
S. III. Comment eñ réuniffant les cloagues avec la conduite des 
eaux, On peut parvenir à opérer la propreté d’une Fille. 


Tr a été dit, dans le deuxieme article » Qu'indépendamment 
d’une riviere qui traverfe une Ville du levant au couchant nc 
feroit à fouhaiter que l’on pratiquât entrelle & fes Fauxbourgs 
ou au-delà de fes F auxbourgs , un canal de circonvallation avec 
des réfervoirs de diftance en diftance, où l’on éleveroit une quan 
cité d’eau fufhfante, pour être diftribuée dans fes différens quar- 
tiers. Conféquemment à certe idée générale , ilne s’agiroit que 
de faïfir l’efprit du procédé des anciens Romains, & d'appliquer 
à la totalité d’une Ville, ce qu’ils firent pour opérer la falubrité 
d’une partie de la leur; c’eft-à-dire , qu’il n’y auroit qu’à prati- 
quer fous toutes les rues, des aqueducs fouterrains, capables 
non-feulement de fervir aux tranfports des ordures & à line 
écoulement fans embatrras , mais encore d’aflurer Ja {olidité des 
conduits & de favorifer leur entretien. Voici comme j'imagine 
que l’on. pourroit opérer la réunion de ces différens objets, 

: Ce feroit de placer fous le milieu des rues, à cinq pieds au-def-' 
fous du pavé, un aqueduc fouterrain d'environ fix pieds de largeur’ 


“ 
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fur fept pieds de hauteur. On affureroit fa folidité , en conftrui= 
fant fa partie inférieure en forme de voûte renverfée avec des cla- 
vaux de grais ou de pierre dure, & en faifant fa partie fupérieure 
auffi voûtée, foit en pierre de meuliere , foit en petits moilons de 
roche avec des chaînes de pierre dure, de douze pieds en douze 
pieds. De plus, il n’y auroit qu'à pratiquer fous toute la fuperficie 
de la voûte renverfée, un maflif d'environ quinze pouces d’épaif- 
feur auffi de pierre de meuliere à bain de mortier de chaux & ci- 
ment, pour intercepter tout pafage à l’eau. Il eft à croire qu'un 
pareil ouvrage bien fait, feroit prefque inébranlable, &c ne pour- 
soit aucunement être endommagé par les fardeaux des voitures. 
Les lignes ponétuées K K, Planche I, repréfentent en plan fa 
difpofition, & D, Planche IT, fait voir en profil toute fa conf- 
truction. 

Le long des quais de chaque côté de la riviere, on feroit encore 
un aqueduc fouterrain L, Planche I, de quatre ou cinq pieds 
plus large, fervant de tronc principal ou de receptacle commun 
aux autres qui viendroient s’y décharger, en fe ramifiant fuivant-le 
plan des rues de la Ville & les pentes convenables pour faciliter 
l'écoulement. Ce grand cloaque feroit éclairé par des jours percés 


. 
. 


dans les murs des quais, & auroit fon embouchure dans la riviere 
au dehors dela ville, & au-deflous de fon courant. : 
À droite & à gauche , & à quatre pieds du fond de l’aqueduc, 
on pratiqueroit deux banquettes F, F, Planche IT, en faillie, d’a- 
peu-près quatorze pouces de largeur, fur lefquelles feroient placés 
deux tuyaux de fer fondu $, 6, qui conduiroient les eaux des 
différens réfervoirs provenant, foit de la riviere, foit de diverfes 
fources, dans les fontaines publiques & dans les maifons, à l’aide 
de petits conduits de plomb , foudés aux gros tuyaux vis-à-vis des 
endroits en queftion. | | she 
Cette eau ferviroit pour tous les befoins journaliers des mais 
{ons , pour les approprier, pour y prendre des bains domeftiques; 
& enfin pour boire dans le cas où Veau deftinée à cet ufage, & 
Ei 
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dont je parlerai par la fuite, viendroit à manquer. Afin qu’elle 
fût toujours également abondante , il faudroit ufer d’une telle 
prévoyance dans la diftribution des conduits, que l’eau ne pit 
jamais manquer, & que dans le cas qu’un tuyau exigeñt des ré- 
parations, il fût fur-le-champ remplacé. 

Il eft évident qu’à l’aide de notre arrangement, il ne feroit 
plus befoin , pour faire les réparations des tuyaux , de dépaver 
les rues, & d’embarraffer la voice publique. Par dedans l’aqueduc 
{outerrain, on remédicroit avec facilité à tous les accidens qui 
furviendroient, lefquels ne pourroient étre fréquens ni de confé- 


quence, vu que ces tuyaux étant placés folidement & à l’ai£e, n’an- 


roient à fouffrir, ni de la charge des voitures, ni de leur propre 
poids, comme quand ils font en plomb , ou placés dans la terre: 
fans précaution. sx | 

Dans le cas d’engorgemens ou de fortes gelées, if ne feroi- pas: 
moins aifé d'y remédier, en adaptant à ces conduits des robi-- 
nets de décharge, pour vuider l’eau qui s’y trouveroit : & par-là 
on obvieroit à tout inconvénient. | 

Outre ces avantages, en pratiquant dans les ruifleaux F, PLI, 
vis-à-vis chaque tuyau de defcente des maifons Q , un petit conduit 
qui répondit dans l’aqueduc, il arriveroit que l’eau des toits ÿ 
feroit reçue à mefure, ainf que celle des rues , fans avoir le tems 


de s’amaffer dans les ruiffleaux , d'y former des mares, & de fe 


répandre dansles maifons. On grilleroit du côté du ruiffleau l’ori-. 
fice de ces petits conduits, afin qu'il n'y pafflät rien de folide , (dE 


même on affecteroit de tenir leur ouverture plus large à leur arri- 


vée dans le cloaque pour empêcher l’engorgement, N, Plancke E à 
fait voir leur difpofition en plan ; & G, Planche ÊT, exprime le 


“profil d’un de ces conduits en élévation. 


Mais une autre utilité de la plus grande importance, dont peu 
vent être ces voûtes fouterraines difpofées fous la vaie publi. 
que, c'eft que par leur moyen, il ferait poffible de {e pafler 
gie tous ces tombereaux incommodes qui s'emparent continuelle- 
\ 


me 
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ment des rués d'une grande Ville pour enlever fes boues. Pour 
cet effet, de quinze toifes en quinze roifes, il fufhroit de pratiquer 


des efpeces de puits au-deffus de ces aqueducs , d'environ deux 


pieds de diametre , fermés à l’aide d’une pierre armée de fer 
avec un anneau au milieu pour faciliter fon ouverture. De crainte 
qu'on ne jettât des gravois dans ces puits, ou que des malfaiteurs 
ne fuffent tentés d’aller fe refugier la nuit dans les fouterrains, it 
y auroit deux barres de fer en croix pour en défendre l'entrée, 
M, Planche Ï, repréfente le plan d’un de ces puits fermé de fon 


couvercle ; & Æ, Planche TI, exprime la coupe d’un des puits 


aboutiflant dans laqueduc. 

Lorfque les boues des rues auroient été balayées & amaflées 
en tas, on leveroit tous les matins à une certaine heure reglée le 
couvercle de chaque puits : alors les Balayeurs feroient tenus de 
porter jufques-là leurs ordures dans des paniers, pour les verfer 
par ces ouvertures dans les cloaques : enfuite on lâcheroït fuccef- 
fivement dans les voûtes fouterraines par des vanes , l’eau des 
différens réfervoirs, laquelle auroit été retenue à deflein pendant 
la nuit, non pas toute à la fois, mais fuivant un certain ordre 
combiné qui formeroit une forte d’enchainement relatif , foit 


aux pentes, foit aux différentes fituations des rues &c des quartiers, 
afin que rien ne pûr muire a l'écoulement n1 le contrarier > mais 


qu'au contraire tout concourût à le faciliter. 
Tous les différens eloaques iroient fe décharger, ainfi qu'il 2 
, « ‘ 

été expliqué ci-devant, dans le grand cloaque commun L, 


Planche I, qui cotoyeroit la riviere le long des quais. Aufli-rôr - 
que toutes les ordures feroient arrivées dans cet endroit, on là- 


cheroit définitivement l’eau d’un grand réfervoir placé au bord 
de Ja riviere, à fon entrée dans la Ville, laquelle entraineroit , 
au- deffous de fon courant, toutes les immondices. À fem 
bouchure de ce grand cloaque, il y auroit un grillage maillé qui 
arrêteroit les ordures non fluides, fufceptibles de faire un dépôr, 
lefquelles feroient voiturées de-là, avec des tombereaux, dans fa 
campagne, pour fervir d'engrais. 
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Par tout ce qui vient d’être expliqué, on a dû s’appercevoir 
combien ces différentes combinaifons procureroient d'avantages à 
une Ville. Sa propreté, fa falubrité , la diftribution de fes eaux, 
& le tranfport de fes immondices s’opéreroient avec facilité & 
fans embarras. Plus on y réfléchira, plus je me perfuade qu’on 
fera convaincu que ce n’eft que par la réunion des cloaques avec 
la conduite des eaux, qu'on peut efpérer d’approprier une Villa 
avec fuccès, Fu 


S. IV, Maniere de reifier Les foffes daifance, & de purifier | 


l'air des maifons. 


PAR le moyen de nos aqueducs fouterrains, il eft encore 
aifé de réformer les fofles d’aifance qui caufent dans les maifons 
d’une Ville une infeétion journaliere, & empeftent tout un quar- 
tier, quand il s'agit de les vuider, I1 n’y auroit qu’à établir tou. 
jours les latrines au rez-de-chauflée, & tenir leur foffe peu pro- 
fonde en forme d’égoût : alors en plaçant dans le fond un tuyau 
aflis folidement, & difpofé en pente vers l’aqueduc, les matie- 
res y feroient conduites à mefure. Dans l'intention de précipi- 
ter leur écoulement, il faudroit faire en forte de diriger à travers 
les petites fofles en queftion , toutes les eaux d’une maifon , 
celles des toîts, celles qui proviendroient des cuifines , celles des 
cours & autres. Par ce procédé ces endroits feroient fans ceffe 
lavés , & leurs immondices étant fucceflivement entraînées , 1 
ne pourroit réfulter aucune odeur , dans les maifons, par leur fé 
jour, 

IH eft à obferver que liffue des tuyaux dé ces foffes dans le 
cloaque, ferait placée dans le focle des banquettes qui portent 
les conduites d’eau. Comme l’arrangement que je propofe eft de 
la plus grande fimplicité , & que fon feul expofé porte avec 
lui fa conviction , il eft inutile d’infifter davantage pour le dé- 
Velopper. On voit dans la Planche T, le plan P, d’une latrine, 


ainfi que la direétion de fon écoulement dans l’aqueduc, exprimée 
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par des lignes ponétuées O, & dans la Planche IT, fe profil 
d'une latrine: S, eft le fiége: T', eft la fofle: X, eft le tuyau 
dcfliné à conduire les maticres dans l’aqueduc , lequel eft aflis 
fur un petit. maflif de maçonnerie: }7, eft un petit réfervoir 
occupant le deflus des latrines, lequel peut être rempli natu- 
rellement par les eaux des toîts, à l'aide d'un tuyau de commu- 
nication avec celui de conduite, &c. Cette eau ferviroit à lâcher 
fucceffivement dans la foffe T', pour précipiter l’écoulement des 
matieres. Enfin, Y eft un tuyau deftiné à diriger l’eau de la cour 
à travers de la foffe. 

Indépendamment de ce que l'on peut par notre procédé, pur- 
ger les maifons de l'infection des latrines; il ne feroit pas moins 
poflible de renouveller l'air de leur intérieur, quand on le jugeroit 
à propos. Il n’eft pas douteux que l'air que Von refpire dans les 
Jogemens, doit contribuer plus ou moins à la fanté fuivant fa pu- 
reté ; fans ceffe il fort de notre corps des exhalaifons qui le cor- 
rompent peu à peu, à moins qu'il ne foit quelquefois renouvellé. 
Suppofez une nombreufe compagnie renfermée dans une chambre 
bien calfeutrée; au bout de quelques heures, on y refpirera nécef- 
fairement un air mal-fain. Il eft à préfumer que la plüpart des 


vapeurs du fexe font en grande partie engendrées par, cette caufe : 
mm ei Dee DOVE), lâche , délicat, & 


eft capable de faire fermenter les humeurs. Peut-être même pour- 
roit-on avancer, avec raifon, que c’eft un abus de fermer les cham- 
bres des malades avec tant de précautions, & qu'il feroit plutôt 
à fouhaiter d’en pouvoir rafraîchir l'air de tems à autre, afn que 
pénétrant toutes les puiflances de l’économie animale, cet air 
nouveau püt leur donner du reflort, & une aétivité fufceptible de 
rétablir leurs fon@ions. Pour cet effer, il ne s’agiroit que d'appli- 
quer, à quelques changemens près, le Ventilateur que M. Halles a 
inventé pour renouveler l'air des prifons de Newgate en Angle- 
terre. On fait que les prifonniers qui languifloient dans ces en- 
droits, & qui y étoient prefque toujours malades à çaufe de l'air 
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croupi qu’ils y refpiroient, fe font aufli bien portés depuis cette M 
invention, que s'ils fe fuflent trouvés en pleine campagne. | 

Il n’y auroit donc qu’à placer ce ventillateur compofé de deux 4) 
grands foufflets , dans l'endroit le plus aëré d’une maifon , dans 
une chambre haute, dans un grenier , Où fur une terrafle, dont 
les diaphragmes feroient mus, foit par un petit moulinet à bras 
‘avec une manivelle coudée, foit par un petit rouage, à l’aide d’un 
contre - poids caché dans un tuyau que lon ‘nonteroit , comme 
Von fait un tourne-broche. De ce ventillateur partiroit un tuyau 
principal defcendant le long des étages jufqu’au bas de la maifon ; 

& communiquant par des foupapes à d’autres tuyaux plus petits, 
répondant dans les différentes chambres dont on voudroit renou- 
veller l'air. Ces tuyaux feroient difpofés de façon que , lorfqu'il 
feroit néceflaire d'introduire de l'air nouveau dans une chambre, 
l'ancien pût toujours fortir par le côté oppofé : l'ifue de ces con- 
duits dans les chambres s’ouvriroient & fe fermeroient à volonté ; 
par le moyen de plaques à couliffe, capables d’intercepter tout paf. 
fage aux vents-coulis. | 

Quand il s'agiroit de renouveller l'air d’une chambre où d’un 

: appartement, on ouvriroit feulement la foupape du tuyau princi- 
pal, correfpondante au tuyau particulier de la chambre en quef- 
tion, & on fermeroit toutes les autres : par ce moyen on dirige- 
roit le renouvellement de l'air par-tout où l’on voudroit. 

De quelle utilité ne’feroient pas ces ventilateurs, fur-tout pour 
les Hôpitaux où il regne tant de mauvaifes odeurs ? les malades 
en recevroient certainement beaucoup de foulagement, Car il 
eft d'expérience que , dans une falle fermée où il y a un 
nombre de malades, fi l’on monte à une échelle jufqu’au haut du 
plancher, on ne fçauroit y refter, fans fe trouver mal ; tant le 
mauvais air qui furnage, & qui gagne toujours principalement le 


se 


haut, y eft infeŒ & corrompu. On en peut dire autant des falles 
de fpeétacles, où les affemblées {font fi nombreufes : non-feule- 
. FAÇAT par ç6s ventilateurs, on y entretiendroit la falubrité de l'air; 

< | mais 








EUTRARENM SONORE ETES 


LES ATPR MT PSE AN EE ANS 


V4 
M 2 
Sr 


PR 
si . 


ALAMSNES 43 





VICTEUSE DES VILLES. | 4 
maïs encore on opéreroit de la maniere la plus naturelle un rafrais 


chiflement qu’on ne cefle d'y defirer. 
"re 


ÂARTIcLE CINQUIENME. 


Néceffité de transférer la fépulture hors d’une Ville, & comment 


l’on y peut réulfir. 


Les anciens inhumoient ou brüloient leurs morts ordinaire- 
ment hors de l'enceinte des Villes. La loi des XII Tabies chez 
les Romains l’ordonnoit expreflément : Aominem mortuum tt urbe 
ne fépelito, neve urito (a). Les Chinois, les Perfans ; les Maho- 
métans, & prefque tous les Orientaux font, depuis un temis 
immémorial, dans l'habitude d’enterrer au-dehors des murs dé 
leurs Cités, Il paroïît que l’ufage contraire ne remonte pas en Eu- 
rope au-delà de quatre ou cinq cens ans, & ne s’eft introduit que 
par abus, & parce que les Cimetieres qui étoient autrefois au-delà 
des Villes , fe font trouvés fucceflivement compris dans leur ag- 
grandiffement. | 

Quant à l’inhumation dans les temples, elle n’eft pas plus auto- 


rifée par les Saints Canons. Nombre de Conciles en différens 
ltéms l'ont défendu Ge n'éft manifeftement que par tolérance 


qu’elle s’eft introduite dans les lieux facrés : on l’accorda d’abord 
aux Evêques & aux Fondateurs des Eglifes : on étendit enfuite 
cette faveur à ceux qui faifoient des legs pieux , & infenfiblement 
avec de largent , chacun parvint à obtenir ce privilége ; il nya 
pas d'autre titre de cet nfage: la religion n’a aucun intérêt à le 
‘maintenir. 

Il eft réfulté de ces abus , 1°. que les temples font devenus des 
lieux où l’on refpire continuellement des exhalaifons dangéreufes 
qui, de-là fe répandant dans les différens quartiers d’une Ville, 


(4) Cicero de Legib, lib. 2. 


F 
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portent le germe de toutes.les maladies & de la mort (a)::2°, que. 
les Cimeticres placés au milieu des Villes, fouvent dans les en 
droits les plus peuplés, offrent fans cefle fous les fenêtres des 
citoyens , l’affreux fpedtacle de foffes ouvertes qui ne font pas L 
plutôt remplies qu'on en creufe d’autres à côté. L'infe&ion que 

ces fofles exhalent dans les maifons qui les avoifinent, fait cor- M 
rompre les alimens les plus néceffaires à la vie ; & fi l’on vouloit 
approfondir la caufe des maladies épidémiques qui regnent dans 
les Cités, on verroit qu'elles ne tirent-pas moins leur origine de 
Pinhumation dans leur enceinte, que de la mal-propreté qu'on y 
remarque. Il eft à préfumer que la plüpart des tempéramens foi- 
bles , poitrinaires, & cacochimes, qu’on ÿ apperçoit en fi grand 
nombre, ne font le plus fouvent que des viétimes lentes du mau- 
vais air qu’on y fefpire. dniinietigie : 

Ainfi toutes fortes de raifons concourent à exiger que l’on 
transfere les fépultures hors d’une Ville que l’on voudroit bâtir: 
il y a trop à gagner pour la falubrité de l'air dans cette réforme, 
pour la négliger. La grande difficulté fera dans tous les remis d’ex- 
tirper cet abus de nos Cités où il eft fingulierement enraciné, & 
où il femble tenir à l'opinion des peuples. Comme je fuis per- 
fuadé qu’il ny à qué maniere d’envifager cet objet pour faire dif- 

paroître toute difficulté, je crois-devoir entrer dans quelques dé. 
taïls à ce fujet. Fete n E Eee 
 L’inhumation ayant été confidérée de tous les tems comme une 
chofe facrée, il eftimportant de né point l’avilir ni de la dégrader : 
il faudroit plutôt chercher à en augmenter le cérémonial qu’à le 
diminuer, Tout projet à cet égard qui ne conciliera pas à la fois, 
 lebien public, l'intérêt de l’Eglife, & la vanité du peuple, échouera 
“néceflairement. Il eft effentiel que perfonne-ne paroiffe perdre, 





| (a) Les inhumations dans les Eglifes d'Ef- de large, fiRse par de petits murs trèsmin= 
4 . pagne & d'Italie font encore bien plus fré- ces, fur lefquels HAE les tombes qui les 
quentes que dans celles de France. Chaque couvrent, & qui font toujours très-mal join- 
Eglife de ces pays, eften quelque forte une  toyées : auffi dans les chaleurs, les odeurs qui 
fépulture continue. La plûpart de leur fol ft s’exhalent de ces endroits, font à peine fup- 
duivifé en cafes de feprpicds de long fur quatre portables. 
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mais femble au contraire gagner à un arrangement de cette nature; 
qu’en un mot rien n'ait l'air de troubler le repos & les cendres 
_ de nos peres. 

_ Relativement à ces vues, il faudroit transférer chaque défunt, 
de la maifon où il feroit décédé, direétement ä fa Paroifle, accom- 
pagné des Prêtres & du cortége ordinaire. Après les prieres ufitées, 
Le corps feroit porté dans une des Chapelles de lEglife, au milieu 
de laquelle il y auroit une tombe de bois facile à lever : fous cette 
Chapelle, on pratiqueroit un caveau dont la voûte feroit percée 
d’un tuyau, pour porter les exhalaïfons cadavéreufes au-deffus du 
toit ; dès que le mort y feroit placé, chacun lui rendroit Îles 
derniers devoirs comme de coutume ; & enfuite la tombe feroit 
refermée, ainf que les portes de la Chapelle que l’on feroit dou- 
ble, à deflein qu’il ne püt pénétrer aucune exhalaifon dans l’Eglife. 
De cette maniere l’inhumation fe célébreroïit avec toute la dé- 
cence imaginable : chacun paroîtroit véritablement enterré dans 
fa Paroifle. : | 

_ Après avoir fatisfait au divin, on fatisferoit à la falubrité pu- 
blique. Vu que dans la plüpart des Villes, les temples font le plus 
fouvent ifolés, ou du moins ont toujours quelqu’une de leurs 
faces qui borde la rue , il conviendroir de choiïfir dans une de 
ces directions une chapelle pour opérer l’inhumation , dont ïl 
fut aifé de hauffer le fol dans le befoin, afin que le caveau que 
lon pratiqueroit au-deflous , eût une hauteur fuffifante, & püt 
avoir une porte dans la rue aflez grande pour fortir les corps, 
fauf même à y defcendre quelques marches, s'il le falloit. 

À une certaine heure reglée, telle que deux heures au matin, 
un char attelé de deux chevaux, couvert d’un dra mortuaire, 
viendroit du Cimetiere de la Paroifle pour enlever les corps du 
caveau : il feroit accompagné des Fofloyeurs avec chacun une 
lanterne, & d’un Prêtre de confiance, qui auroit linfpeétion du 
Cimetiere. Ce Prêtre feroit feul dépoñitaire de la clef de la porte 
extérieure du caveau, Après qu’il auroïît fait placer les morts dans 
Fij 
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le char , il VPaccompagneroit jufqu’au Cimetiere, où il enregiftres M 
roit le nombre qu'il en auroit trouvé dans le dépôt, pour que M 


: fon regiftre püût être confronté dans un befoin avec celui dela Pa- 


roifle : & enfin il finiroit par faire enterrerles morts en fa préfence 
fuivant les conventions demandées , lefquelles feroient à cet effet 
toujours écrites fur les bierres, afin qu’il n’y eüt point d’équivo- 
que, & que les intentions de ceux qui auroient payé pour uné 
foffe particuliere, fuflent exécutées fcrupuleufement. (a) 

IT feroit effentiel de ne fairè aucune diflinétion de perfonnes, 
pour tre transféré dans le Cimetiere commun : fans cela, avec 
de l'argent, les abus que l’on veut extirper, renaîtroient bientôt : 
route exemption quelconque les perpétueroit. Le feul privilége 
qu'on réferveroit aux grands, aux perfonnages d’une vertu émi- 
nente, & aux bicnfaiteurs des temples , feroit d’avoir leur cœur 
dépofé , foit dans un endroit défigné pour cet effet dans les 
Paroifles, foit dans les Chapelles affectées à leur maifon, où l’on 
pourroit leur élever, comme il eft d’ufage, de magnifiques tom- 
beaux, mais qui ne feroient que pour l’ornement, & feulement 
repréfentatifs. 

Rien n’empécheroit aufli de transférer les corps des perfonnes 
d'un rang diflingué , après la préfentation à l'Eglife, directement 7 
dans les Cimetieres communs : on les y conduiroit dans des voitu- 
res drapées, accompagnées des Prêtres & des invités, 
leurs domeftiques avec des flambeaux : on donneroit tout le relief 
que on voudroit à ces pompes funebres qui, ayant à traverfer une 
grande Ville avec leur cortege, auroient néceflairemenct quelque 
chofe de grand, d’impofant, & de fupérieur aux convois ordi- 
paires. Ù 7 

Les Particuliers en payant doubles droits à l’Eglife pourroient 


-efcortées de 


(2) Un Cimetiere pourroit être commun à plufieurs Paroiffes > COMpris dans un certainarron- 
diffement : alors le char feroit chargé d'enlever en même-tems les corps de chacun de leurs 
taveaux, dont le Prêtre en queflion auroit feul les clefs, qu'il feroit tenu de ne confier à per= 
fonne fous aucun prétexte. On fçait combien d'inconvéniens politiques & civils réfulteroiens 
4e la plus légere négligence à cet égard, : 





& 
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également fe faire tranférer en droiture dans le Cimetiere ‘on fe 


ferviroit à cet effet d’un char particulier, capable de contenir 


plufieurs Prêtres : & la fuite du convoi fuivroit dans des voitu- 


res. (a) 5 

Les Cimetieres que je propofe, feroient fitués hors des Villes, 
au moins à un quart de lieue de leur extrémité ; on choifiroit des 
endroits bien aérés où ils ne nuiroient à perfonne ; on les en- 
roureroit de murailles d'environ vingt pieds de hauteur : de cette 
maniere les vapeurs étant élevées dans l’atmofphere, ne pourroient 
caufer aucune infe“ion dans l'air. (b) 

_ Autour des muraillés de ces Cimetieres, on permetteroit à ceux 
qui le demanderoiïent , de conftruire à leurs dépens, des porti- 
ques ou galeries élevées de quelques marches , avec des caveaux 
au-deffous pour la fépulture particuliere de leur famille. À deffein 
de multiplier les tombeaux, les murs de ces caveaux feroient per- 
cés de plufeurs rangs de fépulture , placés au-deffus les uns des 
autres ; elles auroient fix pieds de profondeur dans le mur, fur à- 
peu-près deux pieds en quarré d'ouverture en-dedans dudit caveau. 
À mefure que chaque fépulture feroit remplie, on fermeroit her- 
métiquement fon entrée avec une dalle de pierre ou table de mar- 


bre qui ferviroit de tombe, fur laquelle on graveroit le nom du 
mort, fes qualicés, fon âge) l'année de fon décés , &c: par ce 


moyen ces Caveaux deviendroient fucceffivement des efpeces de 
tables généalogiques extrèmement intéreffantes pour les familles. 
Comme tous les portiques feroient contigus , & regnerotent le 
long des murs des Cimetieres, les caveaux au-defTous occuperoienr 
femblablement toute la longueur de ces portiques, & la portion 
deftinée à chaque famille, feroit feulement féparée par des grilles, 


(a) I y a un Particulier nommé Annone,  (b) Avant qu'un des plus auguftes Sénats de 
qui à fait conftruire à fes dépens , aux portes la France eût Hope un Réglement pour l'in- 
de Milan, un grand & vafte Cimetiere, orné humation hors de Paris, j’avois déja indiqué 
dans fon pourtour de colonnades en marbre,  fommairement ce que je Dent el fin 
fous lefquelles font pratiqués des caveaux : de mon livre des Monumens érigés à la gloire 
au milieu de ce Cimetiere eft une Chapelle de Louis XV, en parlant des embelliffemens 
sole, Fo dont ceyre Capitale pouvoit être fufceptibles 
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afin de laïffer dans toute Îeur étendue une libre communication " 
à l’air : on y defcendroit les corps par des tombes placées fous les # 


1. 


portiques. 


Ii feroit libre aux familles d’orner ces galeries, d'infcriptions » 
de médaillons avec des portraits , de buftes, de figures, d’obélif- « 


ques, où d’y faire élever des repréfentations de tombeaux ;: de 
forte que par la fuite il ne feroit pas impoflible que ces endroits 
ne devinffent un des plus curieux des Villes, par l’importance des 
mMmonumens qu'ils receleroient, & par les chefs-d’œuvre de fculp- 
ture, qui pourroient s’y trouver raflemblés, 

Au milieu de chaque Cimetiere, il y auroit une Chapelle où l'on 
diroit tous les jours la Mefle, & qui feroit aflez fpacieufe, pour 
que la fuite d’un convoi pût s’y placer. On conftruiroit auffi à 
fon entrée un logement, tant pour le Concierge, que pour quel- 
ques Prêtres & les Fofloyeurs. Il y auroit de plus dés remifes pour 
les chars, & une écurie pour les chevaux , d’autant que ce feroit 
toujours du Cimetiere d’où partiroient les chars, foit pour les 
convois généraux la nuit, foit pour les convois particuliers , le 





foir ou pendant le jour, (a). 


Il cft à croire que le projet d’inhumation hors des Villes, tel 


(a) Je ne ferois pas d'avis que les foffes 
communes des nouveaux Cimetieres, fuflent 
très-fpacieufes, mais feulement fufifantes pour 


xecevoir au plus une douzaine de corps : car ces 


foffes immenfes où l'on raflemble des deux ou 
_ trois cens cadavres, femblent avilir l'honneur 
des fépultures , & révoltent par l'idée d'être 
cnfeveli pêle-mêle. : 

Indépendamment de l'horreur inféparable de 
la penfée de ces foffes générales, dont l'ufage 
paroît ne pas remonter au-delà de quatre-vingc 


ans , on doit concevoir combien une mafle de. 


ourriture aufli confidérable feroit capable d’ex- 
Pate la longue d'infection : malgré les hautes 
murailles des Cimetieres, il n’eft pas douteux 
que ces exhalaifons feroient quelquefois por- 
tées par les vents du côté de la Ville, ce qui en 
_€mpoifonneroit l'air. Aufli toutes fortes de rai 
fons doivent-elles éngager à préférer des foffes 
communes, pour un petit nombre, & prefque 
journalieres, D'ailleurs Ja terre corrompra bien 


2x 


plus facilement une douzaine de corps qu'une 
trés-grande quantité, qui lui feroient perdre cer 
tainement fa qualité corrofive , & uferoit fa 
force, de forte qu'on ne pourroit plus faire de 
foffe en cet endroit par la fuite, 

Quänt aux différens terrains pour l'emplace- 
ment des nouveaux Cimetieres & aux murailles 
dont il faudroit les environner, on employe- 
roit à ces acquifitions la vente en 
emplacemens des Cimetieres fitués dans l’en- 
ceinte actuelle des Villes, lefquels fe trouvant 
fouvent-dans des quartiers dont le fol eft cher , 


produiroient au-delà des fommes dont on au- #4 
roit befoin pour ces établiffemens. Au bout de 


quelques années , avant de difpofer du fol des 
anciens Cimetieres, il conviendroit de rafflem- 
bler tous les offemens qu'ils renferment , pour 
les transférer avec appareil dans les nouveaux. 
On feroit de cette tranflation une fête pour le 
peuple : car ençore un coup, on ne fçauroit trop 
refpecter les fentimens publics à cet égard. 


Eh 





fon tems des 
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que je fe propofe, ne trouveroit aucune contradiétion, … 

1°, De la part des Prêtres qui doivent fe regarder eux-mêmes 
comme les premieres vitimes du mauvais air des Eglifes: d’ail- 
leurs par mon arrangement, au lieu de perdre de leurs droits ils 
en acquéreroient de nouveaux. 

2°. Parce qu’au lieu d’avilir linhumation , on donneroit plus 
de relief que jamais à cétte cérémonie : jufqu’à l'Eglife, tout fe 
trouveroit égal entre les grands & le peuple ; ils y paroitroient 
également enterrés : chacun y rendroit les derniers devoirs à fes 
parens, ce qui eft conforme à lefprit de la Religion. 

3°. La diftin&ion même accordée aux perfonnes d’un certain 
rang, {oit d’avoir leurs cœurs dépofés dans les Eglifes avec des tom- 
beaux repréfentarifs, foit de fe faire conduire en pompe direéte- 
ment dans le Cimetiere, pour y être inhumés dans les caveaux 
affectés à leurs familles, produiroit certainement le meilleur effet, 
& ne pourroit manquer d’être de leur goût. 

4°. Enfin le bien public y gagneroït ; d’une part on ne refpire- 
roit plus dans les temples, en afhiftant aux facrés Myfteres, le 
germe de toutes les maladies, d'autant que le peu de féjour des 
corps dans les caveaux, n’occafonneroit aucune odeur, & qu’au 


furplus, celle qu’ils pourroient produire, feroit porté par des 


tüyaux pratiqués dan- 14 voute du ‘caveau au-deflus des toîts : 
d’une autre part les Cimetieres n'étant plus enclavés au milieu des 
maifons, cefferoient d'offrir des fpeétacles horribles ; & non moins 
contraires à la fanté des citoyens, qu'aux loix d’uné bonne police: 
en un mot les Villes fe trouveroient par-là purgées des exhalai- 
fons cadavéreufes qui les infeétent journellement , inconvénient 
auquel je me fuis propofé de remédier dans cet ouvrage: 


Fa 
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ARTICLE . SI XI EME. 


Urilité des Briquetteries dans le voifinage d’une Ville, pour 
diminuer la dépenfe de la bétiffe. 


|: conftruétions en briques font prefque aufli anciennes que 
le monde. Ninive, Babylone, Seleucie, Rome, & la plüpart des m 
plus grandes Villes de l'antiquité en furent bâties, Il femble que 
les briques foient les matériaux les plus naturels pour conftruire 4 
des habitations : car par-tout on trouve des veines d'argile propres 
à en faire ; il n’eft queftion que de favoir les diftinguer, ou du « 
moins favoir mélanger les terres qui peuvent convenir à leur 
fabrication, afin de les re@ifer l’une par l’autre ; tantôt en remé- 
diant à la trop grande maigreur d’un terrein ct une certaine 
proportion d'argile pure, tantôt en corrigeant une terre trop graffe 
par du fable, ou par un certain alliage de terre maigre. Comme 
il eft rare que ceux qui font chargés de cet examen, y apportent 
le foin convenable, ou ayent des lumieres fuffifantes pour faire 
ces diftinétions : voila d’où vient on voit fi peu de bonnes bri- 
ques. Toutes celles que l’on fabrique , par exemple, à Garges, 
près de Paris, ne font point compactes, & n’ont point la confif- 
tance néceflaire, foit pour durer , foit pour porter des fardeaux : 
par la raïfon que la terre dont ces briques font formées, eft mal 
choifie : aufli fe garde-t-on de les employer paur des ouvrages de 
quelque nee, on n’imagineroit pas que pour avoir de la 
brique convenable pour cette Capitale, on fe cioye d'obligation de 
la tirer de foixante lieues de diftance, tandis qu’à fes ports il feroit 
aifé de s’en procurer d’excellentes, en s appliquant ! a choifir une 
matiere premiere qui ait les qualités néceffaires, 

Après le choix des cerres & Part de les mélanger, la cuiflon de 
la brique contribue le plus à leur perfection, On peut l'opérer éga- 
lgment avec du bois, du charbon de terre, ou de la houille : mais 

autant 
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autant une bonne cuiflon eft-elle à defirer , autant eft-il rare d’y 
voir réuffir : les briques font communément trop , Où (op PER 
cuites : dans le centre des fours à briques, la chaleur eft d'ordi- 
naire trop vive, & les briques y {ônt en fufon, tandis que dans 
leurs extrémités elles font à peine à moitié cuites.. Ces déchets 
immenfes font en partie ce qui occafionne la cherté de ces maté- 
riaux. Ce feroit certainement un véritable fervice à rendre, que 
dé s'attacher à perfe&tionner les fours à briques , ou du moins 
à faire voir comment l’on pourroit parvenir à gouverñer leur feu 
uniformément. En examinant la dureté conftante des briques em- 
ployées dans les bâtimens antiques, il eft à préfumer que les 
fours où on les cuifoit, étoient différemment conftruits que les 
nôtres. Indépendamment de nos grandeurs de briques ordinaires, 
on en remarque qui ont jufqu'à deux pieds en quarré fur trois 
pouces d’épaiffeur , lefquelles font parfaitement cuites : or dans 
nos fours, il feroit de toute impoflbilité de faire cuire des bri- 
ques de pareil volume, fans qu’elles fe gerfaflent, ou fe fendiffent. 
Bien des raifons me font conjecturer que les fourneaux des an- 
ciens étoient à réverbere. | 

Au furplus fi jinfifte fur la perfe&tion des briques , c’eft qu'il 
ne fçauroit y avoir que leurs bonnes qualités qui puiflent les faire 


fappléer à la pierre, # produire beaucoup d'économie dans [a 


conftruétion des bâtimens d'une Ville, En effet la pierre 
exige bien des frais pour la tirer de la carriere, la tranfporter, 
la travailler , la tailler , enfin pour établir des échafauds & des 
machines néceffaires pour la monter, au lieu que la brique fe fait 
pour ainfi dire {ur le tas, s'emploie aifément & avec peu de pré- 
parations. À : 

Il y a eu un tems en France où les conftrutions en briques 
étoient fort en ufage. Avant le regne de Louis XIV, on ne bä- 
tifloit gueres autrement, Le Château de faint Germain-en-Laie , 
celui de Verfailles du côté de l’entrée, les places Royale & Dau= 
phine à Paris, ainfi que beaucoup d’édifices confidérables, furent 

G | 
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conftruirs de ces matériaux. Il s’en falloit bien que l’on prodiguât 
alors la pierre de taille comme de nos jours : on ne l’employoit 
fouvent qu’à l'extérieur & pour la décoration d’un bâtiment, mais 
l’intérieur des murs étoit de Briques ou de moilons. 

Peut-être fera-t-on obligé de revenir bientôt à ces conftru&ions, 
fur-tout dans cette Capitale & fes environs. Il eft feulement à 
craindre qu'on ne s’en avife trop tard:je dis trop tard, parce 


qu'il eft néceffaire dans les conftruétions en briques, d’exécuter en 


pierre quelques-unes des parties qui exigent le plus de folidité, 
celles que les encoïgnures, les chaînes, les jambes étrieres, & enfin 
les fondations : au lieu que fi l’on attend que les carrieres foient 
totalement épuifées pour avoir recours à la brique, il s’en faudra 
bien que l’on bâtiffe aufli folidement qu’on le feroit , en alliant 
avec:art l’üne avec l’autre: msn ns | 

La preuve de la bonté & durée des conftru&tions en briques 
n’eft pas équivoque. Elle eft atteftée par une infinité de bâtimens 
très-anciens (a). Le Pantheon à Rome, & les bains de Julien lA- 
poftat à Paris, qui fubfiftent depuis tant de fiecles, font bâtis ainfi. 
Ces matériaux ont cela d’avantageux, qu’on peut tes liaifonner éga- 
lement avec du mortier ou du plâtre, qu’on peut revêtir les murs 
qui en font fabriqués de ftuc, de dalles de pierre, ou enfin de 
tables de marbre à la maniere des anciens. Tous les murs de la Ville 
d'Herculanum enfevelie fous le regne de Titus, par les cendres du 
Vefuve, furent bâties en partie de briques recouvertes d’un fort 
enduit de poflolane lavé d’un blanc de chaux. On fcait encore 
qu’en Ruflie, pays où la pierre eft rare, on fait des colonnades en 
briques avec leurs plate-bandes, que l’on revétit d’une efpece d’en- 
duit compofé de chaux, de fable fin, & de plâtre : ce qui imite 
aflez bien le ton de la pierre. | 

En Perfe, où l’on ne bâtit les maïfons qu’en terre grafle que 
l’on coupe à volonté, & que l’on fait fécher. pendant quelque- 


: (a) Outre la folidité reconnue de la brique, les murs qui en font conftruits , ont l'avantage 
€ neétre pas fujets à l'humidité , comme ceux en pierre : ce qui rend les logemens plus fains. 


* Auf je ne doute pas que ce füt une fort bonne fhéchode de revêtir de briques, pofées de champ, 


es murs des rez-de-chauffées du côté des appartemens. 
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tems au foleil, on couvre les murailles d'une couche de mortier 
-de chaux que l’on unit le plus que l’on peut: parmi ce mortier on 
méle du verd de Mofcovic & un peu de gomme pour rendre la 
chaux plus gluante : en frottant les murs avec une grofle brofle, 
on parvient à les rendre brillans & fuifans comme du marbre (a) 
Qui empécheroit par quelques procédés femblables d’embellir 
les murs des maifons en briques, de façon à ne le point céder pour 


le coup d'œil à celui des maifons en pierres ? Prefque tout eft en- 
core à raifonner dans la bâtifle. 





ART TC ES ET LE ME, 


Poffibilité de conftruire les maifons , de mantere a obvier 
aux incendies. 


D epuis long-tems l'on a dit avec raifon qu’il feroit à defirer que 
lon pût profcrire le bois de la conftruétion des bâtimens , pour 
mettre la vie & la fortune des citoyens à couvert des incendies. 
Que de ravages ne caufent-ils pas! En effet, fans remonter à des 
tems trop éloignés, il y a cent ans que prefque toute la Ville de 


Londres fut réduite en cendres : en 1721, huit cens cinquante 
maifons furent brülées h Re---> 71 Dreragne :en 1728; foixante- 
& quarorze rûes de Coppenhague furent dévorées par les flammes. 
On a vu, foit à Mofcow, foit à Conftantinople, brüler à diverfes 
fois des parties de ces Capitales aufli confidérables que notre Faux- 
bourg faint Germain à Paris : de toutes parts on eft continuelle- 
ment expofé à ce redoutable fléau. | 

I y a peu d’endroits , par exemple, où les incendies foient aufli 
fréquents que dans la Capitale de l'Angleterre, au point qu'il s’eft 
établi plufieurs Chambres d'Affurance, qui, moyennant un rede- 
vance annuelle par chaque maifon , l'aflurent contre l’événement 
du feu, comme l’on aflure un vaifleau, qui entreprend un voyage 
de long cours, contre les naufrages. 


(a) Voyages de Tavernier, tom, 2 , pag. 28. 


Gi 
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Envain a-t-on fait dans tous les pays les meilleurs Régie: 


mens relativement au feu. Les incendies font toujours à-peu-près 


également fréquens, & l’on n’eft parvenu qu’à rendre les fecours 

un peu plus prompts. Aufli dans la conftruétion d’une nouvelle 

Ville, ne peut-on efpérer d'empêcher de pareils accidens, qu’en 
P P P » q 


coupant le mal par fa racine, c’eft-à-dire, qu’en faifant en forte 


de fe paffer abfolument de bois de charpente pour la bâtiffe des 
maifons. | | 


Peut-être m’objectera-t-on qu’il y a des endroits où l’on eft 


néceffité de conftruire les bâtimens entiérement en charpente, tant 


à caufe de la difficulté de pouvoir fe procurer de la pierre, que 
par rapport aux fecoufles des tremblemens de terre auxquels les 
maifons en bois réfiftent davantage. À cela il eft aifé de répondre; 
1°. qu'au défaut de pierre, il eft par-tout pofible d’y fuppléer par 
de la brique, vû que dans tous les pays la nature offre des veines 
d'argile propre à en fabriquer, ainfi qu'il a été dit dans l’article 


précédent ; 2°. qu’en fe fervant de bois préférablement à la pierre 


ou à la brique par rapport aux tremblemens, c’eft manifeftement 
éviter un danger, pour tomber dans un autre : car le feu qui fe 
trouve dans les maïfons , lorfque ce fléau fe fait fentir, venant à 
rouler dans les chambres, confume ce que les fecouffes ont épar- 
gné; lon fçait que lors du dernier défaftre de Lifbonne, le feu 
caufa incomparablement plus de dommages que le tremblement 
de terre. | ce. 

Toutes fortes de raifons doivent donc engager à réformer l’a- 
liment des incendies ; & ce projet n'offre aucun obftacle qui 
puiffe empêcher de l’effectuer. À la place des pans de bois ,on peut 
fubftituer en toutes occafions ‘des murs en briques : au lieu de 
planchers à folive, il n’eft pas moins pofhble de conftruire des 
voûtes plattes aufh en briques , foit à la maniere pratiquée aux Bu- 
reaux de la Guerre & des À ffaires étrangeres à Verfailles, foit fui 
vant la méthode opérée aux bafle-cours du Chäteau de Bify, près 


. de Vernon en Normandie, foit enfin en prenant pour modele les 
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procédés qu'on employe pour leur exécution à Lyon &c dans le 
Rouffillon ; car il faut bien fe garder de juger de ces conftruc- 
tions qui font excellentes , fur quelques effais malheureux de ces 
fortes de planchers faits à Paris par des gens fans expérience : 
les mal-adroits ont plus d’une fois décrédité les meilleures inven- 
tions. Pour réuflir à leur exécution, ïl faut que les briques foient 
de bonne qualité, ainfi que le plâtre ; favoir dérober avec art Pac 
tion de leur pouffée ; ne point fe piquer de faire leur courbure 
trop furbaiflée ; les conftruire fur des ceintres fuffifamment foli- 
des, en fe gardant de les ôter, comme l’on fait quelquefois , avant 
que le plâtre foit fec, ou ait opéré toute fon aétion; En MA mot 
n’exécurer de pareils planchers que fur des murs qui ne foient pas 
trop nouvellement maconnés. En attendant que je traite de ces 
conftruétions dans toute leur étendue, il me fuflit pour le préfent 
de remarquer qu’en général leur exécution ayant été opérée ail- 
leurs avec fuccès, peut remplacer, fans aucun doute, les planchers 
à folives. | | | 

Perfonne ne fçauroit difconvenir que {es toits ne puiflent être 
également éxécutés en briques comme les planchers. Il en a été 
fait un très-confidérable depuis peu pour terminer la nouvelle 


Halle au bled de Paris : on travaille à couronner de cette maniere 
les nouveaux bacimens du Palais Bourbon : l’on fçait aufli qu’il 


en a été bâti à Touloufe & en plufeurs autres endroits qui réuf- 
Gent très-bien : ainfi les immenfes charpentes dont on furcharge 
le haut des maifons, & qui font les alimens les plus ordinaires 
des incendies, peuvent être remplacées fans contredit par des com- 
bles briquetés | - | 
Il ne fçauroit non-plus y avoir d’obftâcles à fupprimer totale- 
ment les toits des maifons, pour y fubftituer des terrafles : il nya 
que facon de les faire folides & légeres h Ja fois. Dans le grand 
nombre de celles qui font exécutées , il s’en trouve quelques-unes 
d'une conftruétion qui ne laifle rien à defirer : je me propofe encore 
de donner dans la fuite de cet ouvrage, toujours en parallele, qui 


| 
| 
| 
| 
| 
bin 








$4 DEPTA DÉSTR ISBU Tr 0 w À 
eft ma maniere de voir, les meilleurs modeles en Ce genre, afin 
de mettre à même de les répéter dans l’occafon. : 

Quoique les bois de menuiferie ne foient pas de {a conféquence 
de ceux de charpente par rapport aux incendies , fi l’on vouloit À 
on pourroit également y fuppléer. Les portes, & les guichets des 
croifées fe peuvent fabriquer avec de légers bâtis ou grillages de 
fer plat, fur lefquels on fixeroit de part & d'autre des plaques 
de tôle ou de cuivre, fufceptibles d’être doreés, cifelées & enfin 
enrichies tant qu’on le jugeroit à propos. Les chaffis des croifées 
peuvent aufli être exécutés fans le fecours du bois. En 1753, il fut 
établi à Effone, à fept lieues dé Paris, une Manufa@ture de chaffis 
de croifées en fer qui n’étoient pas plus lourds que ceux en bois: on 
donnoit à ces fers tous les galbes & les profils que l’on defiroit, à 
l'aide d’un laminoir & de deux cylindres, dont l’un étoit profilé fur 
fa circonférence. Il eft certain que de pareilles portes & ‘croifées 
auroïent l’avantage de pouvoir durer autant que le bâtiment, & 
même de n’être pas fujettes à fe déjeter comme celles en boïs. 

Tl n’y a pas jufqu’aux parquets de menuiferie qui ne puiflent 
être avantageufement remplacés, d’autant qu'ils ne fervent que de 
nids à rats & de réceptacles aux vents-coulis, Outre les carreaux 
de terre cuite, de pierre & de marbre qui font en ufage, quelle 
difficulté y auroit-il pour les appartemens diftingués, de faire {ur 
les voûtes en brique, une aire de deux pouces de mortier & plâtre, 
dans lequel on incorporeroit quantité de petits cailloux fufcepti- 
bles de recevoir le pol. On voit à Venife & dans plufieurs Vil_ 
les d'Italie, de femblables parquetages qui font trés-apparens , & 
qui imitent très-bien le marbre, fans en avoir la fraicheur: ils ont 
feulement le défagrémen®de fe gerfer, par la raifon qu'ils font aflis 
fur des planchers à folive; mais il eft évident que s'ils étoient faits 
fur des voûtes en briques, ces gerfures n’auroient pas lieu, & alors 
On auroit des parquets faciles à approprier & du coup-d’œil le 
plus agréable, | | 

I eft donc palpable qu'on peut véritablement exécuter des mai. 


\ 
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fons entieres fans le fecours du bois , lefquelles duretoient évi- 
demment plus que les autres, & feroient bien moins fujettes à ré- 
parations, vü que le bois n'a qu’un période. À la faveur de cette 
fuppreflion , il réfulteroit qu'il n'y auroit plus à redouter aucun 
embrafement de conféquence dans une Ville : chacun feroit affuré 
de conferver fes maifons & de les tranfmettre à fes héritiers. Le 
feu des cheminées occafionné par la négligence àkes faire ramo- 
ner, ne produiroit femblablement aucun effet capable d’allarmer. 
On pourroit même dès-h-préfent dans nos maifons actuelles être 
délivré pour jamais de toute inquiétude à cet égard, il ne faudroit 
pour cela que placer à l'entrée du tuyau de chaque cheminée, un 
peu au-deffus de fa tablette, une plaque de tôle difpofée en forme 
de trape ; en cas d'événement, il ne s’agiroit que d’abaiffer cette 
plaque ; alors l'air de la chambre & celui du tuyau de la chemi- 
née n'ayant plus de communication, la fuie enflammée feroit né- 
ceffairement précipitée fur-le-champ par le poid de l'air fupé- 
rieur, & il n’en réfulteroit aucun accident : j'ai toujours defiré 
qu'un moyen auffi fimple & dont le bon effet eft reconnu, füt 
adopté généralement. | | 

‘Ainfi en profcrivant les bois de charpente , de la conftruétion 


des bâtimens d’une nouvelle Ville, fes habitans jouiroient de la 
fätisfadion d’être on farere CONTE un fi redoutable fléau. 





ARTICLE HUITIEME. 


Fontaines domeftiques , à laide defquelles on parviendroit à fe 
procurer la meilleure de toutes les eaux. 


O. ne fait pas aflez d'attention à avantage qu'il ÿ auroit de 
pouvoir fe procurer fans cefle une eau pure & falubre pour la 
boïffon : c’étoit cependant un des principaux foins des anciens, 
Communément ils ne fe fervoient des fleuves qui traverfoient 
les Villes , que pour y renouveler l'air, pour le commerce d'im- 
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portation & d’exportation , pour faciliter le tranfport des den- 4 
rées néceflaires à la confommation des habitans, enfin pour fer- M 
vir de réceptacle & d'écoulement aux égoûts : rarement en fai- 4 
foient-ils ufage pour boire, On connoît la multitude d’aqueducs 4 
que les Romains firent exécuter de tous côtés avec la plus grande 1 
dépenfe pour amener de bonne eau dans la plüpart des Villes de M 
leur domination , malgré qu’elles fuflent traverfées par des ri-10 
vicres, (a) | 2 

À leur exemple , beaucoup de Villes modernes ont fait venir 4 

à grands frais & de fort loin, foit par des canaux , foit par des aque- 4 
ducs , des eaux de fource plus pures que celles des rivieres qui 
coulent à travers leur enceinte. Sans entreprendre l’'énumération 
de tous ces travaux, je me bornerai à remarquer que ce n’eft pas 
fans raifon que l’on en ufe ainf. L'eau qui coule à travers une 
Ville eft rarement bien faine : elle eft d’abord corrompue plus ou 
moins par la fange & le limon des terres par où elle pafle, avant 
d’être raflemblée en fuffifante quantité pour rouler dans fon lit: 
enfuite en traverfant une Ville, elle s’empreint de toutes les im- 
mondices & des égoûts qui y découlent journellement ; ce qui 
forme à la longue , & fur-tout le long des bords où l’on puife 
l’eau , une efpece de fediment fangeux qui en altére néceffairement 





la qualité. 

Cependant on ne peut difconvenir que, quelque précaution que 
Jon prenne de toutes parts pour fe procurer d’ailleurs des eaux lé- 
geres & bienfaifantes, rien n’eft plus rare que d’en rencontrer qui 
xempliffent véritablement cet objet. La plüpart des eaux font im- 
prégnées de fels, de minéraux , ou de parties terreufes , capables 
de vicier le fang, malgré même la filtration la plus exaéte : il n’y 
en a gueres qui ne recelent plus ou moins de fubftances fufcepti- 


(æ) Le Commiffaire Lamare dans fon Traité de la Police, tome 1 , page 576, a fait voir 
que, fi tous les conduits que ces peuples firent exécuter , pour amener des eaux dans les fon- 
taines publiques de Rome, étoient mis bout à bout, ils çampoferoient plus de cent lieues de 

pgueur, 


bles 
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bles d'altérer à la longue l'économie animale par {eur différente 
fature. (4) . 

Les Romains étoient tellement perfuadés de cette vérité, qu'ils 
attribuoient Ja plupart des maladies qui affligeoient leurs armées ; 
aux diverfes qualités des eaux des pays où elles alloient faire la 
guerre. Polibe dit que pour empêcher leurs mauvaifes impreflions 
on avoit coutume de faire diftribuer aux foldats de l’acerum ou 
vinaigre qu’ils portoient toujours avec eux dans de petits flacons, 
& qu’il leur écoit défendu expreflément de boire d'aucune eau, 
fans en avoir mis auparavant quelques gouttes dans le vafe où ils 
buvoient. Le même Auteur obferve que cette attention exemptoit 
les armées Romaïines , de la plüpart des maladies que l’on 
voyoit regner dans les troupes ennemies , qui n’avoient pas læ 
même précaution. | 

Ces remarques fuffifent pour prouver combien il eft intéreflant 
de boire une eau falubre & qui foit toujours la même. On n’y peut 
réuflir évidemment qu’en s’attachant à boire de l’eau de pluie. I 
n’eft pas douteux qu’elle doit être très-pure : comme elle a été 
élevée dans l'atmofphère par une véritable diftilation, purifiée 
par fon agitation dans l'air, pénétrée de toutes parts par les rayons 
duffoleilsgellcinesfcauro ina légère. 
C'eftrae eee eau dont les Chymiftes fe fervent ordinairemene 
pour faire leurs expériences. Il y a des Villes où on la recueille 
avec grand foin. On pratique à Conftantinople fous toutes les 
maïfons, des endroits bien cimentés qui fervent de citernes pour 
raflembler eau de pluie qui tombe fur les toits: &les habitans 
de cette Capitale n’en boivent pas d'autre, quoiqu'il y ait dans 
fes différens quartiers beaucoup de fontaines publiques , abon- 
damment fournies d’eau gmenée de fort loin par des aqueaucs. 


(a) IL eft à croire que la plüpart des dévoiemens & des diffenteries que treffentent fou 


ee les Voyageurs, ne proviennent que des changemens d'eaux & de leurs différentes quas 
ItÈSe 
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58 DE LA DISTRIBUTION 4 
A Venife, qui eft comme l’on fcait cnvironnée de tous côtés par 
la mer, on raflemble aufli dans des citernes, pour la boiflon des" 
habitans, toute l’eau de pluie qui tombe fur les maifons; & l’on a! 
remarqué qu'il n’y a pas de Ville où il régne moins de maladies 
En adoptant donc en général ce procédé, c’eft-h-dire , en s’at=ù 
tachant à recueillir l’eau de pluie, il eft conftant qu'on auroit\ 
unc boiflon toujours très-légere & de même qualité. Quoique 
l'eau de pluie ne puifle étre mal-faifante , de crainte cependant 
qu'elle n’eût volatilifé quelques parties des matieres auxquelles M 
elle étoit unie avant fon élévation dans l'air, il froit encore 
facile de lui ôter tout principe étranger pour la rendre la plus 4 
falubre, En conféquence au lieu de la laiflér couler au hafard 8cm 
fans précaution dans une citerne que lon nettoye rarement, GC 
& où fon long féjour lui fait perdre fouvent de fa qualité , 11 
ne s’agiroit que de la réunir dans une efpece de grande cuve ouh 
fontaine fablée pratiquée dans un endroit commode de chaque w 
maifon : alors cette eau déjà pure par elle-même fe trouvant dé 
gagée de tout limon & de toute partie terreftre ; Au moyen de . 
cette filtration, réuniroit au fuprême degré toutes les qualités 4 
qu'on peut defirer. es 110 
La maniere de raflembler l’eau de pluie feroit fort fimple : on ÿA 

a vu que, dans la conftruétion des maifons, j'ai confeillé de les 4 
terminer en terraffe ou par des toits plats ; il n’y auroit donc qu’à . 
difpofer les chenaux des combles, de maniere à pouvoir la réunir 4 
dans la fontaine domeftique par des conduits bien entretenus, 
Quand on s’appercevroit qu'il va pleuvoir , on balayeroïit avec 4 


> #4 
foin la terrafle & les chenaux le long des toits ; & après avoir … 


PE 
Pl 
] 


laifé couler l'eau quelques momens pour lui donner le tems de « 
laver les conduits, on rempliroit la fontaine fablée, ou bien» 
on en renouvelleroitl’e au. | ; 1 

S'il furvenoic une fécherefle , on pourroit fe fervir d’eau det 


CA: 


fource ou de riviere, en prenant cette derniere au-deflus de fon 


EE 
FÉ 


120 
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wajet dans la Ville, On la fcroit d’abord bouillir pour lui ôter 


0 
ns 
»] 





VICIEUSE DES V.r.L ES: 
enfuite pañler part la fontaine en 


tout principe vicieux , & 
queftion. 


52 


Ii eft tout fimple qu'il faudroit proportionner la grandeur de 


chaque fontaine aux befoins des maifons , 


& la placer dans un 


lieu commode, telle qu’une cour. Si cependant le local ne le 
permettoit pas, il ferait aifé, à l’aide d’un petit conduit de com- 
munication avec le cuyau de décharge du chenau, de fe procurer 
de cette eau dans des fontaines particulieres à chaque étage. 

Je laiffe à ceux qui connoiffent le prix de la fanté, & qui favent 


à quel point une eau 
contribuer, à juger 


véritablement pure & falubre eft capable d'y 
de l'utilité dont feroit l’établifflement de ces 


fontaines domeftiques dans notre nouvelle Ville. (a) 


HINORET LC LE 


NEUVIEME. 


Réfumé de tout ce qui a été expofe précédemment , par lequel or 
fair voir que les Villes font fufcepribles d’étre reéhfiées plus 


ou moins fuivant nos vues. 


D: l’on a bien compris ce que j'ai dit jufqu'ici, on doit être con- 
vaincu qu'une Ville difpofée comme je l'ai décrite, réuniroit tous 
Les avantages que l’on peur famhai-pe tr 1e bonheur de fes habi- 
ans. Praverfée par une riviere navigable, environnée d’un canal, 


féparée des Fauxbourgs par des promenades, offrant de toutes 


(a) uoique l’exécution de ces fontaines ne 
puifle offrir aucune difficulté, voici cependant 
comme je penfe qu’il feroit à propos de l'opé- 
rer. Chaque fontaine pourroit être élevée fur 
un petit maflif de maçonnerie d'un pied de 
hauteur , & être faite de fortes planches de 
bois de chêne au moins de quinze lignes d'é- 
paiffeur cercléeside fer, dont on maftiqueroit 
fes joints en dehors avec de la chaux mêlée 
avec du fang de bœuf ou de la lie de vin : tout 
d'extérieur {eroit recouvert d’un enduit de bon 
mortier de l'épaiffeur d’un pouce environ : on 
placeroit dans l'intérieur de gros fables de ri- 
viere, avec de grands couvercles de rès divi- 
(és cn plulicurs parties, tant à çauic de leur 


étendue, qu'afin de pouvoir les ôter facile- 
ment dans l'occafon : vers le bas de la fon- 
taine, on pratiqueroit une petite porte pour 
vuider & nétoyer de tems en tems les fables, 
laquelle s'ouvriroit en la pouflant en dedans, 
& feroit retenue en dehors folidement par une 
traverfe : au milieu de cette porte feroit un 
trou où l'on placeroit une cannule de bois pour 
tirer de l’eau , quand on voudroit : enfin cette 
cuve ou fontaine feroit fermée d’un couvercle 
de bois percé de quelques ouvertures pour don= 
ner pañage à l'air. S Planche I, repréfente le 
plan d'une de ces fontaines, & Z dans la 
Planche JT, fait voir fon élévation, 


Hij 











60 DE LA DISTRIBVT Oo" 
parts des quais à perte de vue: fes rues diftribuées de facon à pré: 
fenter des afpcéts toujours variés, ‘toujours intéreffans ; ici un@ 
aiguille ; là une fontaine ou une obélifque ; plus loin une ftatue 5 
ailleurs des places, des édificés publics , des colonnades ,. &CR 
quelle réfidence auroit jamais été plus agréable ? Quelle pofition M 
préteroit davantage, pour déployer toutes les richefles de VA r-10 
chiteture & les reMources du génie ? #4 
Mais, ce w’eft-là que le moindre but que je me fuis propofé M 
dans l'entente de {on plan total, je l'ai fubordonné à des vües bien 
autrement importantes, Je me fuis appliqué à prévenir les abus 
multipliés qui naiflent des nombreufes habitations, & j'ai diftribué | 
notre nouvelle Ville, de maniere à pouvoir lui donner une pro- 1 
preté capable de la rendre une demeure délicieufe , Où la fanténe 4 
courût aucun rifque , où la falubrité.de l'air püt être maintenue à 
dans toute fa pureté, & où il für poflible, en un mot, de jouir du 
même avantage que dans les campagnes. 72 
Les métiers bruyans ou produifant beaucoup d’odeurs, feroient. : 4 
rejetés dans les F auxbourgs : l'air renouvellé fans cefle dans fon > 
centre & fon pourtour, rendroit le féjour de cette Ville unique. 1 
Les Hôpitaux & les Cimetieres relégués au dehors, n’y exhale- 4 
Toient aucune odeur vicieufe : nul accident à craindre dans fes 2 
rues, foit d’étre écrafé & eftropié, foit d’être éclabouffé, à caufe 4 ‘ 
de leur difpoñition : les fortunes des citoyens y feroient affürées 
pour toujours, vü que les maifons feroient à bride hincendies : 
il feroit aifé d’aller d’une extrémité de la Ville à l’autre à cou- 
vert de la pluie , ou des ardeurs du foleil, Toutes les immondi- 
ces amenées par des conduits foûterrains au-deffous du Courant … 
de la riviere, n’en pourroient empoifonner l’eau dans fon trajet : : 0 
plus d'infetion dans Jes maifons à l'occafion des latrines » ni d’'o-. 
deur mal-faifante à redouter de leur vuidange : plus de tombe. ie 
reaux dans les rues ; leur propreté s’opéreroit fans embarras ; &. 0 
comme par enchantement , à l’aide de l'abondance d’eau diftri- 
buce dans fes différens quartiers : pour peu que l'on füfpedtär la M 
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vyicreuse pes VrrLrxs. : 6x 
qualité de l'eau deftinée pour la boiflon, des fontaines domefti- 
ques mettroient les habitans à même de fe procurer la meilleure 
de toures les eaux : enfin les débordemens de riviere, ainfi que 
les cremblemens de terre feroient peu à craindre, ou du moins 
ne produiroient que des effets peu confidérables, en prenant Îles 
précautions qui feront développées par [a fuite. 
_ Mais envain aurai-je fait voir les avantages que l’on peut tirer 
de la diftribution raifonnée d’une Ville, s’ils n’étoient applicables à 
toutes celles qui exiftent ; j'aurois fait le tableau d’un bonheur ima- 
ginaire dont on regretteroit de ne pouvoir jouir ; heureufement, 
tout ce que j'ai dit, eft également applicable à routes les Villes, 
& quelque défectueufes qu’elles foient par leur compofition phy- 
fique, elles font fufceptibles d’être rectifiées plus ou moins fuivant 
notre projet. Pour le perfuader, en bon citoyen qui doit tourner 
de préférence fes regards vers fa patrie, je choïfis Paris, c’eft-à- 
dire, une des Villes où il y a certainement le plus à réformer à tous 
égards : on jugéra par cet exemple frappant combien les principes 
que j'ai établis, font féconds en application. 

Ne pourroit-on pas reléguer peu à peu dans Îes Fauxbourgs, 
les métiers grofliers & bruyans, ainfi que les étables & les rueries. 
des Bouchers, dont'on éyieeneie pari 1ES inconvéniens & la 
matvaifé odeur ? L'inhumation hors de {on enceinte peut-elle 
éprouver des contradi&ions, fur-tout de [4 façon dont j'ai envifagé 
cet objet ? Qui empêcheroit de pratiquer fous les quais à droite 
& à gauche de la riviere, des aqueducs foûterrains depuis PAr- 
Ienal jufqu'au Pont-tournant, pour recevoir les égoûts & la 
rivicre des Gobclins ? Alors Ja Seine cefleroit d’être infe@ée 
dans fon trajet par les immondices qui empoifonnent fon 
eau. Pourroitil fc trouver quelques inconvéniens à établir de dif. 
tance en diftance, dans {es différens quartiers, des lieux communs, 
pour faire difparoître la mal-propreté que l’on remarque prefque 
à chaque pas dans les rues de cette Capitale ? Y auroit-il quelque 


difficulté pour transférer l’'Horel-Dieu dans l'Ile des Cignes ? Eft- 











PE RE UE 


_& à rendre la voie des gens de pied diftinéte de celle des voitu=u 




































62 D. FATAL D LESEDER EL /BAUET, TON 
ce qu’il feroit impraticable de donner äu pavé une forme moins. 
fufceptible de produire de la boue, ainfi que de veiller à ce que” 
{on rérabliffement n’enterrât pas Le fol des maïifons ? En faifant fl 


de nouvelles rues, pourquoi ne s’attacheroït-on pas à Les élargir 


ses , pour empêcher les accidents ? Quel Citoyen s’oppoferoit, b: 
x la deftruction des maifons élevées fur les ponts, lefquel- 
les Ôtent l'agrément d’une vüe étendue, & interceptent la libre 1 
circulation de l'air? Ne pourroit-on pas débarrafler les quais 
de toutes ces piles de bois incommodes qui les offufquent ? 
Pourquoi n’obligeroit-on pas ceux qui font bâtir , de FRERE 
les charpentes des bâtimens, pour prévenir les accidens du feu ? 


It ne faudroit préalablement que s'appliquer à former de bonsil 1 
établiffemens de briqueterie dans des endroits favorables: vers 1.2 


ons à deux lieues de cette Capitale, on trouveroit. 4 
tour ce qu'on peut defirer pour remplir cet objet, Il eft à) 
réfumer qu’on opéreroit la cuiffon de la brique à bon compte» 
à laide du charbon de terre que l’on feroit venir des nouvelles 4 
mines du Forez, par l'Allier, la Loire & le canal de Briare. 
Si l’on vouloit, par le moyen de quelque machine fimple 1 
n’embarraflät PE le cours de la re élever une 1e quantité d'ang 


LUN Ve 


É & qui fc Pr ns re terres, os en y faifant venir quel- M à 
ques petites rivieres, en fituées pour cet objet, ons 
donneroit de l’eau à divers quartiers de certe Ville qui n’en ont 1 
point, & on opéreroit une propreté qui y, manquera toujours 
fans ce fecours. 4 

Ilneferoit pas poffble, à la vérité, d'exécuter un canal au pour- 4 
tour de cette Capitale , à caufe des montagnes confidérables au 
£e trouvent fur la gauche de la riviere, mais il eft certain qu'on 
peut le pratiquer depuis l'Arfenal, en fuivant les Boulevards, 34 
- pu au Pont-touraant. Ge projet a été propoié fous Louis XIIIe 4 


YICTIEUSE DES Vrtrices. 63 
Ainf tout ce qui a été dit pour la diftribution des réfervoirs fur 
le bord du canal , la manutention & difpofition des cloaques, là 
fuppreflion des latrines & la propreté des rues, 


; pourroit fe réa 
lifer par la fuite dans cette partie de Paris. | 


Cette énumération qu’il feroit aifé d'étendre Encore davantage , 
fuffit pour faire voir, combien toutes ces réformes qui ne peuvent 
trouver aucun empéchement phyfique dans leur exécution, fe. 
roient avantageufes au bien-être des Parifiens, & qu'il y en a beau 
coup qu'il ne faudroit en quelque forte que vouloir pour les 
opérer promptement. | TRE 
_ Mais pour réuflir à procurer à une Ville des avantages fi defi- 
rables, il {roit à propos d’en faire un plan général fufifamment 
détaillé, qui raflemblât toutes les circonftances locales, tant de fon 
emplacement que de fes environs : par-là on feroit à même de 
juger de la fituation refpective des différens objets, des rapports 
dont ils font fufceptibles , & des fecours que l’on peur efpérer 
pour l’exécution de nas vues. On connoftroir par les nivellemens, 
la direction des pentes néceffaires pour l’écoulement des immondi- 
ces,comment on peut diftribuer ou placer les canaux, & recueillir 
de nouvelles eaux, foit pour les groflir, foit pour les amener dans 
les divers réfervoire. Auense que Taire 1e pourroit, il conviendroit 
d'allier lagréable à l’utile, en confervant dans a réforme du plan 
_ dune Ville, tout ce qui eft digne de l'être, tout ce qui forme déjà 

des embelliffemens particuliers pour les lier avec art à un embelliffe- 
ment total (a). De dire ce qu'il conviendroit de faire pofitivement 


(2) Une gtande Princefle qui defire de ren- 
dre fes peuples heureux , a propofé, il ya quel- 
ques années, en concours, tes embellifflemens de 
Pétersbourg : comme le Profpeëlus qui a été 
publié alors à ce fujet, fert à confirmer ce que je 
dis relativement aux rectifications de nos Vil- 
cs, je crois devoir le rapporter. 

» Sa Majefté Impériale ayant réfolu de met- 
» tre la Ville de $. Petersbours dans un état 
# d'ordre & de fplendeur convenable à la Ca: 


ÿ pitale d’un vafte Empire, a nommé une Com: 
» miflion compofée de quelques Seigneurs de 
> fa Cour, pour diriger & veiller à cette grande 
» entreprife, Ladite ion, pour ne rien 


» épargner de ce qui peut mener ce projet à 
» fon entiere perfeétion, & pour remplir les 
» vues & les efpérances de a Sonveraine, a jugé 
» à propos d'inviter tous les Architeétes, tanc 
» nationaux qu'étrangers qui font au fervice 
» de Sa Majefté, & tous Les Amateurs à un con- 
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en particulier, e’eft ce qu’il n’eft sucres poflible, attendu que le 
pofitions des Villes fe modifient d'une infinité de façons, & que: 
ce qui convient à lune, ne fcauroit convenir à une autre. L’ef 
fentiel feroit de confidérer les objets dans le grand, fuivant tou 
ces les combinaïifons qu’ils peuvent recevoir pour opérer l’uti-i 


lité publique, la propreté, la 


w cours général pour le plan de Jadite Ville 
» de Pétersbourg. Pour que tout fe fafle dans 
» l'ordre & que les Concourans foient bien per- 
+ fuadés que la bonne foi & la juftice feules 
# décideront du mérite & du talent, il fera 
# ponétuellement obfervé ce qui fuir, 


L 


» Tous ceux qui voudront aÿoir part au con- 
# COUrS, enverront prendre un fee de {a Ville 


| ; rail lefquels ils au- 

p de Perersbourg telle qu'elle cft a@ucileme » & de fon raifonnement , fur q ; 
_»> qui leur fera Eine par Tr lan lettre, un chiffre ou telle autre 
_ + à qui on laiffera un recu du 


dit plan, figné 
# de {a main des Recevans. MSN TT NS 


IE 


» Le tems fixé pour le travail des Concou- 
eo rans fera de trois mois, à commencer du 
m jour de la ee qui en fera faite par 
# la Commiflion, 

JIL 


» Les Concourans feront dewx plans, le pre- 
# mier en laiffant la Ville telle qu'elle eft , pour 
» y réparer les endroits défcétueux , l’embellir 


+ où elle peut être fufçeptible d’embelliflement, 


_» & occuper avantageufement Jes places vui- 
des , en obfervant de féparer convenablement 7 "7" ? [ont 
» »€ “par 3 _ x par écrit les raifons pour lefquélles 1ls préfé= à 


#» la Ville des Fauxbourgs; en un mot, il faudra 
» donner à toutes les parties qui la compofent 
» actuellement, le meilleur ordre & la plus 
> parfaite harmonie que faire fe pourra, tant 
æ pour l'utile, que pour l'agréable, & géné- 
# ralement pour tout ce qui doit entrer dans 
# la décoration d'une grande Ville Capitale. 
æ Dans le fecond plan, les Concourans auront 
# la liberté entiere de faire la Ville, & de la 
» décorer comme ils le jugeront à propos, pour 
æ lui donner la magnificence que doit avoir une 
# grande & belle Capirale, en détachant tou- 
» jours la Ville des Fauxbourgs par des limites 
>», convenables. Il doic y avoir fur chaque plan 
# une explication, & en outre les Concourans 
# front um raifonnemeng féparé du plan, 


\ 
\ 


_ sront les plans qui Jeux plairont le micux , 
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falubrité, en un mot pour rec 


» bien détaillé & bien circonftancié de toutesw 
» fes parties. 4 


{ 


I V. 


>» Dans le temsafligné auquel la Comnufion 

_m recevra les plans, les Concourans les feront M 
» remettre aux perfonnes prépolées pour les M 
» recevoir , en oblervant bien de ne donner 
» aucune fufnicion de l'Auteur; pour cela, ils 
» garderont chez eux un coupon de leur plane 


» marque que bonleur femblera, pourvû qu’elle ê 
>» ne défigne point l’Auteur ; ladite marque ferz 
partagée, c'eft-à-dire , que le plan & le rain 
» fonnement en porteraune moitié, & le cou= 
» pon qu'ils en auront fouftrait, l'autre, 
Y: “4 
% La Commiflion ayant recu les plans, fs" 

# marquera tous par lettres alphabétiques, & 
# les expofcra , avecleurs raifonnemensyjoints 
>» pendant quinze jours dans un lieu conyenæ 
» ble, où tous les Architectes & Amateurs ci M 
» deffus mentionnés auront la liberté de venir « 
» macia & foir les examiner. Ils remarque 


: » En exccptant toutefois Les leurs : ils mettront 


+ 1ent tels plans , & détailleront les endroits de 
» ces plans propres à être exécutés. Ils enverront 4 4 
» à la Comrmifhon le fecond raifonnement dans 
» un paquet cacheté & fans fignature, pour qu'o# 
» ne fache pas de qui il vient. Il N'y AUrA que M 
» çeux dont les plans feront expofés qui pour+ # 
+ font donner par écrit Jeur jugement {ur les 
} autres. F4 
“ | Y I. .144 


# La Commiflion ayant recu ces feconds 
_» raifonnemens & ayant examiné avec la plus 
» fcrupulcufe exactitude tous les plans avec M 
» leurs raifonnemens , fe décidera ‘pour ceux 
» feuls qui paroîtront dignes d'être préférés, … 
> & s'étant préalablement myni de l'approba- | 


tifer 


VICIEUSE DES VILtLEs. 6s 
tifier es inconvéniens produits par Îles nombreufes habitations : 
un homme de génie voit fouvent des reflources, où d’autres 
n’apperçoivent que des difficultés , des obftacles, des impoflibi- 
lités. - 

_ Quand uné fois le plan d’une Ville feroit fufifamment médité, 

peu-à-peu on pañleroit à fon exécution, non pas en abattant , 
comme on pourroit le croire, toutes fes maifons; mais en ot- 
donnant qu’à mefure qu’il fe feroit de nouvelles conftruétions, 
elles fuflent dirigées fuivant l’arrangement projetté : en confé- 
quence , il ne faudroit pas que l’on permit de rétablir ou d’entre- 
tenir aucun bâtiment qui püt le contrarier, & faire durer les chofes 
plus long-tems qu’elles ne durent naturellement. 

Cette feule défenfe opéreroit les embelliflemens propofés en peu 
detems, & changeroit très-promptement la face d’une Ville; au lieu 
qu’en laiffant chacun le maître de rétablir fans cefle fon bâtiment, 
& d’y faire à volonté des reprifes par deflous-œuvre , jamais 
on ne verra jour à effeuer fa rectification; & nos demeures 
refteront ce qu’elles font , à moins qu'on ne veuille dépenfer 
des fommes immenfes. La Ville de Metz, dont la plus grande 
partie a été rectifiée fuivant un nouveau plan depuis une ving- 


raine d'années , ne s’efk jamais conduite que par ces principes ; 
8 il n’efl pas conccvabie avec quelle facilité & célérité tous fes 


changemens fe font opérés & s’operent encore journellement. 
Pour y réufhr, il na fallu que faire revivre une Ordonnance de 
Henri IV, qui défend de reconftruire ou de rétablir tout ce 
qui fe trouvera en faillie, ou dans les allignemens arrêtés pour 


+ tion de fa Majefté, annoncera les plans qui 
# auront été approuvés : alors on apportera les 
# Coupons, pour être confrontés & fe faire 
# reconnoître pour Auteurs defdits plans ap- 
# prouvés. 


VII. 


» Pour encourager & échauffer l'émulation 
# des Goncouraas , la Commiflion les prévient 
# que ceux dont les plans auront été approu- 


» vés, outre l'honneur de voir leur ouvrage cou” 
» ronné, feront préférablement employés danç 
» l'exécution du projet ci-deflus expliqué , &c 
» que ceux dont les plans n'auront peint été 
» applaudis, ne perdront point leur tems, 
» vu qu'ils feront indemnifés par une pratifi- 
» cation proportionnée à leur ouvrage. 

Ce Profpettus a été publié à S, Pétersbourg 
le 14 Noyermbie 1763. 
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66 DE LA DISTRIBUTION . 
les embelliflemens des Villes (a). Il n’eft pas douteux qu’en imi- À 
tant le procédé de Metz, pour la rectification des plans des Gi à 4 
on peut fe flatter d’un femblable fuccès. Ce que nous aurions . 
commencé, nos defcendans l’'acheveroient, & nous auroient l’oll 
bligation de les avoir mis fur la voie pour les rendre auffi heureux 
qu’ils peuvent l'être dans leurs habitations. % 
Au furplus, ce n’eft que de la facon de penfer des. Monarques 1 
& deleurs Miniftres, qu’on peut efpérer de femblables bienfaits. | À | 
Tous ces travaux devant être en grande partie enfevelis fous terre, 1 ; 
peuvent ne pas paroïître, au premier: coup d'œil, auf capables d’il- 
luftrer un Souverain qui les ordonneroit, que des édifices à colon- M 
nades, que des monumens fomptueux, ou que des ouvrages de fafte M 
& de magnificence ; mais aux yeux de la raifon & du petit nom- e 


bre de ceux qui apprécient les chofes par les avantages réels qu’ils 4 
procurent , & dont la voix décide la réputation des Princes , ce 
feroit des dépenfes véritablement louables , & qui caratériferoient M 
un Roi ami de lhumanité & du ee de fes Sujets. On parle A 
toujours avec vénération de Tarquin l'ancien, qui ft faire 4 
les égouts de Rome : on fe fouvient de Mæris, qui fit exécuter 
tous les canaux qui procurent encore, après tant de fiécles , la 
fertilité à l'Egypte: on les cite l’un & l’autre comme les bienfai 
teurs de leur peuple; au lieu qu’on ignore les noms de prefque / 
tous ceux qui n’ont ordonné que des monumens de vanité, inu- 
tiles, pour la plüpart, à la vraie félicité des hommes, 
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(z) Code de la Voirie, 1607. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


La Planche I repréfente le plan d'un Carrefour de la Ville 
projettée avec l’arrangement, foit des Rues, foit des Quaiïs. 


A, Chauflée garnie de petits pavés, pour faciliter le trait des che- 
Vaux. 

B,B, Chemins le long des maifons pour les gens de pied, 
féparés chacun de la chauffée par un ruifleau F. 

€, Carrefour dont les angles font arrondis. 

D, Fontaine publique Er onne de bornes, pour mettre les Por- 
teurs-d’eau à l'abri des voitures : au-deffous de chaque robinet, 
font de petites ouvertures, pour faciliter le furplus des eaux de 
tomber dans l’aqueduc foûterrain, fans fe répandre fur la chauf- 
fée. 

E, Bornes"placées près des rwiloaux en- decà de la chauffée, pour 
mettre les habitans à couvert de tout accident de la part des 
voitures : il y a du côté des maifons de doubles colliers de fer, 


fcellés dans ces bornes, lefquels {ont RSS à recevoir des 


perches. cos 
G, ee bordé, tant du côté des maifons que ne paraper, de grands 


pavés, tandis que fon milieu eft garni de petits pavés :il eft à 
obferver que les ponts feroient diftribués comme les rues, avec 


deux chemins de niveau le long des parapets, lors de la 
chauffée par des bornes. 


H , Riviere avec des trotoirs à fleur d’eau, le long des murs des 
quais, pour reflerrer fon lit lors des baffes eaux. 
JT, Lanternes pour éclairer les rues : elles font adoffées aux mai- 


fons , & placées en échiquier, c’eft-à-dire, alternativement 


Pune d’un côté & l’autre de l’autre. 
K, K, Lignes ponétuées, qui indiquent, fous les rues, {a po- 
Con des cloaques ou aqueducs foûterrains deflinés à rece= 
Ii 
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V, V, Mafles de maifons. 
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voir les ordures : on peut neneREs que leurs divers embrars 
chemens , foit du côté des quais , foit dans les carrefours, (on 
dirigés vers le courant de fa riviere, & de façon que rien ne 1 
puifle contrarier leur écoulement. 4} 
L, L, Lignes ponctuées exprimant la pofition du pre cloaque 
placé fous les quais, deftiné à la décharge des cloaques K, êC 
à porter les immondices au-dehors de la Ville, au-deffous du” | 
courant de la riviere. 54 
M, Efpece de puits d'environ deux pieds de diametre, paie aveG 
un couvercle de pierre armé de fer, & ayant un anneau au mie à 
lieu pour le lever, lorfquw'il s’agiroit de jeter par-là les ordures % 
tous les matins. 4 
N, Petits conduits placés dans les ruifleaux pour l'écoulemétil 
des eaux dans l’aqueduc foûterrain, & empêcher qu’elles ne 
s'y affemblent. 4 
‘©, O, Lignes pondtuées exprimant la direction Dar: def 1e 
pavé des fofles d’aifance P, & fuux éranlement dans Peds 
©, Tuyaux de defcente pour les eaux des toits. :4 
R, Ruifleau d’une des cours, difpofé de maniere à diriger l'écou M 
lement des eaux à travers les latrines P. | 
S, Fontaine domeftique deftinée à raffembler l'eau de pluie. 
T', Lieux communs pour les De Le 


















La Planche II fair voir en _ la Largeur du une Rue , avec (el 
conftruction des Bätimens qui la bordent. E. 


; 
1. F2 
‘ 


C4, Profil de la chauffée, au-deflus duquel on apperçoit dans 2 
lointain, une fontaine placée au milieu d’un carrefour, laquelles 
eft marquée D , Planche I. | À 

B,B, Profils de chemins deftinés pour les gens de red à 

C, bee avec de doubles colliers de fer , 1, 2, dans lefquelsw 
tnt paflées des perches 3, pour foutenir une banne 4 de toi 

cirée, lors des mauvais tems, 
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D, Profil d'un des cloaques ou aqueducs fohterrains ; il eft 
conftruit par le bas en forme d’arc renverfé, & affis fur un maf- 
ff de maçonnerie : fa voûte fupérieure eft percée d'un trou À 
en forme de puits, pour recevoir toutes Îles ordures des rues. 
F,F, Banquettes à droite & à gauche de Vaqueduc, foutenant Les 
tuyaux, $,6, de fer fondu, pour conduire l’eau dans fes mat- 
fons. 
G, Diredion d’un des conduits des ruiffeaux dans l’aqueduc D. 
H, Profil d’une maifon conftruite fans bois de charpente. 
T, Terrafle couverte de dalles de pierre. 
K, Caniveau fervant de chenau. 
‘L, Planchers en briques & en voûte plate. 
(D, Cheminée conftruite depuis le deflus de fa tablette en hotte & 
en briques. Son tuyau feroit fait de boiffeaux de terre cuite de 
dix pouces de diametre , bien verniflés intérieurement, affem- 
blés les uns dans les autres, & jointoyés avec de bon maftic : ce 


tnyan ferait foutenu de difan<e a diflance par des embrâfures 
de fer fcellées dans le mur doflier , & feroit recouvert de deux 


ou trois pouces, tant de mortier que de plâtre. Pour ramoner 


ce tuyau, de deflus la terraffe , à l’aide des degrés N, pratiqués 
_ dans la partie fupérieure du mur.deGe-,ldufiroie de defcen- 
- dre ou de fuüre-promencr haut & bas une efpece de tampon 


attaché à une corde, qui le nettoyeroit avec d'autant plus de 
facilité, que la fuie s’attacheroïit très-dificilement autour des pa- 
rois de ces boiffeaux verniflés. Lorfque je parlerai par la fuite, 
des précautions à prendre dans la conftruétion des maïfons, 
contre les effets des tremblemens de terre, je ferai voir les avan- 
tages de ces tuyaux de cheminées fur les autres. | 
O, Cave dont l'aire eft couvert de dalles pofées fur un petit mafli£ 
de maçonnerie : au milieu eft une pierre recreufée P, en forme 
de bafin, que l’on entretiendroit toujours propre, afin de rece= 


voir dans un befoin le vin d’un tonneau qui viendroit à crever 
ou à s'échapper. | 
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Q, Profil d'une autre maifon conftruite fans bois de charpenteÿ 
avec un toit plat & un chenau : fes planchers feroient aull 
exécutés en briques. | 

R, Coupe des latrines. 

S, Siége de commodité. 

T, Foffe peu profonde & difpofée en pente. 

7, Petit réfervoir à l’ufage des latrines, & pouvant fe remplir d 
lui-même par le moyen de l’eau des toits. 

IX, Tuyau des latrines difpofé en pente fur un petit maffif dé 
maçonnerie , aboutiffant d'une part dans laqueduc mdeoi 
des banquettes F, & de l’autre dans lebas de la foffe 7°. 

Y, Autre tuyau dirigeant toutes les eaux des ruifleaux de la couf/ 
à travers la foie T, à defcin de laver continuellement j 
endroit. , J 

Z, Fontaine domeftique deflinée à tr l’eau de pluie po 
la boiffon : elle eft fablée, faite en bois cerclé de fer, & cotf 
verte d’un bon enduit, avec uuv perire porte vers le bas d9 
laquelle eft une cannule de bois. “4 

&, Tuyau de conduite dirigeant l’eau des toits vers la fontaif G; 


pour la remplir quand on Île jugeroit à proposes 


r 
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CHAPITRE SECOND. 


Differtation fur Les proportions générales des ordres d Archi- 
seélure, où l'on fair voir jufqu'à quel point ül dl poljible 


de Les déterminer. h 


L Es proportions font ce qui conftituele beau effentiel de l’Ar- 
chite“ture. S'il étoit poflible de parvenir à les déterminer, de mas 
uiere X produire dans tous les cas Pafpect le plus agréable. on. 
pourroit affurer que cet art feroit arrivé au plus haut dégré de 
perfeion auquel il puiffe prétendre. Perfonne n'ignore combien 
de volumes ont été écrits à ce fujet, & que dans tous les temps 
les premiers Architectes fe font exercés fur cette importante ma“ 
tierce , fans avoir pu s’accorder.,, & rien ftatuer d’univerfellement 
applaudi. Ainf une diflertation qui tend à faire voir jufqu’à 
quel point on peut efpérer de fixer les proportions: par la com- 
paraifon des tentatives qui ont été faites jufqu’a préfent, ne’ 
fçauroit être que très-intérefflante pour les progrès de PArchi- 
tecture. san nd si 
Pour y parvenn, nousallons fuivre:1es: proportions. dans -Jeur 

origine, les envifager fuivant tous leurs rapports, par ce qu’on a 
fait, juger de ce qu’on auroit dû faire, &. enfin nous ferons-voir 
que ce n’eft qu’en conciliant le goût & le jugement, qu’on peut 


réuflir, finon à les fixer invariablement,.du moins à. trouver des. 
moyens d’approximation capables de tenir. Heu. dans. la: pratique: 


dune rigourcufe précifion jufqu'’ici fr inutilement cherchée. 

Ce furent vraifemblablement les troncs d’arbres qui foutenoient. 
les toits des anciens bâtimens, qui fournirenr la-penfée des pre- 
mieres colonnes de pierre & de marbre dont on.les décora par 
la fuite, & non la proportion humaine, comme quelques-uns 
Vont prétendu. En effet, quelle relation. une colonne peut-elle 
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avoir véritablement avec Îa ftruture de l’homme ? La tête ou les à 
pieds ont-ils un rapport avec le chapiteau & la bafe? Les han-. 
ches & les autres parties du corps ont-elles quelque correfpon“ 
dance avec fon füt? Il eft au contraire bien plus naturel de” 
penfer que les arbres feuls ont fuggéré l'ordonnance générale des 
colonnes ; le tronc de l'arbre, qui va en diminuant du bas en | 
haut, a donné l’idée du fût ; l’'égérement de la naiffance des brare | 
ches à l'extrémité du tronc, faifant un enfourchement où il refte | 
quelquefois des feuilles , a fait naître a penfée du chapiteau. \ 
De plus, les racines qui forment fouvent au pied des arbres une. 
efpece de bourlet ou d'empâtement, ont produit la repréfentation 
des bafes. | Si 
Les entablemens tirent de même leur origine delapremiere conf- | 
_truétion des planchers & des toits : les architraves repréfentent \ 
les piéces de bois horifontales qu’on mettoit d’un pilier à l’autre - 
pour foutenir le plancher ; la frife exprime l’épaifleur du plan- 
cher & le bout des folives qui le compofoient: enfin la corni- 4 
che n’eft qu'une repréfentation de la faillie que lon donnoit à : 


l'extrémité des piéces de bois inclinées qui formoient le toit , 4 
afin de faciliter l'écoulement des eaux, fans faire tort au bâti- « 
ment. | «70 
Les Egyptiens, qui fe {ervirent les premiers de colonnes, les A 
firent d’abord très-matérielles , & beaucoup plus groffes qu'ilne 
falloit , par rapport à leur élévation, ainf qu’on le remarque dans 
les ruines de leurs plus anciens édifices. Ce furent les Grecs qui 
commencerent à leur donner une groffleur relative à leur hauteur 
& au poids qu'elles devoient porter; en conféquence , ils diffé- 4 
rencierent la proportion en folide, moyenne & délicate: & établis à 
rent trois genres de colonnes en rapportavec ces diverfes manie- 
res de bâtir , lefquelles ont retenu les noms de Dorique, d'Io- 
nique & de Corinthienne, à caufe des Villes où elles ont été 

inventées,. | 
Cette nouveauté heureufe ayant été univerfellement applaudie, 
CES 


M 


DONNER TT 


+ AR CH I TE CO T UR ER 
ces peuples, à force d’études & de combinaifons , parvinrent à 
trouver des proportions agréables pour les diverfes ordonnances 
d'Architedture, relativement aux caracteres de folidité, d'élégance 
& de légereté qu'ils avoient inflitués. Ce beau une fois trouvé, OR 


_examina comment il parvenoit à opérer fon effet : on approfondit 


par voie de comparaifon, pour quelle raifon certaines propor- 
tions produifoient un afpeét plus fatisfaifant que d’autres, pour- 
quoi l’on en voyoit qui plaifoient généralement, tandis qu’il y en 
avoit qui fembloient bleffer les yeux. De ces paralleles & de ces 
obfervations, font réfultées les premieres regles que l’on s’eft ap- 
pliqué depuis à développer. | 

Cependant il faut convenir que, quoique les Grecs ayent paflé 
pour avoir inventé les proportions générales des ordres d’Ar- 


chiteure, on ne remarque pas dans les ouvrages qu'ils nous 


ont laiflé, des déterminations bien conftantes & bien précifes. 


Les colonnes doriques fe trouvent tantôt plus hautes, tantôt plus 
baffes, relativement à leur diametre, leur entablement eft auffi, 
ou le tiers, ou le quart, ou le cinquieme; quelquefois plus, quel- 
quefois moins. Dans leur Ionique & leur Corinthien, on obferve 
également des variétés, ainfi qu'il eft aifé de s’en convaincre par 
les développemens des ruines de la Grece, qui nous ont été 


‘donnés depuis quelque tTéms, 


Les proportions que l’on remarque dans les reftes de lArchi- 
te@ure antique de Rome, que Defgodets a levé avec tant d’exac- 
titude , femblent auffi n'avoir bravé les injures des tems & les at- 
teintes de la barbarie gothique, que pour faire aujourd’hui le dé- 
fefpoir des interprètes. Il fe trouve dans ces édifices des propor- 
tions de tous les genres, & de quoi juftifier toutes fortes d’opi- 
ions, Il eft à croire que les Romains n’étoient pas plus d'accord 
que les Grecs fur des loix fixes & invariables ,foit que ces peuples, 
pour paroître moins devoir à ces Inventeurs;, affettaffent de faire 
de leurs ordres autant de compoés , foit qu'ils regardaflent véri- 
gablement les proportions de cet art comme arbitraires, La doc» 

| K 
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trine même que Vitruve nous a laïflé par écrit, ne s'accorde pa 


davantage avec ce qui fe pratiquoit de fon tems, & les exemples 
qui nous reftent de l'antiquité. % 

Tant de variétés ont fait préfumer à la plupart des Architectes 
qui ont étudié les ouvrages des anciens, que les proportions pou- 
voient être conftantes dans leurs meilleurs édifices, & qu'il ne 
s’agifloit que de les approfondir pour en connoître la diftinétion; 


d’autres au contraire fe font imaginé que chaque bâtiment, fuivant 


fa pofition , pouvoit occafionner la différence des proportions ; 
que les Grecs & les Romains n’avoient pas de principes SÉNÉTAUX» 
mais feulement applicables à des cas particuliers ; & qu’enfin les 
différens afpeéts leur fournifloient autant de proportions nouvelles 
felon la diverfité des circonftances , du local, de la fituation, & 
de Égrandeur ee D | 

De-là tous ces fyftêmes furles ordres, où l’on s’eft efForcé de dé 
velopper le myftere des proportions de l’Archite‘ture ancienne , 
& de concilier toutes les contradictions qu’on y trouve, foit en 
s'appuyant de l'autorité de Vitruve, foit en propofant les ordon- 
nances de quelques-uns des bâtimens antiques pour regle, foit en 
s’attachant à les rectifier ou à y ajouter, pourles faire quadrer avec 
des opinions particulieres. Cependant malgré toutes les tentatives 
qui ont été faites jufqu’ici comme à l’envi par les principaux Âr- 
chiteétes depuis la renaïffance des arts, pour établir des principes 
bien certains fur les proportions, aucun d’eux n’a pü encore par- 
venir à faire des loix inviolablement obfervées , foit à caufe de 
la difficulté de trouver des regles qui ayent en elles-mêmes des 


vérités évidentes, ou du moins des probabilités dont le goût & la 
raifon puiffent être également fatisfaits, foit à caufe de limpoffi- 


bilité d’affervir l’efprit humain à des déterminations, lorfqu’elles 
n’ont pas leurs principes puifés dans la nature. 

Ouvrez les ouvrages de Palladio , de Vignole, de Scamozzi : 
de Sérlio, de Barbaro, de Cataneo, de Philibert de Lorme, de 
Viola ; de Jean Bullant & autres , qui ont travaillé fucceflivement 


_ d'après les édifices antiques à fixer les beautés de cet art, en cffayant 
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de déterminer immuablement fes proportions; vous verrez qu'ils 


n’ont fait que convaincre par la diverfité de leurs opinions, de la 
difficulté d’y réuffir ; vous trouverez qu'il n’y a pas deux propor- 


e- . . ° . ? } 
tions dans l’Architeéture dont ils foient unanimement d'accord , 


& qu'il n’y a pas même deux édifices parmi ceux que ces Archi- 
ceétes ont fait exécuter où ils ayent obfervé les mêmes regles. Par 
exemple , les uns ont donné à leurs entablemens le quart de {a 
hauteur des colonnes; les autres ont donné le cinquieme, & d’au- 
tres ont tenu un milieu entre ces deux proportions. Les élévations 
des piédeftaux , celles des colonnes par rapport à leur diametre 
ne font pas déterminées avec plus d’unanimité : les hauteurs des 
corniches , les relations des moulures entrelles, celles des frifes, 
des architraves , des chapiteaux & des bafes , offrent aufh des 
contrariétés continuelles. 

Si des ordres on pafle à l'examen des parties d'Architecture en 
rapport avec eux, tels que les foubafflemens & les attiques, on ne re- 
marquera pas moins de contradi@ion. Les foubaflemens font em- 
ployés, tantôt les deuxtiers de l’ordre qu’ils fupportent, tantôt plus, 
tantôt moins. Les attiques fe trouvent femblablement être élevés, 


e - és °. °. . » - 2 ? 
foit le tiers , foit la moitié , foit les deux tiers de l’ordre qu ils 


portions dans les édifices les plus recommandables. En France on 


adopte (a) les proportions de Vignole , en Italie celles de Sca- 
mozzi , en Angleterre celles de Palladio , en Efpagne & en Alle- 
magne celles de toutes fortes d’Auteurs indiftinétement. 

Les feuls avantages que l’Architeéture a véritablement retiré de 
toutes les tentatives que les Auteurs modernes ont faites jufqu’ici 
fur cette matiere, fe font bornés à connoître comment on peut 
s'approcher ou s’écarter des vraies proportions; mais fans pouvoir 
cependant les déterminer au jufte. Car de même qu’on peut expli- 

(z) Quand nous difons qu'on adopte, c'eft-à-dire, que ceux qui fe deftinent à l’Architeëture, 
étudient de préférence le fyftême de ces différens Auteurs : car dans l'exécution, on ne remar- 


que pas que les Architectes s'afferviffent fcrupuleufement à les fuivre. L'ordre Corinthien du 
périltile du Louvre, ne reffemble pas plus à celui de Vignole, que celui de la place de Louis XV: 


Kij 
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quer en quoi confifte la beauté d’une tête, bien qu’on ne puiffé 
pas démontrer géométriquement le rapport exact des yeux, du 
nez, de la bouche, du front, des oreilles & de toutes les parties qui 
la compofent, de maniere qu’un peu plus ou un peu moins doive 
néceflairement opérer une difformité ; de même aufli dans l’Ar- 
chitetture quoiqu’on n'ait pas encore décidé avec précifion au- 
cuñe proportion , il eft pourtant vrai de dire que l’on en a re- 
connu pour chaque membre, dont on ne peut gueres s’écarter fans 
pécher par excès ou par défaut. Par exemple, on ne fcauroit. 1 
donner à un entablement plus du quart de la hauteur de fa co= 4 
lonne, ni moins du cinquieme, fans rifquer de tomber dans le 4 
pefant ou dans le mefquin : on fçait que la vraie proportion ne 4 
doit pas pafler ces deux extrêmes inclufivement, & doit ou leur M 
appartenir, ou à quelqu'un des degrés de l’efpace intermédiaire 
que lon na pas encore déterminé pofitivement (a). Il en eff ainfi 
de toutes les autres proportions fur lefquelles il y a plus de deux M 
mille ans que l’on s’effaye & que l’on varie , fans avoir pu encore | À 
rien décider de bien certain. = | 13 
Perrault, dans un ouvrage intitulé Ordonnances des cinq efpeces 
de colonnes [elon la méthode des anciens , où il effaye auffiinutile 
ment que l'ont fait plufieurs Architectes, de concilier les variétés 
des ouvrages antiques, en aflignant x chaque ordre une propor- 
tion moyenne entre tous les exemples connus, fait voir que ce # 
n’eft ni limitation de la näture, ni la raifon , nile bon fens qui ‘à 
{oient le fondement des beautés que l’on croit voir dans la difpofi= 
tion & l’arrangement des parties d’une colonne, & qu'il n’eft pas 4 


(a) Il eft fi vrai que les proportions con- 
fidérées fuivant de certains rapports généraux, 
ont une forte de beauté univerfellc faire pour 
plaire à tous les hommes, que les Chinois qui 
avec grande apparence n'ont rien emprunté 
des anciens à cet égard, ont des ordonnances 
d’ArchiteQure affez approchantes des leurs. si 
M. Chambers, dans les détails qu'il nous à 
donné de quelques-unes de leurs Pagodes, n’a 
pas ajouté du fien , il eft certain que Fen- 
femble général de la proportion de leurs colon- 


e 


nes, différe peu de celui des bâtimens anti- - 
ques. Les colonnes Chinoifes ont des diminu- - 
tions graduelles de bas en haut. Leurs füts fe ter= 
iminent par le bas en ove formant une efpece de. 
bafe. Elles n’ont pas à la vérité de chapiteaux , « 
mais, à leur place, le haut du füt eft tra 
verfé par des poutres, attendu que les Chinois 
font ordinairement leurs colonnes de bois. Eeur : 


hauteur eft de huit à douze diametres, PrOpOr+ 
tions relatives au caraétere de folidité où d'é 


légance qu'ils veulent donner à un bâtiment 
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poflible d'indiquer d’autres caufes de l'agrément qu'on y trouve, 
qu'une forte d’habitude (a) ; d’où il réfulte, fuivant lui, que les 
beautés qu’on remarque dans l'Architecture, n'étant pas abfoiu- 
ment politives, on peut fe permettre quelques légers changemens; 
enufant toutefois de cette permiflion avec beaucoup de circonf= 
pettion, & fans altérer les mafles générales. Il y a lieu de croire 
que ce que dit cet Architecte, eft la véritable raifon pour laquelle 
on trouvefi peu d'üniformité dans les ouvrages antiques, & pour- 
quoi on a tant difcuté fans s'entendre. On s’eft imaginé que les 
anciens avoient un fyftême fuivi de proportions qui n’exifte pas: 
chacun a voulu commenter une chofe imaginaire, & voilà d’où- 
vient perfonne ne s’eft rencontré. Ilen étoit des Architectes Grecs 


& Romains, comme de la plüpart des modernes ; chacun avoit 


fa méthode, ajoutoit ou diminuoit dans les proportions, ou bien 
adoptoit quelque fyftème connu, fuivant qu’il le jugeoit convena- 
ble pour la perfettion de fon édifice. 


Mais ce n’eft pas feulement fur la proportion particuliere de 


‘chaque ordre que l’on difeute depuis long-tems; on n'eft pas plus 


d'accord fur celle que l’on doit donner, foit aux ordres, foit aux 
divers membres d’Architeéture, fuivänt qu’ils font plus ou moins 


| éloignés déla vue: I y a nombre d’'Architeétes modernes qui pen- 


fent que,quand bien même on parviendroit à fixer les proportions 
des ordonnances d’Architeture , il faudroit néceflairement les 
changer quelquefois relativement à leur pofition ; attendu qu’un 
ordre de peu de diametre ou coloffal, élevé foit au rez-de-chauf- 
fée, foit au fecond , foit au troifieme étage , doit étre différem- 
ment proportionné pour faire fon effet, Scamozzt , Boffrand & 
plufieurs autres font de ce fentiment. Dans le même ouvrage que 
nous avons cité ci-devant , Perrault agite aufli beaucoup cette 
queftion : il foutient qu'il ny a pas dans lantiquité d'exemple de 
la pratique de cette regle du changement de proportion, à caufe 


(a) Page X de la Préface. 
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des différens afpeéts plus ou moins élevés ; & que s’il s’en rencontre; ! 
il ne faut pas croire qu’elles aient été faites par des raifons d’op- 5 
tique, mais feulement par hafard. I] cite à cette occafion une foule 
d'exemples tirés des bâtimens les plus approuvés de l’antiquité, & 
_ fait voir que dans les mêmes points de vue, fouvent leurs propor- 1 
tions font différentes , & au contraire pareilles dans des afpeñs M 
tout oppofés. | 
 De-là cet de derene dans les détails des raifons pour lef- M 

quelles il ne faut point changer de proportions, & prouve que la 
vüe eft accoutumée de fuppléer les proportions des chofes entieresw 
par le jugement, & que comme le jugement ne manque jamais 
de redtifier les effets défavantageux que l’on imagine que l’éloi-M 
gnement & les différentes fituations font capables de produire, M 
c’eft une précaution tout-à-fait inutile que de vouloir y apporter | 
remede. Il va jufqu’à faire voir que , quand bien même ce qu'il 
avance, ne fcroit pas certain, il ne s’enfuivroit pas que le chan= 1 
gement des proportions fût un moyen efficace pour. empêcher | 
que l'éloignement des objets & leur fituation ne nous trompe; ” 
parce qu’alors ces proportions changées, ne pourroient avoir d’ 20 
pet agréable qu’à une certaine diflance déterminée, & feulementM 
en fuppofant que le Spectateur ne changeât pas de pofition pour 
regarder un édifice. Hors de-là, dit-il, iles paroîtroient vicieufes, . 
à l'exemple de ces figures dopritnite dont les dimenfions font | 
tellement compaflées, que vues d’un certain endroit, elles font un. 


bon effet, & paroiflent au contraire difformes, dès que l'œil ef dE 1 
placé (a). 11 conclut enfin qu’il n’y a point de raifon qui puifle m 
obliger de changer les Hiépertions relativement aux différens af. 
pets, & que dans les occafions où le changement des proportions « 
peut avoir lieu, comme lorfqu'il s’agit de placer une ftatue co= 
loffale fur un endroit élevé, ou lorfqu’on ne veut pas donner beau+ « 
goup de faillie à une brie & dans quelqu'autre cas femblable, 


C4) Ordonnance des cing efpeces de colonnes, pag: 107: 
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cela fe fait par des raifons de convenance, & non par aucune rai- 
fon d'optique. | 

Ces raifons de Perrault font d’autant plus judicieufes que, fi lon 
vouloir avoir véritablement égard aux principes d'optique, par Lef- 
quels les objets paroïffent de différentes grandeurs, à proportion 
de la différence de l'angle qu'ils forment dans l’œil, il s’enfuivroit 
que, lorfqu’on met trois ordres l’un fur l’autre, fuppofé qu'une 
colonne dorique placée au rez-de-chauffée eût vingt-quatre pieds 
d’élévation , il faudroit, fuivant cette regle, pour que la Corin- 
thienne parüût de même hauteur, la rendre gigantefque , &c lui don- 
ner près de vingt-huit pieds de longueur, ce qui eft abfurde, parce 
qu'alors les parties fupérieures de l'édifice feroient beaucoup plus 
grandes que les inférieures, & que ce feroit le foible qui porte- 
roit le fort. Aïnfi ces raifons d'optique, pour empêcher la diminu- 
tion des objets élevés, ne méritent aucune confidération, attendu 
que le jugement & l’habitude redreflent ordinairement le fens de 
la vue. De même que, quand nous nous promenons dans une lon- 
gue avenue qui nous paroît plus petite à l’extrêmité , nous ju- 
gcons par notre maniere de voir ordinaire, qu’elle eft par-tout 
d’une largeur égale ; de même auffi, quand nous regardons un objet 


% élevé > NOUS apprécions fa grandeur réelle à raifon de fon éléva- 





tion, & par comparaifon avec ce qui le fupporte ou l’environne. 
C’eft évidemment contrarier les procédés de la nature que de vou- 
loir que ce qui eft éloigné de la vue, foit énoncé de maniere à 
nous paroître de même proportion que s’il en étoit proche. Par 
tout nous ne voyons que des raccourcis, des objets qui fuyent ou 
qui diminuent relativement à leur éloignement de l’œil ou à leur 
fituation, Prétendre que la vraie beauté de l’Archite@ture peut dans 
certain cas confifter à fe fouftraire à cette loi générale, eft une 
abfurdité manifefte, 


? ° e F s 
Ce n'eft pas, encore un coup, qu'on ne doive avoir égard aux 
faillies des corps les uns fur les autres, afin d'élever ceux qui fe 


roient Crop çachés, ou qui paroïtroient trop bas, trop écralés: 
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comme quand on exécute un dôme, il faut faire attention aux | 
raccourcis de fa courbe extérieure pour lalonger convenablement; 
& de maniere à le rendre agréable à la vüe ; mais ces changemens 
ne font jamais qu'une affaire de jugement & de goût ;il ne fçauss 
roit y avoir d’autres raifons. E 
Malgré tout ce que nous venons de dire, il faut cependant con" 
venir qu’àtravers les tentatives qui ont été faites pour fixer les” 
proportions de l’Architeéture, on remarque épars ch & là, dans 
les différens ouvrages qui en ont traité, des beautés de détails, plus à j 
fieurs profils d'un goût exquis, & même jufqu’à des ordonnances" 
générales, dont nombre d’Architeëtes ont fçu tirer des partis trèsti 
avantageux dans les diverfes occafions. Auffi, loin de chercher dé 
formais de nouveaux fyftêmes ( deffein que l'on peut regarders 
comme frivole, fur-tout après les efforts inutiles qui ont été faits, 
par tant de Maîtres de l’art) il feroit fans doute préférable de cran ; 
vailler à établir des moyens d’approximation pour la pratique, cas 
pables de tenir lieu d’une rigoureufe exactitude qui s échappe à nOSM 
recherches, foit en conciliant les différentes opinions qui ont été. 
agitées fur cette matiere, foit en les enchaînant de maniere à nc 
former qu’un tout raifonné, fufcepible de réunir x la fois Les fen 
rimens des modernes, ainfi que le goût & le jugement, Ce projet a 
eft d'autant plus poffible, que dans l'Architeéture il s agit moins. 
d'inventer de l'extraordinaire & du nouveau , que de chercher à 
plaire par la maniere de mettre en œuvre les beautés déjà trouvées; 
& de les placer à propos dans un point de vue propre à produire 
un effet agréable, 4 
Pour y réuflir, voici comme nous penfons qu' on pourroit sy 
prendre, Ce feroit de s’en tenir aux trois ordres Grecs, parce qu’ xls 
fuffifent dans tous les cas , & font relatifs aux trois manieres de. 
bâtir, folide, moyenne & date Car les deux autres ordres qu’ofl 
ÿ a joint n’en font qu ‘une infipide imitation, & ont été caufe de 
toutes Les licences qui ont fait dégénérer l’Architeéture fous les Em 4 
pereurs. En confidérant donc chacune de ces trois manieres fous 4 
deux 
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deux dénominations particulieres, l’une fimple & male, & Pautre 
ékégante ou plus riche,on parviendroit à avoir en quelque forte fx 
facons d’arranger les ordres. Ainf on auroit deux Doriques, deux 
Toniques , deux Corinthiens. Le caractere de chaque ordre feroit 
diftiné&t comme à l’ordinaire, mais chacune des deux efpeces différe- 
roît par plus ou moins de fimplicité. Il n’y auroit qu’à approprier à 
ces ordrestoutesles proportions les plusuniverfellement applaudies, 
& les divers membres d'Architecture dont le bon effet de l’exécu- 
tion à Cimenté laréputation,on parviendroità avoir non-feulement 
tout ce qui eft néceflaire pour varier les Con , Mais encore 
un guide für, à l’aide duquel on ne pourroit rifquer de fe trom- 
per fenfiblement. Le choix parmi les ordonnances d Architeéture 
antiques fe réduiroit à un petit nombre; carilyena très-peu qui 
méritent d'être imitées ; à l'exception peut-être des trois colonnes 
de Campo - vaccino, du portique de la Rotonde, de l’ordre du 
temple de Mars le Vengeur, des profils du théâtre de Marcellus , 
& de quelqu’autres femblables, la plus grande partie n’eft gueres 
digne de fervir de modeles, & doit étre plutôt regardé comme 
autant de fingularités vicieufes, plus capables de corrompre le 
goût que de le former. | 

Dans les ruines de la Grece, il n’y a pas un profil, niun détail 
intéreflant d’Archiceéture dont on puifle fe promettre de faire 
ufage avec fuccès en exécution : mais dans celles du temple de 
Balbec & du palais du Soleil à Palmyre, on remarque par endroits 
des ordonnances d’Archite&ture , des profils, des détails d’orna- 
mens d’un goût exquis, & dont avec difcernement il feroit pof= 
fible de faire des choix très-avantageux. | 

Parmi les Architectes modernes qui ont travaillé fur les ordres, 
& qui ont pris l'antique pour modele, tels que Palladio, Vignole, 
& quelquefois Scamozzi, il y à auffi quelques proportions géné. 
rales & plufeurs profils admirables qu'on peut adopter. 

Nous n'avons garde d’en dire autant des ordonnances d’Archi. 
feéture çompofées par Barbaro, Serlio, Alberti, Cataneo, Bul- 
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lant, Viola & Philibert de Lormes: leurs manieres feches & mef= 
quines dont on peut juger dans le livre des Paralleles de Cham- 
bray, ne méritent aucune attention, & doivent jes faire regarder 1 3 
comme nulles pour notre objet. | D: 
Le cours d'Architedure de.François Blondel (a) qui renferme 34 
tantd’excellens préceptes, offre en général fur les ordres des difcuf- 
fions plus favantes qu'appropriées à l’ufage ordinaire ; auffi n’a-t-1l M 
fait aucun fe&tateur. Il en eft de.même du traité des ordonnances 500 
des colonnes fuivant la méthode des anciens de Perrault, où il ‘à 
propofe pour regle générale une moyenne proportionnelle entre le 4 
plus & le moins de toutes les proportions antiques : fyflème que 


perfonne n’a adopté, parce qu’il n’eft pas vrai que cette moyenne 


proportionnelle puifle produire , dans tous les cas, l’effec le plus M 
agréable , & foit toujours le véritable point de perfe&ion. ; 
En fuivant notre penfée, le Dorique fimple (figure 1, PI III }s 
feroit, à quelques changemens près, le Tofcan de Vignole, fept 
diametres de hauteur ; entablement le quart : piédeftal le tiers. 
Cette proportion réuflit parfaitement dans plufieurs édifices. Il ‘À 
n'y auroit qu'à rectifier la gueule pendante du foffite du larmier M 
de la corniche de l’entablement , ne donner qu'un feptieme de 
diminution au haut du für de la colonne, changer la corniche de 
fon piédeftal, compofée d’un filet & d'un talon qui eft mefquine, | 
en une plinte, un filet & un cavet, enfin élever un peu fon focle: 
on auroit un ordre ruftique à-peu-près parfait. | 
Pour l’ordre Dorique orné ( fioure 2 , Planche III ), on peut 
adopter encore le Dorique de Vignole, qu'il a imité de plufieurs 
exemples antiques. Îl a huit diametres d’élévation : fon entablement 
eft auf Le quart & fon piédeftal Je tiers ; avec quelques re&ifica- 4 
tions d’après les autres Doriques, & en ne diminuant {ur-tout {à ‘4 


(a) On eft fâché de remarquer dans cet Ouvrage qu'après avoir donné, tome II, quatrieme M 
partie, page 664, tous les détails de la porte Saint Denis, monument fupérieur à tout ce que les 
anciens ont jamais fait en ce genre, François Blondel propofe en parallele un arc de triomphe 
de fa compofition, du plus mauvais goût & fans aucune proportion ; on eft prefque tenté de 
soiré, en la voyant, qu'elle ne fçauroit être du même Auteur ; tant Le contrafte cit frappans ) M 
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colonne que d’un feptieme par le haut, (changement dont nous 
rendrons raifon par la fuite ), cet ordre peut être employé avec 
fuccès. Tant qu'on n’accoupleroit pas les colonnes, on conferve- 
roit, à limitation des anciens , les métopes quarrés dans la frife 
mais lorfqu’on fe trouveroit obligé à l’accouplement, quelle dif- 
ficulté y auroit-il de faire dans ce cas tous les métopes barelongs 
uniformément ? Au lieu de fe donner la torture, comme de cou- 
tume, pour accorder ces métopes, foit en faifant pénétrer les 
bafes des colonnes les unes dans les autres, foit en élevant la hau- 
ceur de l’entablement au-deflus du quart, foit en augmentant la 
proportion ordinaire du fût des colonnes, on parviendroit à eme 
ployer cetordre avec la même facilité que les autres. Notre arran- 
gement procureroît d’ailleurs une variété qui n’auroït rien de cho- 
quant, & n'altéreroit en rien l’enfemble général de cet ordre, ni 
d'aucune defes principales parties. La forme oblonguedestriglyphes 
contrafteroit avec la forme barelongue des métopes : rien ne peut 
aflurément être contraire aux vrais principes del’Architecture dans 


_£e procédé. Pour rendre le barelong des méropes moins fenfble, il 


feroit aifé d'élargir le triglyphe d’un douzieme, & de diminuer. 
auf d’un cinquieme la faillie des bafes des colonnes, -de forte que 
le métope n’auroit qu'à-peu-près “a neuvieme de plus de largeur 
que de hauteur, ce qui cft peu confidérable. Quelques perfonnes 
pourront trouver à redire à ce changement, mais ce fera fans pou- 
voir objeéter des raifons.plaufibles. 

Au lieu de faire les bords des canelures en angle aigu, ainfi que 
le propofe Palladio & Vignole , d’après le Dorique des Thermes 
de Dioclétien, il feroit mieux de fubftituer toujours un petit liftel 
entrelles, comme l’a fait Scamozzi , attendu que lorfqu’on exé- 
cute ces colonnes en pierres, ces arêtes n'ayant pas fufifamment 
de confiftance, font très-aifées à écorner. | | 

Pour les intérieurs, rien n’empécheroit d'adopter l’entable… 
ment du théâtre de Marcellus avec des denticules : elles y réuf- - 
fiffent très -bien , malgré que Vitruve les défapprouve dans cet 
Lij 


Y 
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ordre , comme étant affectées particuliérement à PTonique. 

Nous n’inffterons pas fur quantité de petits détails de propor< 
tions, attendu que le deffein ci-joint les rend fenfibles : d’ailleurs 
nous ne voulons ici qu’indiquer fommairement les ordonnances 
générales, 

La colonne de l’ordre fonique, fimple, ( figure 3. Planche II.) 
auroit neuf diametres d’élévation ; proportion prefque générale- 
ment affectée à cet ordre dans tous les édifices , tant anciens que 
modernes: fa diminution par le haut feroit entre le fixieme & le ep» 
tiéme du diametre inférieur: fon chapiteau feroit celui de Scamozt, 4 
dont les quatre faces font femblables : fa bafe feroit celle connuc 
fous le nom d’Attique ; elle eft d’un profil univerfellement cftimé: 
au lieu que celle que Vignole donne à cet ordre , ainfi que plu- 4 
fieurs autres Auteurs d’après Vitruve, n’a point de proportions ; M 
c’eft un gros tore qui paroît écrafer un tas de [petites moulures. ÿ 

La hauteur de l’entablement feroit entre le quart & le cinquic-. « 
me de la colonne: fes dinenfons de fa corniche feroient les mé- 
mes que celles affe&ées à cet ordre par Palladio. En tenantles mu- « 
tules un peu plus larges, & la frife fans bombement, (a) égale à M 
J’architrave, & en donnant À cette derniere feulement deux faces w 
féparées par un petit talon,-on auroit un entablement de beau- 
coup de caractere , & dont les diverfes parties auroient toute 1200 
correfpondance néceflaire. Enfin , la proportion du piédeftal M 
dont on peut adopter les profils de Palladio, feroit entre le tiers 3 
& le quart. | 4 

L'ordre Jonique riche ; (figure 4 , Planche III, ) auroït les mé- 4 
mes dimenfions générales que le précédent. Ses membres ne di£ " 
féreroient que par plus d'élégance & de légéreté; pour cet effet, 
on adopteroit les profils de Fentablement du temple de la Fortu= 
ne virile, qui eft un des plus précieux de l’antique, & dont la hau- 


; 7 
(a) Nous fupprimons le bombement de la frife, qui eft une opinion particuliere à Palladios 
& cu a peu d'exemples dans l'antique, Son but étoit par-là de donner plus de relief à fes cor- 
PRICES : au (urplus en n’oturant pas trop ce bomibement, ainfi qu’on Î: remarque dans plufieuxs 
exemples des ruines de Palmyre, on peut l'employer quelquefois avec avantage, 
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teur générale eft moyenne, proportionnelle entre le quart . le 
cinquieme ; c’eft-h-dire , la même que celle que nous avons je 
gné pour l’ordre ci-devant. Le chapiteau de la colonne feroit | an 
tique, & la bafe celle que Palladio a affeétée à cet ordre, laquel- 
leeftun peu plus riche que lattique. Les profils du piédefial 
pourroient être ceux de Vignole, dont on éléveroit le focle de 
la bafe que cet Architecte tient , à fon ordinaire ,trop bas. Le 
deffein rend palpable toute la difpofition de cette ordonnance, qui 
eft une des plus parfaites qu'il foit poffible d'imaginer. 

Le Corinthien fimple, (figure 5, Planche III.) auroit fa colonne 
de dix diametres de hauteur, La diminution de fon fût feroit 
le fixiéme du diametre , conformément aux fentimens de Vi- 
gnole , de Palladio, & de la plüpart des plus beaux modeles anti- 
ques & modernes, qui font d'accord en ce point. Son chapiteau 
reflembleroit à celui du Corinthien ordinaire, fans altération & 
avec la proportion de deux modules 5, qui eft auffi générale dans 
tous les anciens édifices. La bafe auroit un module de hauteur, 
& une reffemblance avec celle du Corinthien de Palladio. La cor- 
niche de l’entablement feroit celle de l’ordre Compoñite de ce mê- 


me Architecte , avec fes modillons à double face, qui produifent 
un f bon effet en exécurion. En faifaut la frife égale à l’architra- 


ve, en ajoutant üne face à cette derniere, & en lui fubftituant 
pour couronnement un talon avec un filet, on auroit un entable- 
ment corinthien d’une grande maniere , & fufceptible de beau- 
coup d'élégance. Sa hauteur totale feroït le cinquiéme de la cos 
lonne. De plus, le piédeftal dont les profils font les mêmes de 
Palladio, auroit d’élévation le quart de la colonne. 

L'ordre Corinthienriche ( figure 6 , Planche III.) reflembleroit 
dans prefque toutes fes proportions générales, à l’autre. Son en- 
tablement eft imité de celui de la colonnade du Louvre, dont les 
moulures feroient réparties proportionnellement dans la hauteur 
totale du cinquieme de la colonne ,que nous donnons à fon élé- 
vation : le chapiteau auroit un module +, c’eft-à-dire , feroirun 
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peu moins haut que celui de la colonnade en queftion , qui a deux 
modules dix-huit parties , que l’on reétifieroit, en ajoutant une pe 
tire épaifleur aux tigettes du milieu des faces, pour leur don-w 
ner plus de grace, & les empêcher de fe rencontrer à angle aigu, 11 
ainfi quon peut le remarquer par les détails que nous donne- if 
rons ci-après , dans l’'Hiftoire de la conftruction du périftile du 
Louvre. Cette plus grande élévation feroit favorable furtout pour " 
les chapiteaux, pilaftres qui n'ayant pas de diminution, pars 
roiflent un peu trop larges, lorfqu’on ne leur donne que deux mo+ 4 
dules +. La bafe auroit un module & les mêmes profils que celle M 
de ce dernier édifice. La colonne auroit dix diametres & £:: cette ñ 
hauteur d’un fixieme affe@tée de plus , eft relative à l’augmenta= 
tion d’élévation du chapiteau fur le précédent, & a pour but de M 
conferver à fon füt la même longueur. Enfin le piédeftal feroit 
compofé des mêmes moulures que celui de Vignole. Il efth ” 
croire que ce changement élégiroit fingulierement cette ordons M 
nance faite pour réunir toutes les richefles de l’Architedure - ‘1 
que tout cet enfemble lemporteroit encore de légéreté fur le 4 
précédent, | | AE : î 
Si l’on fe donne la peine d’examiner attentivement notre pro= 
cédé, on verra que toutes nos ordonnances d’Architeture font ‘À 
progreflives en élégance , en légéreté, & analogues à la vraie ma- “à 
niere de bâtir, qui confifte à proportionner les fardeaux aux pi- 
liers qui doivent les foutenir. Sans cefle on avance par gradation. 
du fimple au plus riche. Nous n’admettons que trois ordres, par- 
ge qu'ils renferment tout le néceffaire de l’architeure , qu’eux "12 
feuls fuffent dans toutes les circonftances , & que ce que l’on a j 
voulu inventer au-delà fous le nom de, Compofite, d'ordre Fran- 
gois, &c. n’a fait qu’apporter de la confufion. D'ailleurs le point 
de vue fous lequel nous confidérons les ordres Grecs, eft plus 
étendu. que de coutume. On auroit deux ordres pour'un, dont 
chacun en particulier , quoique fous une même dénomination ;. 
pourroit Être employé différemment fuivant les occafions, 
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On ne doit point regarder comme une licence, de ce que nous 
confidérons le Tofcan comme un Dorique fimple. Sa proportion 
de fept diametres, étoit celle que les Grecs lui donnoient le plus 
fouvent. Au Théâtre de Marcellus , le Dorique n’a que fept dia- 
metres. Quant aux métopes & aux triglyphes que nous n’ad= 
mettons pas dans cet ordre, ils ne font pas plus effentiels au Do- 
rique que fa proportion. Tout le monde appelle Dorique, l'ordre 
qui environne la place de Saint Pierre de Rome, bien qu'il n’y 
ait ni métopes ni triglyphes dans fon entablement. 

Le Dorique riche, de la maniere dont nous lenvifageons , en: 
fecouant la fervitude des métopes quarrés , quand laccouplement 
des colonnes ne fçauroit le permettre, autrement qu’en tronquant 
& défigurant quelques parties principales de cet ordre , le rend. 
{ufceptible d’être employé partout où l’on veut donner un carac- 
tère mâle & héroïque à un édifice. Il n’y a qu'une fuperftition 
aveugle pour tout ce qui n’eft pas confacré par l'antiquité, qui: 
puifle trouver à redire à ce changement. | 

On obfervera aufli que nous avons donné à nos colonnes une. 
progreffion dans leur diminution, relative à leur longueur & àleur: 
délicatefle. Le Dorique a de diminution par le haut le feptieme: 
de fon diametre; le Corinthien a le fixieme ; lIonique & une. 
diminution moyenne proportionelle, entre le fixieme & le fep-. 
tiéme. Vignole veut qu’on diminue uniformément toutes les co- 
lonnes d’un fixieme, excepté celles de l’ordre Tofcan qu'il afe@e . 
même dediminuer plus que les autres, Palladio & Scamozzi vont 
jufqu’à donner à ce dernier le4 de la diminution de la colonne; ce 
qui femble abfurde, vû que plus les colonnes font courtes & maté- 
rielles , moins elles devroient être au contraire diminuées, ne fuf- 
fe qu'afin de paroître porter avec plus de folidité ce qui eft au- 
deflus. Au Dorique de la fépulture d’Albane , un des plus eftimés 
de l'antique, la diminution n’eft que d’un feptieme ; proportion 
adoptée par Palladio: Quant aux autres diminutions de colonnes 


Toniques & Corinthiennes,elles fontaflez conftantes dans les meil- 
leurs édifices, Ë | 
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L’élévation des colonnes par rapport à leurs diametres que” ‘à 
nous avons affignés, eft encore conforme à celle qu’on remarque | 4 
dans la plüpart des modeles, tant anciens que modernes. On elt ‘4 
prefque convenu aujourd’hui généralement, que la proportion de 
huit diametres pour le Dorique, de neuf pour l’Tonique, & de di£ 
pour le Corinthien , produifoit l'effet Le plus agréable à la vue; da 
forte qu’on ne peut gueres s’en écarter. | 
Il en eft de même de la diminution des colonnes qui l’on fait 
commencer partout, depuis le tiers inférieur du fût progreflive=. 10 
ment, jufqu’en haut. Il paroît que c’eft un fyftéme adopté main- 
tenant par tous les Architectes , malgré la plüpart des exemples. È 
de l'antiquité , dont prefque toutes les colonnes font diminuées 
| du bas en haut du fût, à l’imitation des arbres (a). ‘4 
F | Vignole indique pour regle générale , de donner le quart de M 
la hautéur des colonnes aux entablemens de tous les ordres : pro- 

portion qui paroît gigantefque, furtout pour les ordres délicats. M 

| Il s'enfuit de fon {yftème qu’une colonne Corinthienne de même “ 
élévation qu'une Tofcane , doit fupporterun fardeau égal , ce qui 
cft contraire à la raifon , relativement à la grande différence des M 
diametres , qui paroît demander un fardeau proportionné. C’eft 1 
précifément propofer de mettre fur les épaules d’une jeune fille M 
délicate & à qui l’âge rend la taille déliée, le même poids que fur 
celles d’un robufte athlete. Nous fçavons que beaucoup d’exem- 
ples antiques offrent cette proportion , aufli ne faifons-nous cette “M 
remarque que pour apprécier ce qui eft le plus d'accord avec le 
jugement , lequel eft une efpece de pierre de touche à laquelle 
il faut tout effayer dans les arts ; fans quoi tout dégénére en bizars 
rerie ou en confufion. F | | 
Palladio veut au contraire que l’on donne le cinquieme à ‘4 





Æ (a) Quant au renflement vers le tiers inférieur du fût de fa colonne, obfervé dans quelques 
édifices modernes, & principalement à la colonnade du Louvre ; indépendamment que cette 
frence ft contre FOUF-EERIU D Je auuques il femble que ce renflement hi contraire à la conf. 
I. » & annonce que la colonne s’etant affaiffée, a bouclé dans fon milieu. Or, fuivanf 
15 REG dé l'apr de br, tout dois s'élever à plomb & en retraite, 
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l’entablement corinthien & ionique indiftinctement ; & une hau- 
teur entre le quart & le cinquiéme à l’entablement dorique 5 
proportions qui ne font pas raifonnées : car la caufe de la di 
minution des entablemens (a) , ne pouvant ëtre autre que de dé- 
charger les colonnes, à mefure qu’elles s’affoibliflent & qu’el- 
les deviennent plus délicates, il s'enfuit qu’il faut la rendre pro- 
greflive, c’eft-h-dire , différente fur une colonne ionique que fur 
une corinthienne. C’eft pourquoi nous avons donné le quart à 
l’entablement dorique, le cinquiéme à l’entablement corinthien, 
&une hauteur moyenne proportionnelle, à l’entablement ionique 
qui eft intermédiaire. Il réfulte encore de cet arrangement que 
les corniches des entablemens des ordres délicats, devenant moins 


faillantes à mefure qu’elles s’élevent , font d’une exécution plus 
facile. 


De toutes les proportions générales, celles des piedeftaux pa=' 
roiflent les plus difficiles à déterminer , parce qu’ils ne font pas 
des parties abfolument indifpenfables aux colonnes, & qu’on ne 
les emploie gueres que dans des cas de néceflité ; car hors de là, 
il faut leur fubftituer des focles, & les moins hauts favorifent d’au- 


tant plus l'élévation & la grace des colonnes. 
ÆEntre la hauteur conftante du tiers des colonnes que Vignole 


donne à tous fes piedeftaux, laquelle nous paroît exceflive pour les 


ordres délicats, dont elle femble allonger encore le füt par la grande 
élévation » & la hauteur auffi conftante du : que leur donne Palla- 
dio » NOUS avons pris également le parti de leur afligner une rela- 
tion intime avec le caractère de l’ordre qu’ils fupportent : ainfi 
nous avons donné le tiers au piedeftal de l’ordre Dorique, le quart 
à celui de l’ordre Corinthien, & une hauteur entre le quart & le 
cinquiéme , au picdeftal de l’ordre Ionique. 


(a) Il y à des Architectes qui inclinent fur le devant les larmiers , à l'imitation de quelques 
exemples antiques, prétendant que cette inclinaifon defline mieux les profils des corniches & 
leur donne lus de relief. Mais ces licences plaifent à peu de monde ; & en général dans tout 
ce que l'on fait, il faut fuivre les méthodes approuvées : c'eft prefque toujours av@ir tort , que 


g'êue feul de fou fentiment, 
M 
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qu'il furmonte, ou bien enfin s’il n’y auroit pas quelqu’ autres 
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En pourfuivant ainfi les paralleles fuivant notre méthode, & en. 
s’attachant à motiver toujours les raifons de préférence, on parviens 
droit à déterminer des rapports d’approximation à tous les diffé 
rens membres d’Architeîure. On établiroit une correfpondancemx “4 
entre les portes & les croifées , avec le caraétère des ordres qui 4 
les accompagnent. Les portes & croifées de notre dorique fims 5. 
ple, par exemple, pourroïent avoir de hauteur deux fois leur 1ar« 
geur ; celles du fecond dorique auroient deux fois & un fixiéme® 
celles delionique deux fois &un tiers”; celles du corinthien deux, “ 
fois & demie. | 4 
Ïl en feroit de même des efpacemens des colonnes que l’on ap 
précieroit toujours par des comparaifons , foit avec l’ufage des 
Anciens, foit avec les meilleurs exemples MERE , {oit AVEC 
les fuffrages des Maîtres de Part. 
Onaffigneroit auffi des hauteurs aux jonbañfemens & aux attiques," 
relativement aux ordres qu’ils fupportent ou qu’ils couronnent 
fuivant les différens cas. On parviendroit encore à déterminer ls : 
proportions les plus agréables des ordres d’Archite&ure, lorfqu’ils 
font élevés l’un au-deffus de l’autre , & s’il vaut mieux donner * 
chaque ordre fupérieur , le diametre du haut de la colonne qui [ui 
eft inférieur, ou bien feulement un module de moins que l’ ordre 


à 


difpofition générale plus favorable : en un mot , par des obfer-« 
vations fagement rédigées , on viendroit à bout d’ indiquer 
ÈS font les variétés que le jugement, & non l'optique 
peut apporter fuivant les circonftances, dans les proportions 
Il eft à croire qu’un traité des proportions développé fuivant 
notre expofé , feroit fatisfaifant à tous égards, & répondroitll 
aux diverfes ordonnances que l’on peut fouhaiter. A la place des 
fyftèmes pleins de difparates & d’inconféquence, par - tout ES 
regards du Philofophe dirigeroient le compas.de l’Architecte* 
par-tout le jugement éclaireroit le goût. Les proportions ceffe- 
roient d’être livrées à la bifarrerie des opinions fous aucun prétext#, 
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m ui a ob- 
“pécieux ; elles feroient un affemblage exquis de tout ce q Se 
< eV 
tenu féparément le fuffrage univerfel, placé dans le point 


le plus propre à produire un effet agréable, & par coRAUsS 
fufceptible de réunir tous les fentimens. Sans rifquer d opérer au 
hafard & machinalement , comme par le pañlé , on pourroit fe 
#latter alors d’avoir une méthode raifonnée avec des approxima- 
tions conftantes d’après les meilleurs exemples, à l’aide defquelles 
on feroit certain de ne pouvoir fenfiblement s’égarer dans la pra- 
tique ; avantage qu'on ne peut fe promettre de tous les ouvrages 


qui ont été produits jufqu’a préfent fur cette matiere. 


ELLE eee nee 


EXPLICATION DES FIGURES, 


L, figure premiere eft le Dorique fimple. La colonne a fept fois 
fon diametre de hauteur ; fa diminution par le haut eft d’un feptie- 
me ; fon entablement eft le quart, conformément à la proportion 
que lui donnent Vignole & Palladio ; on peut remarquer le bon 
effet de cet ordre à l’Orangerie de Verfailles. rm | 

< T1 eff à obferver pour linrelligernice de notre deffein > que nous 
fuppofons le module divifé en trente parties , & que les cottes des 


différentes faillies font mefurées depuis la ligne centrale de la 


colonne. 


Le piedeftal eft le tiers de la hauteur de la colonne : le talon & 
le filet qui lui fervent de corniche, fuivant Vignole, ont été chan- 


gés en une pleinte, un filet & un cavet ; & nous avon; auf élevé 
fon focle de trois parties. 


La figure 2 repréfente le Dorique riche ; fa colonne à huit dia- 
metres ; fa diminution eft d’un feptieme ; fes canelures font fépa- 
rées par un liféel ; fon entablement eft le quart avec les mêmes 
profils que Vignole lui donne ; fon piedeftal qui eft du même Au- 
teur, a le tiers nous en avons feulement fupprimé le double focle. 


Mi; 
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La figure 3 eft lIonique fimple. La colonne a neuf diametres? je 
fon chapiteau eft le moderne de Scamozzi ; fa bafe eft attique ; fa “10 
diminution vers le haut eft entre le feptieme & le fixieme ; la COTE 
niche de l’entablement eft celle que Palladio affete à cet ordre. 
Pour tenir un milieu entre Vignole qui fait la frife plus haute que 
Varchitrave dans cet ordre, & Palladio qui la fait plus baffle, nous 
les avons fait égales, & nous avons divifé la hauteur de l'archi= : 
‘trave en deux faces partagées inégalement par un petit talon. LE 
picdeftal eft compofé des profils de celui de Palladio, dont nous 
avons diminué la hauteur du focle que cet Architecte au rebours 
de Vignole, tient dans tous fes piedeftaux trop élevée ; notre pro= 
portion eft entre le tiers & le quart. 1100 

La figure 4 qui repréfente l’ordre Jonique riche, a la pro= pui | 
-portion générale de lTonique du temple de la Fortune Virile:{4 : 
colonne à neuf diametres ; la diftribution de la totalité & des dir 

* verfes parties de lentablement eft la mêrme. Nous avons feule- M 
ment fupprimé le filet qui couronne la frife pour éleverles den- 
ticules qui, par ce moyen, deviennent plus apparentes ; ainf que 
le filet qui couronne le larmier pour en augmentèr la cimaife. La « 
bafe de la colonne eft celle de Palladio. Les profils du piedeftal | 


ont ceux que Vignole a affe@és à cet ordre, dont nous avons” 
élevé le focle de dix parties. 

La figure $ eft l'ordre Corinthien fimple : fa hauteur eft di 
diametres : Le chapiteau a la proportion de Pantique ; la bafe € 
celle de: Palladio. L’entablement eft le cinquieme de la colonne 2 
corniche eft celle de l’ordre Compofite de ce dernier Architecte 

dont nous avons tenu les modillons à double face ir 
larges : la frife a été faite égale à la hauteur de l’architrave : & 
ce dernier nous avons affecté des profils en rapport avec le C 
 xinthien, Le piedeftal a de hauteur le quart de la colonne : 10%. 
profil eff celui que Palladio donne à cet ordre Fait différence du 
‘ focle que nous avons tenu plus bas. | “| 


Le figure 6 eftle Corinthien riche ; fa colonne à dix diametres 
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& trois parties de hauteur ; fon chapiteau a deux modules :; fa 
bafe eff celle que l’on remarque à la Colonnade du Louvre ; fon 
entablement qui eft auffi le cinquieme dela colonne, offre toutes les 
difributions des moulures du même ordre de la Co lonnade ; re- 
parties proportionnellement dans notre hauteur générale : enfin 
fon piedeftal a les mêmes profils que celui du Corinthien de 
Vignole , avec un focle plus élevé de fix parties. 
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GHAPITRE TROISIEME. 





Inffruétions pour un jeune Architelle fur la conftru&ion des 


Bätimens. ; 


Q: O1QUE l’Architedure, confidérée en elle-même, ne paroifle 
dépendre aux yeux du vulgaire, que de la connoiffance de la pra- 
tique , il s’en faut bien , Monfieur, que cette derniere donne le 
génie & les lumiéres. Que l’on cite des Architeétes vraiment di- 
gnes de ce nom, on nommera des hommes dont l’efprit étoit pré- 
paré par l'étude de l'Antiquité , cultivé. par-les Belles-Lettres, 
& enrichi de connoiffances philofophiques, à l’aide defquelles ils 
ont porté le flambeau dans tous les détours de leur Art: tels ont 
été les Vitruve, les Palladio, les Michel-Ange , les Perrault, les 
François Blondel, & plufeurs autres , dontles ouvrages feront à 
jamais l'admiration de la poftérité, Sr 

Ce font vraifemblablement.les connoïflances fans nombre né- 
ceffaires pour exceller dans P'Architeéture Qui firent direautrefoisà 
Platon , que la Grece toute floriflante qu’elle étoit de fon tems, 
avoit de la peine à citer un excellent Artifteencegenre. En effet, 
comme l’a très-bien obfervé un Académicien moderne (a) : » les 
» plus difhciles de tous les Arts, font ceux dontles objets font chan- 
pp geans , qui ne permettent pas aux efprits bornés Papplication 
» commode de certaines régles fixes , & qui demandent à chaque 
» moment, Îles reflources naturelles & imprévucs d’un génie heu. 
» reux, À 

Pour réuflir à devenir un habile Architeéte, le vrai moyen eft de 
tourner toute fon inftruction en parallele; ce n’eft qu’à force de ’ac- 
goutumer à voir & à comparer les objets entr'eux, qu’on peut efpé, 
F6r d'acquérir un fentiment fin & délicat, & de fe rendre le coup- 


(8) Fontenelle, Eloge de M, de Vauban, 
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d'œil en quelque forte infaillible, À l’aide de cette maniere d’étu- 
dier, on parvient infenfiblement à mouler à fa tête les modèles 
que l'on copie, à faifir l’efprit des ouvrages des grands Maîtres; 
leurs traits , leur génie, & à prendre chez eux de quoi les égaler, 
fans devenir leur plagiaire. Une fois limagination fuffifamment 
nourrie par cesdifférens paralleles , on contracte l’heureufe habitude 
de compofer avec facilité, parce qu’on trouve en foi - même une 
abondance de penfées dont on s’eftenrichi, fans prefque s’en ap- 
percevoir. C’eft ainfi qu’ontétudié ceux qui fe fontle plus diftingué 
en Architecture, & c’eft la feule maniere de Pétudier avec fruit, 

Mais.malgré votre application à vous perfectionner , je ne puis 
cependant vous diflimuler que vous entrez dans une carriere bien 
difficile à parcourir , & que vous obtiendrez avec peine les oc- 
cafions de manifefter vostalens. Eufliez-vous autant de fçavoir que 
les Perrault & les Manfards, peut-être n’aurez-vous jamais l’avan- 
tage d'employer une colonne. La raifon en eft , qu'il y a peu 
d'art où il fe rencontre moins de connoiffeurs qu’en Architectu- 
re. Communément on choifit fur fa réputation pour les grands 
ouvrages un Peintre, un Sculpteur ,; ou un Mufcien ; mais c’eft 
prefque toujours le hazard qui décide du choix d’un Architecte: 
Envain aurez-vous développé es édifices fi vantés, où l'antiquité 
femble nous avoir tranfmifes les traces pompeufes de fon génie & 
de fa grandeur , fi vous n’avez des protecteurs puiflans, ou une 
cabale qui vous produife ;un Écolier protégé l'emportera fur vous, 


vous enlevera les occafions que vous méritiez , & les moyens de 
fignaler votre capacité. | 


Vous efpérerez auffi inutilement avoir la préférence dans les 
concours que l’on propofe quelquefois, lorfqu’il s’agit d'édifices 
publics, Quelques chef-d'œuvres que vous faffiez, foyez perfua- 
dé que toutes vos penfées feront le plus fouvent facrifiées à celui 
de vos rivaux qui fe trouvera en faveur, Vous verrez avec dou- 
leur qu'un autre fe parera de vos idées , & que vous n'aurez EXAC= 
tement fervi qu'à la réputation d'autrui. 
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Quoi qu’il en foit, je vous exhorte à ne vous pas rebuter, en at- 
tendant les occafions favorables , & à travailler de plus en plus à 
vous perfectionner , foit dansla théorie, foit dans la pratique. 
Car le deflein ne fuffit pas feul, pour exceller dans l’Architeäu- 
re. Rien n’eft au contraire plus commun , que de voir d’excel- 
Jens Deffinateurs , étre detrès-médiocres Architectes , témoins Op- 
penort, Meiflonier, Germain & Pinault. Le deffein, s’il n’eft éclai- 
ré par l'expérience, n’eft qu’une illufion agréable , dont l’exécu- 
tion détruit le charme la plüpart du tems : c’eft de l'Architetu- 
re en peinture , & voilà tout. Croyez qu'il y a une différence 
immenfe entre l'effet que produit un édifice fur le papier, & ce- 
lui qu’il fait fur le lieu. Le dôme des Invalides defliné géomé- 
tralement tel qu'il eft, ainfi que je lai éprouvé, n’eft pas fuppor- 
table ; il paroïît lourd, pefant, fans proportion ; cependant, quelle 
élégance n’a-t-il pas en exécution ? Eft-il rien d’aufli gracieux , 
& d’aufli heureufement cerminé ? C’eft ce qui caractérife le grand 
Architecte, que de fçavoir juger par avance de ce que deviendront 
fes penfées fur place , d’apprécier l'effet des avant-corps, des rac- 
courcis & de la perfpective d’un projet , afin que toutes les di- 
verfes parties de fon enfemble foient tellement liées , que de leur 
affemblage il réfulte une forte d'harmonie muette, où rien ne fe 
contrarie, où rien ne fe confonde , où rien ne rompe l’unité de 
deffein; mais où tout tende au contraire à grandir les objets, & 
à les fur valoir, afin de produire aux yeux une efpéce d’enchan- 
tement. C’eft la réunion de la pratique à la théorie, qui vous inf 
truira de tous ces rapports. 

Ajoutez à cela, que le véritable honneur d’un Artifte doit'con- 
fifter à ne rien ignorer de ce qui conftitue effentiellement fa pro- 
feffion. Il ne faut pas moins qu’il cherche à s’y diftinguer par fon 
talent, que par fa droiture & fon intégrité: il doit furtout redou- 
ter de fe charger des intérêts d’autrui , fans les lumiéres néceflai- 
res, & avoir fans cefle devant les yeux que c’eft la même chofe 
pour le particulier qui fait bâtir , d’étre ruiné par un ignorant 

plein 
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plein de probité & fans talent, ou par un prétendu Architecte 
qui s’eft entendu avec les Entrepreneurs, pour le tromper. se 
que lé célébre Averoës difoit de la Médecine, qu'un honnête 
homme pouvoit s’amufer de la théorie de cette fcience , mais 
qu'il devoit trembler lorfqu’il pafloit à fa pratique, peut s'ap- 
pliquer à auffi jufte citre à notre profefion. Si l'on confiefa fa nté 
à fon Médecin, on met le plus fouvent fa fortune entre les mains 
de fon Architete. Combien de gens ont été ruinés uniquement 
par le mauvais choix ou l’ineptie de ceux auxquels ils avoient con- 
fié la direction de leurs bâtimens! bre 

Il paroît qu’anciennement on étoit bien plus circonfpeét à don- 
ner fa confiance qu'aujourd'hui. Avant d'employer un Architec- 
te, dit Vitruve, Livre V I, on prenoit garde à fes mœurs & à fon 
éducation : on fe fioit davantage à celui dans lequel on reconnoif. 
foit de la modeftie, qu'a ceux qui affeétoient de montrer beaucoup 
de fuffifance : la coutume de ce tems-là, étoit que les Architectes 
- m'inftruifoient que ceux qu’ilsjugeoient capables des grandes con- 
noiflances néceffaires dans cet Art, & furtout de la fidélité def- 
quels ils pouvoient répondre : on leur apprenoit qu'il faut qu'un 
Architecte attende qu’on le prie de fe charger de la conduite d’un 
bâtiment, & qu’il ne peut fans rongir EC Qu 1e 
fafle paroitre inréreflé , parce qu'on ne follicite pas quelqu'un 
pour lui faire du bien , mais au contraire pour en recevoir. 

Indépendamment des connoiffances relatives au deffein , un 
Architecte inftruit doit être à la fois, Apparcilleur , Macon, 
Charpentier , Serrurier , Couvreur , Menuifier » Peintre, Sculp. 
feur , Marbrier , Vitrier & Plombier. 11 convient qu'il fçache 
parler à chaque ouvrier fon langage ; qu'il connoïfle leurs diffé 
TENS travaux, leur nature , leurs bonnes ou mauvaifes qualités; qu’il 
foit au fait de leurs emplois, de leurs main-d’œuvres, & furtout 
des différentes manieres de tromper, pour les prévenir. Il faut 
qu'il affigne à chaque objet fa place, fes mefures, fa liaifon , fa pra- 
portion ; qu'il foit en état d’entrer dans tous les détails de leurs 
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devis & de leur toifé, pour réduire chaque Entrepreneur à des 
prix raifonnables , ou lui rendre juftice avec connoiflance de caufe. 
Sans toutes Ces lumieres, vous ne devez pas vous hafarder de con- 
duire en chef un bâtiment: fans cefle vous ferez la dupe des ou- 
vriers, & par contre-coup vous courerez rifque de tromper, fans 


A INSTRUCTIONS 


le vouloir, ceux qui vous auront donné leur confiance. 


Les Ouvriers fe rendent fingulierement-attentifs pour démé- 


“er fi ceux qui leur commandent font fuffifamment inftruits , &c 


rarement ils s’y méprennent. S'ils jugent que vous n’avez pas l’ex- 
périence néceflaire; fi vous leur paroïffez indécis; fi vous leur pro- 
pofez des chofes peu exécutables, ou dont vous n'êtes pas en état de 


Leur démontrer la folidité ; fi enfin , vous ne leur parlez pas avec 


un ton qui leur en impofe, & qui les perfuade de votre capaci- 
té, peu-h-peu ils chercheront à vous fubjuguer : fous Le prétexte 
qu’ils répondent de lPouvrage , ils feront leur poflible pour aug— 
menter votre indécifion ; fans cefle vous lés entendrez vous con- 
feiller pour leurs intérêts, & quelquefois même faire naître des 
incidents capables de conftituer dans des dépenfes plus confidéra- 
bles. Il me fouviendra toujours de ce qui arriva lors de la fonda- 


tion d’un de nos grands édifices publics, il ya une vingtaine d’an- 


nées. Le terrain fur lequel il s’agifloit de fonder, étoit un tuf 
de la meilleure qualité; l'Entrepreneur qui {fçavoit avoir affaire à 
un homme peu expérimenté, lui éleva des doutes fur la bonté du 
{ol, prétendit qu'il n'y avoit pas fuffifamment de füreté à bâtir 
deflus, & engagea lPArchitecte à conftruire un maffif de fix ou 
fept pieds d’épaifleur en pierre, fous toute la fuperficie de l'édifice; 
de forte que les fonds que l’on comptoit employer pour le par« 
faire, fe trouverent confommés avant qu'il füt forti hors de terre. 

La connoiffance intime de la pratique vous apprendra encore 
h réformer la prodigalité des matériaux, pour diminuer la dé- 
penfe des bätimens dont vous ferez chargé. Par un examen réflé- . 
‘chi des procédés ufités, il eft aifé de s’apperéevoir combien l'on 
confond fans ceffe dans Ja conftruétion, l’accefloire avec le prin- 
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cipal, ce qui doit fupporter avec ce qui ne fupporte point; d’où 
il réfulte qu’on n’opere continuellement que de petites chofes avec 
des moyens extraordinaires. Quelques réflexions fuffifent pour en 
convaincre. N’eft-il pas vrai que dans un bâtiment, toutes les pat- 
cies des murs ne fervent pas également à fon foutien ? À l’excep- 
tion des encoïgnures & des jambes fous poutre qui ont befoin de 
folidité , le refte, abfolument parlant, pourroit refter à jour, & 
n’eft en quelque forte que de rempliffage. Les premieres habita- 
tions de nos peres étoient foutenues fur quatre piliers, portant cha- 
cun dans les angles les pieces tranfverfales & inclinées qui for- 
moient le toit ; leur intervalle étoit garni de terre graffe & de bran- 
chages pour garantir des injures de l'air : on fe feroit fans doute 
mocqué dans ces tems grofliers, de celui qui eût planté des piliers 
jointifs à côté les uns des autres, fous le prétexte de donner plus 
de folidité à fa cabane. C’eft pourtant-là ce que font à-peu-près nos 
Bâtiffeurs, en prodiguant indifféremment de la pierre de vaille par- 
tout, en confondant ce qui exige de la force, & ce qui n’en exige 
point, en faifant de leurs édifices de vraies carrieres. | 

Le grand art en Architeéture confifte à ne donner d’épaif- 
feur qu’autant qu'il en faut pour la folidité ; c’eft de mettre des 
forces, & d’aflurer avec roure la fermeté pofhble les fondations, 
les points d'appui , ainfi que les endroits où doivent étre la 
chargé & la pouflée: dans tout le refte il convient d'élésir & 
d'économifer : ce n’eft affurément que par ignorance que l'on 
donne plus que moins. Éxaminez les ouvrages des Goths, dont 
tous les Conftruéteurs devroient fans cefle étudier la bâtifle, au 
lieu de fe contenter fimplement de l’admirer; vous verrez avec 
quelle intelligence ils répartifloient leurs matériaux ; vous ob- 
ferverez qu’ils afluroient très-folidement les fondations de leurs 
édifices fans profufion, mais qu’à mefure qu’ils les élevoient, ils 
élégifloient leurs conftructions , tellement qu’on remarque des 
murs d'Epglifé, réduits quelquefois à fept à huit pouces d’épaif- 
feur, & leurs voûtes n’avoir que quatre à cinq pouces, Que l’on 
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compare avec ces chefs-d’œuvre la plüpart de nosbâtifles modernes; 


on verra qu'on donne fouvent à nos voûtes jufqu’à deux 
pieds d’épaifleur ; de-là vient que leurs clavaux, qui reflemblent 
à des coins, ont une pouffée prodigieufe qui oblige d’augmenter 
la force des murs à proportion. 

Mais fans remonter à des tems reculés, avant le fiecle dernier, 
il s’en falloit bien qu’on fût aufli prodigue qu’onl’eft devenu de- 
puis de’ pierres de taille : on s’en fervoit le plus fouvent pour Ja 
montre , & comme d’une efpece de lambri capable de décorer 
l'extérieur d’un bâtiment : le dedans des murs étoit en moïlon ouen 
briques. Lorfque l’on fit, il y a quelques années, le percement du 
guichet Marigny dans le rez-de-chauffée dela grande galerie du Lou- 
vre exécutée fous Henri IT, on fut tout étonné de ne trouver que 
des plaquis de pierre de taille de huit ou neuf pouces d’épaiffeur, 
qui mafquoient des murs de moïlons très-durs, maçonnés avec du 
mortier de chaux & fable. On s’imagina que c’étoient les Entre- 
preneurs de ces rems-là qui avoient trompé: il ne vint à la penfée 
de perfonne que la tromperie eût été trop publique & trop grof- 
fiere, mais qu’on l’avoit fait au contraire exprès, par épargne & à 
deffein de diminuer la dépenfe de cet édifice. Le Palais Royal 
exécuté aux dépens du Cardinal de Richelieu, qui avoit afluré- 
ment le moyen de payer, fut en grande partie conftruit de cette 
maniere : toutes les fondations, ainfi qu’on l’a obfervé depuis peu 
dans les démolitions qui ont été faites de plufieurs corps de bâti- 
mens , furent exécutées feulement en moilons durs ; la plüpart 
même des murs de face extérieurs éroïent auffi revêtus de pierres 
de taille apparentes, tandis que leur intérieur étoit en moilons. 

I1 neft pas moins inutile de mettre de gros murs dans un 
bâtiment , comme on le fait fouvent, lorfqu'il n’y a ni plan- 
‘cher ni charge quelconque à fupporter,; & où la plus fimple cloi- 


fon peut fuffire. I y a plus d'art qu’on ne croit à répartir avec 


une intelligence économique les matériaux dans un bâtiment, afin 
de ne point multiplier Les objets fans néceflité : car fuppofé qu'a 
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caufe du peu de largeur des trumeaux, dans une maifon ordinaire, 
on fe croie obligé de faire les murs de face tout en pierre de taille, 
il n’y a pas de raifon au moins pour conftruire ainfi les murs de 
refend & mitoyens ; c’eft une prodigalité ruineufe , & c'eft jeter 
l'argent par la fenêtre, que de ne les pas exécuter en moilons durs 
& en briques , avec feulement des chaînes en pierres où elles font 
indifpenfables. 

On peut dire que la conftruétion des bâtimens eft véritablement 
un tiflu d'abus, où les routines tiennent lieu de principes : c’eftun 
art où l’on peut faire en quelque forte toutes les fottifes que l'on 
veut impunément, ainfi que vous pourrez le remarquer par tous 
les détails où nous allons entrer. 
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Des Us & Coutumes, & des Devis. 


P our ne pas confondre toutes les idées, je vais vous faire par= 
courir par ordre les attentions qu’il conviendroit fans ceffe d’ob-. 
ferver dans l’exécution d’un bâtiment, afin qu’en les comparant . 


avec ce qui fe pratique journellement, Vous foyez en état de dif- . 


cinguer avec connoiffance de caufe ce qui conftitue la bonne conf. 
truction. 
Je fuppofe que votre projet foit diftribué de maniere à tirer 
9 . . 
tout avantage convenable de l'emplacement où il s’agit de l’exé- 


cuter ; que vous avez eu égard à toutes les contraintes & aux dif 


férens nivellemens du local ; que vous avez donné à vos murs, des 
épaiffeurs proportionnées aux fardeaux qu’ils doivent porter; que 
VOUS avez réparti tous vos matériaux avec l'intelligence néceflaire; 
& qu’en un mot vous avez concilié l’économie avec la folidité. 
Je fuppofe encore que vous êtes inftruit des ufages relatifs aux 
fervitudes refpedtives des bâtimens voifins, par rapport {oit aux 
différens allignemens , foit à l'écoulement des eaux, foit aux fujé- . 
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tions des murs mitOyEeNs. Relativement à ces murs, par exémple, 
vous devez fçavoir qu’il convient d'en payer les charges en cas de 
furhauffement, qu'il ny faut pas engager les tuyaux de cheminées, 
qu'on n'y peut fceller que des folives d’enchevétrure ; qu'il eft 
d'ufage de ne leur faire fupporter des poutres qu'autant qu'on 
leve au-deffous des chaînes de pierre de taille; qu’on n’y fçauroit 
pratiquer de croifées fans les griller & les élever à la hauteur por- 
tée par les Ordonnances ,fçavoir à neuf pieds au rez- de-chauffée &c 
à fepr pieds pour les autres étages; que pour adoffer une écurie ou 
une foffe d’aifance contre un mur cCOMMAN; il eft à propos d’ap- 
pliquer un contre-mur de huit pouces d’épaiffeur jufqu’au rez des 
mangeoires dans le premier cas, à dans le fecond un contre-mur 
d’un pied d’épaiffeur de toute {a hauteur de ladite foffe ; que dans 
{a conftruttion d’un four contre un mur mitOyEn ; il eft néceflaire 


de laiffer de fon côté un vuide de fix pouces , appellé le rour du 
chat, Vous devez auffi ne pas ignorer que les tuyaux de cheminées 
font obligés d’avoir trois pieds de long fur dix pouces de large 
dans œuvre ; qu'il eft défendu d’approcher aucun bois de char- 
pente plus près que de fix pouces de l’intérieur defdits tuyaux; & 
qu’enfin pour l’âtre d’une cheminée, il faut laifler d’une part trois 
pieds fix pouces de diftance, depuis le nud du mur jufqu’au devant 
du chevêtre, & de l'autre écarter les folives d’enchevêtrure, d’un 
pied de plus que le dedans-œuvre des jambages d’une cheminée : 
çar fans çes connoïffances que l’on trouve dans tous les livres 
de toifé, & plufieurs autres encore , vous conftituerez votre 
Propriétaire dans des procès avec fes voifins, & fi vos Entrepre- 


neurs n'y prennent garde, ils feront condamnés par la Police à des 


amendes & à la démolition d’une partie de leurs travaux. 

Votre projet étant donc rédigé, eu égards aux us & coutumes 
& aux loix des bâtimens ; & tous vos plans depuis la cave jufqu'au 
grénier, ainfi que les élévations & les coupes étant fufffamment 
terminés : avanr de mettre la main à l'œuvre , il faudra que vous 
fafliez un devis cirçonftançié des différentes fortes d'ouvrages qui 
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doivententrer dans la conftruction du bâtiment en queftion. Vous 
y fixerez leurs qualités & leurs diverfes natures : VOUS aflignerez 
aufli à chacun des prix modérés, mais raifonnables, & fuivant lef- 
quels vous puiffiez vous rendre difncile, & exiger d’être bien fervi 
Car c’eft, felon moi, une mauvaife économie que de vouloir obte- 
nir quoi que ce foit à trop bon marché: il eft aïfé de fe rendre 
compte avec de l'expérience, du gain que peut faire un Entrepre- 
neur par chaque toife d'ouvrage : fi vous ne lui paflez pas des 
marchés convenables, il faut de deux chofes l’une, ou qu'il vous 
trompe pour fe tirer d'affaire, ou qu’il fe ruine. se 

Mais pour opérer avec efhcacité ce devis, il faut immuablement 
arrêter comme vous voulez que chaque ouvrage foit conftruit, 
& faire en forte de n’avoir plus rien à changer après coup à vos 
deffeins. N’imitez point ces Architeétes irréfolus qui n’ont jamais 
d'idées nettes de ce qu’ils veulent faire, & qui font démolir au- 
jourd’hui ce qu’ils ont fait exécuter hier. Le célebreFrançois Man- 
fard étoit de ce caraétere ; il aima mieux n’être point chargé de 
la conduite de la Colonnade du Louvre, que de ne fe point réfer- 
ver, à fon ordinaire, la liberté de réformer, & de recommencer 
ce qu'il jugeroit à propos : c’eft payer fans contredit bien cher 
l’habileté d’un Architete, que de lacheter à pareil prix. 

Un devis bien fait eft pour Chaque Entrepreneur une efpece de 


eçon qui lui indique toutes Les conftructions, & le conduit, comme 
par la main, dans toutes fes opérations; il y voit non-feulement 
l'ordre dans lequel chaque ouvrage veut être exécuté, mais encore 
la maniere dont il doit être exécuté. Si au contraire un devis eft 
équivoque & mal expliqué, ce fera une fource de conteftarions & 
de procès. Il eft effentiel d’y fpécifier, outre les prix , la maniere 
dont fera toifé chaque nature d'ouvrage. L’on fçait combien ces 
Matieres {ont fujettes à chicanes, & donnent lieu à des difcuflions 
ruineufes que l’on éviteroit toujours ,-en s’expliquant d'avance 
poñitivemenr à cet égard. Comparez le même toifé d’un édifice 
fait par différens Experts ; vous trouverez des contradittions con- 


104 LIKSTRUCTIONS 
tinuelles ; fun pañlera pour deux toifes, ce que l’autre eflimera 
pour deux toifes & demie, ou ce qu'un troifieme ne voudra accor- 
der que pour une toife trois-quarts. Quelquefois même la diffé« 
rence eft encore plus fenfible. Il yen a qui veulent que l’on compte 
les arrachemens faits pour les tuyaux de cheminées dans les murs 
neufs , ainfi que les fcellemens des marches d’efcaliers dans lefdits 
murs ; d’autres ne veulent pas qu’il en foit queftion. Vous trouve- 
rez aufli des Experts qui prennent pour épaifleur ce qui eft lon- 
gueur, & pour longueur ce qui eft épaiffeur dans leur toifé, fui- 
vant que cela favorife davantage ceux dont ils défendent l’intérét. 
Par exemple, s'il y a un petit avant-corps de trente-fix pouces de 
longueur fur deux pouces d’épaifleur, en prenant trente-fix pou- 
ces pour la longueur, il faudra en prendre moitié, qui, étant ajouté 
avec l’épaifleur deux pouces, donnera vingt pouces, au lieu qu’en 
prenant deux pouces pour la longueur & trente-fix pouces pour 
la largeur, on obtiendra trente-huit pouces : fi on multiplie dans 
ces deux cas par deux pouces , le premier produira fix pieds qua- 
tre pouces, & l’autre donnera cinq pieds : ce qui eft bien diffé. 
rent pour le prix, fi l'ouvrage furtout eft en pierre dure, 

Autrefois que les trumeaux avoient fept ou huit pieds de large 
entre les croifées quel’ontenoit ordinairement fort étroites, il étoit 
d’ufage de toifer les murs dans leur entier comme pleins, fans dé- 
duire les vuides des bayes ; aujourd’hui que la coutume eft de mul 
tiplier les croifées, deles tenir grandes avec destrumeaux qui n’ont 
quelquefois pas deux pieds, on à continué cette façon de toifer. 
J1 y a des Toifeurs qui prétendent devoir toifer comme pleine 
une arcade quelconque, eût-elle douze pieds de largeur, unique 
ment parce qu'il eft dit qu'il ne faut pas déduire les bayes, 

Ce qu'on nomme ufage, dans les toifés des bâtimens, n’eft 
évidemment .qu’une fource perpétuelle d'abus, où ceux qui font 
bâtir, cancôt perdent, tantôt gagnent ; abus qu’il feroit effentiel de 
réformer, ou du moins de ne point permettre d’interprêter arbi.- 
trairement, L’Entreprenceur fe croit toujours lézé par PExpert que 
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{ui accorde lé moins ; delà des procès & des conteftations fans 
fin, auxquels le bien public demanderoit un prompt remede. 

Les prix des différens travaux peuvent à la bonne-heure varier 
fuivant les difficultés & la nature de l'ouvrage, fuivant qu’il eft au 
rez-de-chauflée ou au quatrieme étage , fuivant qu’il a plus où 
moins de fujétions , fuivant l'habileté des Ouvriers, fuivant le plus 
ou moins bon marché des matériaux , des voitures, de la main- 
d'œuvre, & d’autres caufes femblables : mais une toife d'ouvrage 
n’a & ne fcauroit avoir qu’une maniere d’être, une certaine éten- 
due limitée, une certaine folidité ou fuperficie invariable qu’il ne 
devroit pas être arbitraire de ftipuler plus ou moins. 

Dans la plûpart des Pays Étrangers & des Provinces du Royau- 
me, on mefure les ouvrages tels qu’ils font; il n’y a qu’à Paris &. 
dans fes environs, où on laiffe fubfifter l’ufage de les toifer par rou- 
tines. C’eft affurément une des contradictions de nos jours,que dans 
ün fiecle où Ja Géométrie a fait de fi grands progrès, on admette 
encore, comme lors de la barbarie gothique, des pratiques grof- 
fieres fous le nom d’ufages, pour mefurer la plüpart des travaux 
de nos bâtimens, dont les uns, tels que les voûtes, ne font compo- 
fés que de courbes géométriques, & les autres de folidité, ou de 
furface, qu’il feroit très-aifé de fixer, ñ l'on vouloit : c’eft un fer- 
vice que le public attend de notre Académie Royale d’Archite&ure 


depuis fon inftitution, & qu’elle feule peut lui rendre efficaces 
ment. 


! É £ à 
Au défaut de regles certaines pour les toifés, fi l’on satta- 
choit , ainfi qu’il feroit à defirer, à fixer dans les devis la maniere 
de mefurer les diverfes fortes d'ouvrages, on d toute 


difcuffion, & l’on pourroït toujours dire d’ava e le prix que doit 


coûter un bâtiment. Il paroït que les Anciens pratiquoient cet 
ufage. Il y avoit autrefois, dit Vitruve, Livre X, une loi fort 
fage établie à Ephefe, pour prévenir la ruine des Particuliers qui 
faifoient bâtir, par laquelle un Architecte étoit tenu de figner come 
bien devoit coûter un bâtiment avant de l'entreprendre , & d'en 
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gager en conféquence fes biens pour caution, & s’il arrivoit que [a 
fomme excédt à un certain point le devis qu’il avoit fait, il étoit 
obligé de fournir le furplus de fes deniers. Rien ne feroit aflurément 
plus important que de renouveller une pareille loi : il en réfulte- 
roit qu'on ne fe diroit pas aufh facilement Architette : ce titre 
cefferoit d’être banal, comme il left de nos jours; on ne verroit 
que des gens capables & d’expérience fe propofer. Les Particu- 
liers ne feroient pas fans ceffe la victime de lineptie des Conftruc- 
reurs : en un mot l’habileté d’un Architeéte confifteroit à étudier 
pour économifer fur la bâtifle, & non à prodiguer inutilement 
les matériaux les plus chers. 

Au refte, c’eft plutôt par des vües d'intérêt que par ignorance, 
que l’on accufe le plus fouvent au-deffous du vrai prix que doit coù- 
ter une bâtifle ; mais cette diffimulation eft fans contredit indigne 
d’un honnète-homme. Düût-on manquer par fa franchife des occa- 
fions , il vaut mieux faire moins & ne tromper perfonne. On cher- 
che, en affeétant de cacher une partie de la dépenfe, à ne point 
cffrayer les Propriétaires, & à les engager à mettre la main à l’œu- 
vre, perfuadé que lorfqu’une maifon fera une fois commencée, 
on ne voudra point la laiffer imparfaite pour ne point perdre Les 
avances : ce qui dérange les affaires des familles, & occafonnedes 
déclamations perpétuelles contre la plüpart de ceux qui dirigent 
les bâtimens : aufli a-t-il paflé comme en proverbe que, qui bätit, 
nent. ; 

Lorfque vous aurez fait approuver vos plans par le Proprié- 
taire, & qu'après de mûres réflexions , vous aurez apprécié, comme 
51 vient d'être dit, les différens ouvrages, & toutes les circonftan- 
ces qui doivent œonftituer la bonne qualité & facon de chacun 
d'eux, alors vous en conférerez avec les différens Entrepreneurs, 
vous leur communiquerez vos defleins, vous leur lirez vos devis, 
& vous écouterez leurs objections pour y avoir égard, fi elles mé- 
xitent attention, Quelquefois il fe trouve parmi ces Ouvriers des 
gens très-intelligens qui, conune ils a'ont jamais étudié qu’un feul 
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objet ; appercevront quelquefois des chofes qui vous auront 
échappé, malgré votre capacité : c’eft pourquoi affectez de Îles 
mettre fur là voie, & de les engager à vous dire librement tout 
ce qu'ils penfent pour la perfection de votre ouvrage ; fouvenez- 
vous de ce précepte de l’art poëtique dé Boileau. | 


Ecoutez tout le monde affidu confultant, 
Un fot ouvre fouvent un avis important. 


Le Maréchal de Vauban, qui a fait tant de grandes chofes ; 
avoit coutume de dire qu'il devoit une partie dés opérations 
qui lui avoient fait lé plus d'honneur, à des confeils que Îui 
avoient quelquefois donné des gens groffiers qui croyoient parler 
au hafard, & fans fe douter de leur importance : avec de l’orgucil 
& de la fufifance on fe prive de cette reflource, dont on peut tirer 
un parti immenfe dans l’occafon. 


51 les Entrepreneurs ne vouloient pas acquiefcer aux prix rai- 


. fonnables que vous avez arrêtés, vous leur perfuaderez que vous 


ne leur propofez rien au hafard, & pour les en convaincre, il fera . 
à propos de faire en leur préfence le détail de chaque toife d’ou- 
vrage contefté. Par l’examen de ce que doit coûter la matiere 
premiere, de fon déchee, de fon emploi, des journées d’Ou- 
vriers néceffaires pour fon exécution , & du bénéfice raifonnable 
qu'ils doivent faire, vous parviendrez à les réduire à des prix 
convenables. 

Par exemple , je fuppofe qu'il s’agifle d'établir le prix d’une 
toile quarrée en pierre dure de trente pouces d’épaifleur à deux 
Paremens, dont l’Entrepreneur demande 170 livres, vous lui 
prouverez, 

1°. Qu'il ne lui faudra au plus que 10$ pieds 
cubes depierre brute, en y comprenantunfixieme 
pour le déchet de la taille , auxquels ajoûtant les 
droits d'entrée, les pour boire aux Charretiers, 
ls journécs de carriere de l'Ouvrier qui va à la 
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pierre, ils *enfuit que rendu à l’attelier, chaque 

pied cube ne fçauroit lui revenir qu'environ à 20f. 

ce qui produit en totalité . . . . . . . . 10% iv. 
2°. Que la taille des deux paremens faifant 

enfemble foixante & douze pieds de fuperficie, 

c’eft-h-dire, deux toifes de Tailleur de pierre, à 

raifon de 4$ fols, à caufe des grandes épaifleurs 

de lits & de joints, ne fçauroit lui coûter dé- 

RENTE atredélidets. a 2 rt en ab SV 

3°. Qu'il ne peut entrer de mortier de chaux & 
A pour ficher les joints d'une PES toife 


Core qu'environ pour + . Aube Ent Ne 
4°. Que la pofe & le bardage ne AS exCÉ- 

der DÉS ei ie x je ts Liv. 

tous lefquels articles font CHEMDIC SF 1 - c HISONMIV. 





Et en ajoûtant à cette fomme le dixieme pour 
les équipages & le bénéfice de l’Entrepreneur', 
c'éfta-direl HE ASTON eee (Tel 


vous réduirez fa demande à la fomme totale de  r16% liv. 


ee 


Et vous lui démontrerez par ce détail qu'il n’a 
pas de raifon pour prétendre rien au-dela. 

En entrant ainfi avec les différens Ouvriers, dans le dévelop- 
pement de chaque toife d’ouvrage contefté, vous viendrez à bot 
de folider votre devis. Vous n’oublierez pas furtout d’y marquer, 
non-feulement la maniere dont feront faits les toifés de chaque 
forte d'ouvrage, foit en fe conformant aux us & coutumes, foit 
en y dérogeant pour Vavantage de celui qui vous confie fes in- 
térêts , mais encore VOUS ÿ ajouterez que, dans le cas de quelques 
changemens ou augmentations, il en fera fait un marché particulier, 
pour Ôter tout prétexte aux Ouvriers de rompre leurs conven- 
tions, afin d’en venir enfuite à l’eftimation. Enfin vous y infére- 
rez que fi les Entrepreneurs excedent les mefures confignées dans 
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leurs marchés, il ne leur fera tenu aucun compte de plus valeur 
à cette occafon, & que fi au contraire, ils les font moindres, elles 
ne leur feront comptées que pour ce qu’elles font. 

Vous ferez reconnoître par-devant Notaire, fuivant l’ufage, ces 
devis & marchés. Bullet, Degodets & autres , dans leur traité des 
toifés, ont fuffifamment détaillé comment ils fe doiventfaire, ainfi 
il feroit inutile d’infifter à cet égard: Comme la folidité des bäti- 
mens dépend effentiellement de la bonne qualité des matériaux 
qu’on employe à leur conftruétion , il eft effentiel de traiter de 
leur nature avant de parler de leur emploi. 
ho ea ds RS mr 


AR Tic Le D'EURTEME. 


Des matériaux en ufage pour la confirucion des Bâtimens. 
S. I. De la Pierre. 


Ïr eft comme démontré que les pierres font un compofé de terre 
& d’eau. Pour concevoir leur origine, il faut fçavoir que l’eau 
contient trois chofes qui, quoiqu’unies, font pourtant différentes 


entr’elles, & peuvent même fe décompofer. L’une eft fa fluidité, 
l’autre fa pefanteur , & la troifieme une certaine vifcofité plus 
ou moins gluante, qui lie enfemble les deux autres. Si vous 


imaginez une mafle de terre très- ferrée , pénétrée pendant un 
long-tems par le concours de diverfes filtrations, & qu’à mefure 
que l’eau s’évaporera , elle dépofe fuffifamment de vifcofité pour 
lier infenfiblement les parties terreufes , de maniere à former par 
la fuite, un tout plus ou moins dur fuivant l'abondance de la glue, 
Où fuivant que les mollécules de terre combinées avec différens 
principes métalliques ou autres, fe trouveront difpofées , vous 
aurez une idée de la formation des pierres. - 
Pour ce qui eft de leur différence, elle provient de quelques 


- circonftances particulieres , foit de la part de la nature des terres, 


foit de celle des eaux qui, en contribuant à leur formation, les font 


ee 
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varier à raifon de leurs principes généraux, & produifent en con- 
féquence, où du marbre, ou du grès, ou la craye, ou enfin des 
carrieres dont les pierres font dbofées: par couches, 

Sans nous arrêter davantage à cet examen qui eft plus du ref 
fort des Phyficiens que des Arthieaé es ; il fuffit de fcavoir que 
parmi les pierres difpofées par couches , dont on fe {ere le plus 
communément pour la bâciffe À caufe de leur facilité pour le tra- 
vail, les unes font dures, & les autres tendres. Les pierres dures 
font les plus propres à réfifler aux fardeaux & aux injures du 
tems, parce que leurs parties font plus folides & plus conden- 
fées que dans les autres: leur perfeétion confifte à être pleines, à 
avoir une égale denfité dans leur totalité, & à paroître fonores, 
quand on frappe deflus. Celles qui font tendres au contraire fe 
RES dans les endroits les moins importants d’un édifice, ou 
qui n’exigent pas beaucoup de force. 

Il eft d’ufage d'employer les pierres pour la conftruétion de la 
maniere dont la nature en a difpofée Ia formation , c’eft-à-dire, 
que celles qui ont été trouvées par couche doivent être placées 
du même fens dans les bâtimens ; mais que celles au contraire qui 
ont été formées en mafles, & dont toutes les parties n’affetent 
aucune fituation, tel que le marbre, le grès & [e roc, peuvent 

“être pofées indifféremment. C’eft l'expérience qui a fait connoître 
que les pierres formées par couches, ont plus de confftance & de 
{olidité , lorfqu’on les place dans les bâtimens felon {a pofition 
qu’elles ont dans la carriere. On ne fçauroit mieux comparer la 
plus BIPAÈE réfiftance des différentes. maffes pierreufes dans leur 
emploi, qu'aux feuillets d’un livre ; fi vous le chargez de maniere 
que le poids porte ee fur la tranche, vous ap- 
percevrez qu'il fera effort pour écarter les feuillets : mais fi aw 
contraire vous chargez ce ivre horifontalement für le plat, vous 
remarquerez que le poids joindra au contraire avec plus de 
dcrmeté les feuillets les uns fur les autres. 

Ce n’eft pas qu’on n'ait fouvent employé des pierres en délir, 
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Les Gothiques faifoient ordinairement leurs petites colonnes de 
cette maniere, Les füts des colonnes de la facade du Château de 
Verfailles du côté des jardins, ainfi que ceux de la cour du vieux 
Louvre à Paris, font la plüpart compofés de pierre en délit. Mal- 
gré ces exemples il neft pas douteux, ainfi qu’il vient d’être dit, 
que l’autre méthode eft incomparablement plus folide, & il con- 
vient toujours de la préférer, à moins que la pierre n’ait pas de 
fardeau à fupporter , telle eft une borne , 'ou à moins que la 
preflion ne fe fafle fuivant la diredtion d’un centre, comme dans 
les voütes où les claveaux font appareïllés fuivant la longueur du 
lit de la pierre , pour oppofer plus de force & de réfiftance. 
Entre les picrres dures formées par différentes couches, il fe 
trouve fur leur lit, lorfqu’on les transfere des carrieres, une ef- 
pece de mouffe ou pierre à demie formée, que l’on nomme bou- 
fin, qu'il faut coujours avoir grand foin de faire enlever > AVant 
de les employer. Il eft à remarquer que le lit inférieur d’une 
pierre fuivant fa pofition dans [a carriere, eft toujours plus ten- 
dre que le lit fupérieur, c’eft pourquoi en Ja taillant, il eft à pro- 


pos d’affeéter d’ôter du côté du lit inférieur davantage que de 
l’autre. | 


Quelquefois il fe rencontre au milieu du lit d’une pierre quel- 
ques petites couches de boufin qu’on nomme moyes, ce font 
autant de veines terreufes ou de parties de pierres à demi formées 
qui, n'ayant pas de confiftance » peuvent s’écrafer fous le fardeau: 
auf doit-on avoir grand foin de rebuter de parcilles pierres 
& de ne pas fouffrir qu'on en employe dans la conftrution d’un 


édifice, à moins de les faire {cier à l'endroit de la moye, pour 
en ôter le boufin. 


IL £ trouve encore dans la bauteur du lit des pierres, des fils ; 
MAS Cet inconvénient n’eft pas à beaucoup près aufli préjudiciable 


à la folidité que le précédent ; :& en ne plaçant pas ces pierres 
dans les angles d’ 


fervir. 


un bâtiment ou en parement, on peut les faire 
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Les pierres en fortant de la carriere font ci pleines 
d'humidité, & en féchant il eft d'expérience qu’elles fe retirent un 
peu : fi vous taillez une pierre nouvellement arrivée fur le chan- 
tier, & que vous en preniez la mefure bien juite, après lavoir fait 
fécher fufhfamment au foleil , vous remarquerez qu’elle fe fera 
retirée d'environ une demie ligne fur une longueur de deux pieds. 
Il eft effentiel pour la folidité d’un bâtiment, de n’y point em- 
ployer des pierres tirées depuis peu de la carriere, & de les laifler 
au moins refluyer unhiver, avant de les mettre en œuvre, afin de 
donner le tems à l’eau ou à l'humidité qui s’y trouve concentrée, 
de s’évaporer : car fans cette précaution il arrive fouvent que le 
froid venant à furprendre cette eau dans l’intérieur de la pierre, 
& la faifant enfler par l'effet de la gelée, la délice, la fait fendre, 


ou décompofe fes parties. Toutesles pierres ne font pas également 
_ geliffes ou fujertes aux impreflions de Ja geléé ; cela dépend de la 


pofition de l'endroit d’où on les tire : c’eft pourquoi il eft à propos 
de les éprouver, principalement quand une carriere eft nouvelle. 
Jai vu des Conftruéteurs intelligens faire venir dès le printemps, 
route la provifion de pierre, qu'ils devoient employer dans l’au- 
tomne, & fe fervirau contraire durant tout l’éé de la pierre, à me- 
fure qu’elle arrivoit de la carriere, d’où il réfultoit que cette der- 
niere avoit le tems de fécher jufqu’à lhyver, tandis que la pre- 


| miere ayant été pénétrée par les rayons du foleil pendant long- 


tems, & fe trouvant paffablement refluyée, pouvoit être employée 
fans inconvénient dans l'arriere faifon, & fans crainte que la gelée 
fr lui caufer aucun dommage. Quoique ce procédé ne foit pas 
auffi für que de laiffer fécher la pierre pendant un hiver, cependant 
on peut en ufer, quand il n’eft pas poffble de faire autrement. 

. Comme les pierres ont toujours une force relative à leur den- 
fité ou à leur dureté, on a coutume de placer celles qui font les 
plus dures dans les fondations, dans les foubafflemens, dans les 
angles des édifices, dans les lieux humides, & dans tous les en- 


droits qui ont de grands fardeaux à fupporter, ou qui reçoivent 
directement 
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direement les injures de l'air, els font Les jambes tous PEER 
Îes appuis de croifées , les terraffes qui couvrent les bâtimens, les 
cimaifes des entablemens., &c : car dans tout le refte on ne fait 
ufage le plus fouvent que de pierres tendres: 

Les diverfes efpeces de pierres varient fuivant les pays, & pren- 
nent leurs noms des endroits où font fituées leurs carrieres: ainfi la 
pierre dure que l’on employe à Paris, laquelle fe tire d’Arcueil, de 
Bagneux & de Saint Cloud, s'appelle pierre d’Arcueil, pierre de 
Bagneux, pierre de Saint Cloud : la tendre, qui fe tire de Con- 
flans, de Saint Leu, fe nomme auffi pierre de Conflans, pierre de 
Saint Leu, &c. | | | 

Tous les bans de pierre de peu de hauteur ou à demi formés, 
produifent ce qu’on appelle le moilon, lequel participe de la nature 
des carrieres d’où il eft tiré. Comme ce moïlon efttoujours chargé 
de boufin, & que les Ouvriers prennent rarement le foin de Pat- 
ceindre au vif en l’employant, de crainte de le réduire prefque à 
rien, il s'enfuit que les conftruétions qui en font faites, ont ordi- 
nairement peu de folidité. | 

Il y a une autre efpece de moïlon que l’on trouve aux environs de 
Paris, & dontil feroit à fouhaiter que l’on fit plus d’ufage, appellé 
pierre de meulicre , laquelle eft fort dure & poreufe : elle opere 
avec le mortier une excellente liaifon , & forme au bout de quel- 
ques années un corps difficile à défunir : fon défaut eft d’être un 
peu feche & caflante, & de n’avoir pas un beau coup d'œil, mais 
on rectifie facilement l’un & l’autre, foit en conftruifant quarré- 
ment par charge égale au-deflus , foit en y faifant un enduit qui 
la cache, & qui s’y attache toujours très. bien. | 

Il y a bien des expériences à defirer pour connoître les fardeaux 
que peuvent fupporter les différentes ef peces de pierre, par exem- 
ple > Quel poids un pilier de deux pieds de diametre & d’une hau- 
teur donnée, foit en pierre d’Arcueil, foit en pierre de Saint Leu, 
peut foutenir fans s’affaifler ou s’écrafer. Le pied cube de pierre 
d'Arcueil pefant çent cinquante livres , & celui de Saint Leu ne 
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pefant que cent quinze livres , 1l eft tout fimple que l'un doit 
porter un fardeau bien plus confidérable que l’autre. Mais quel eff 
ce fardeau relatif, & jufqu’où peut-il aller? C’eft ce qu’on n’a point 
encore démontré. Âu défaut de cette connoiflance , on procede 
fans cefle au hafard .& lon multiplie les objets fans néceflité, en 
mettant plus que moins : il paroït que les Goths en favoient plus 
que nous à cet égard. !y° | | 

. Dans la conftruétion des bâtimens, les pierres doivent toujours 
fe placer en liaïfon , bien de niveau , fuivant leurs couches , au- 
deffus les unes des autres, à lits & joints quarrés, & de maniere 
que leurs furfaces foient toujours comprifes entre des plans bien 
paralleles : on lie enfemble tous leurs joints par du mortier com- 
pofé de chaux & fable , lequel peut être regardé comme une efpece 
de colle deftinéé à les unir, pour leur donner une inhérence par- 


faite. 
$S. II. De la Brique. 


Daxs les pays où la pierre manque, or y fupplée par de la 
brique qué l’on fait, foit avec de la cerre-glaife mélangée , foit 
avec de l'argile, que l’on pêtrit & corroye avec de l’eau , de ma- 
niere à en faire une pâte dudtile, à laquelle on donne dans des 
moules la forme que l’on veut, On fait fécher cette terre moulée 
fous des angars, enfuite cuire dans des fours faits exprès, avec du 
bois, du charbon de terre, ou de la houille. Trois chofes concou- 
rent a la perfeétion de la brique, la nature des terres, le foin avec 
lequel elles font corroyées, & le degré de cuiffon : cette derniere 
qualité, c’eft-a-dire, le degré de cuiflon eft fur-tout celle qui eft 
la plus rare à rencontrer : de-là vientque les briques s’écrafent fous 
le fardeau, ou bien qu’elles s’effeuillent, & ne fçauroient réfifter 
au feu. 
Si l’on pouvoit parvenir à perfeétionner les briqueteries, & que 
le Gouvernement fe prètât äles favorifer , afin que ces matériaux 
‘coûtaffent le moins poflible , il eft certain qu’on diminueroit beau- 
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coup {a dépenfe des bâtimens que la cherté de la pierre rend de 


e . e À 6 
jour en jour exceflive , & qu’on fe trouveroit avec les mêmes fom- 


mes en état d'exécuter des édifices plus nombreux ; voyez ce qui 


.a été dit à ce fujet dans l’article fixieme du premier chapitre. 


Les briques fe lient enfemble, foit avec du mortier de chaux 


& fable, foit avec du plâtre. 


$. III. De la Chaux. 


Tourte pierre qui fait effervefcence avec les acides, eft propre 


plus où moins, pour faire de la chaux. IL paroît que plus les pier- 


res que l’on employe à fa fabrication font dures , meilleure elle 
eft : peut-être eft-ce en partie pour cela que celle des anciens, qui 
étoit faite communément de marbre , produifoit un aufli bon 
mortier. ; 
La chaux convenablement cuite doit être fonore, quand on 
frappe deflus, & exhaler beaucoup de fumée en la mouillant. 
I! eft effentiel, après {a fortie du four, de ne la voiturer que dans 
des tonneaux bien fermés, afin que l'humidité ne puiffe la péné- 


trer : fans cela elle perd une partie de fa qualité & ne fermente plus 
que médiocrement, c’eft-à-dire, qu’elle n’a pas toute l’aptitude 
qu’elle devroit avoir pour faire du bon mortier. Il n’eft pas moins 


de conféquence de l’éteindre peu de tems après fa cuiflon : car lorf£ 
qu'elle eff confervée en pierre trop long-tems, même à l'abri de 
l'air, elle perd auffi de fa vertu , attendu que la chaleur qui ui eft 
Apparemment néceflaire, pour convertir l’eau en vapeurs fubtiles, 
fe diflipe peu-à-peu, & lui ôte enfuire de fon a&ion , lorfqu'’on 
gen fait ufage, | | 


Toutes fortes d’eau ne font pas propres pour éteindre la chaux. 
ÀT faut éviter furtout celle de mares ou de marais : l’eau de puits 
-€xpofée à l'air dans des tonneaux quelques jours avant de l’em- 
ployer, afin de lui faire acquérir un peu de chaleur, eft celle dont 
on fe fert de préférence : fans cette précaution il feroït à-craindre 
que la fraîcheur de l’eau, furtout dans l’été, ne referrât les pores 
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de la chaux en féteignant, & qu’en l’empêéchant de fe fondre, elle 

ne la mît en grumeaux, 
L’ufage eft d’éteindre la chaux dans un petit baflin que l’on pra- 

tique à côté du trou où l’on en veut conferver une provifion, pour 


_femployer fucceflivement. Dans ce baflin on jette une quantité de. 


picrre à chaux que l’on concafle auparavant avec des mafles, pour 
la réduire en morceaux à-peu-près égaux : on remue ces pierres 
avec des rabots, en verfant de l’eau à mefure, & de maniere que 
la chaux étant parfaitement arrofée partout , puiffe fe fondre fa- 
cilement. Cette eau doit être verfée avec difcrétion dans le baflint ; 
car trop d’eau noye la chaux, & trop peu la fait au contraire 


-brüler. | 


j 


Quand on juge que la chaux eff délayée, ou fa fait couler du 
baflin dans la foffe où il eft queftion de la garder, & on continue 
_cette opération jufqu’à ce qu’elle foit remplie , ou fuivant qu'on 
-en veut amafler plus ou moins. La foffe étant pleine, on la laiffe 

découverte pendant quelques-tems, & on l’arrofe d’eau pen- 

dant quatre ou cinq jours, pour faire réunir les fentes qui fe fonc 
dans la chaux : fitôt qu’on s’apperçoit qu’elle ne fe fend plus, ce 

qui annonce que fa chaleur eft abfolument évaporée, on la cou 

vre d’un pied ou deux de fable : cela fait on la laïfle repofer, & 

on peut la garder en cet état très-long-tems, fans craindre au- 

cunement qu’elle fe deffeche. | 
La chaux fe vend au muiïd , qui fe divife en douze feptiers : 

chaque féptier contient deux mines; chaque mine deux minots, 
& chaque minot un pied cube. E | 


&, IV. Du Sable. 


La qualité du fable que l’on mélange avec la chaux, ne contri- 
bue pas moins à la bonté du mortier, On a toujours remarqué que 
dans tous les pays où Pon ne peut fe procurer de bon fable, fa 

bâtiffe n'y vaut rien. L'expérience journalier confirme que, plus 
le fable eft pur, dégagé de toutes parties terreufes, compofé de 
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petits grains fans inhérence entr'eux, & roulant facilement les uns 


: ur les autres, fans falir les mains en le frottant, plus le mortier 


qui en provient eft excellent, & fair aifément corps avec les Die 
res. Il n’y a gueres que le fable des riveres, qui ait cette qualité. 
Comme il eft fans ceffe lavé, chaque graîn forme autant de petits 
cailloux très nets, au lieu que celui que lon tire des fablonieres ou 
des fouilles des bâtimens, eft prefque toujours mêlé d’argile, & de 
parties terreufes qui émouffent l’aétion du mortier. 

Pour s’aflurer de la défeétuofité de ce dernier fable, l’eflai eft 
bien fimple : il n’y a qu’à en prendre une petite quantité, le la- 
ver dans de l’eau chaude en l’agitant pendant quelques-tems, peu- 
à-peu ralentir le mouvement pour laïfler précipiter au fond du 


‘vafe le vrai fable, & enfuite faire écouler l’eau trouble par incli- 


nation ; fi l’on pefe ce fable avant & après cette opération, on 


s’appercevra qu'il s’y trouve beaucoup de partiesterreufes, & que 


la différence eft quelquefois très-confidérable. Auffi ne peut-on 
efpérer de faire de bon mortier avec du fable tiré des décombres 


des bâtimens, qu’en le lavant préalablement. 


À confidérer la chaux & le fable féparément , vous obferverez 
que la chaux par elle-même n’a pas de corps, ni le fable de liai- 
fon, & que ce n’eft que leur réunion dans une certaine propor- 


tion qui puifle opérer de la confiftance. Cette propôrtiof re- 


connue de toute antiquité eft un tiers de chaux contre deux tiers 
de fable bien net. Une plus grande quantité de chaux empécheroit 


e s D . . 
des grains d'appuyer les uns {ur les autres, d’où il réfulteroitque 


les parties du mortier n’auroient pas la folidité néceffaire ‘pour 


faire corps : trop peu de chaux au contraite ne feroit pas moins 
préjudiciable : car alors les intervalles ne fe trouvant pas fufhfam- 


ment remplies, 1l n’y auroit pas aflez de glue ou de colle pour lier 


enfemble tous les petits grains de fable ; de forte que dans ces deux 


cas, le mortier n'étant pas en état, ni de gripper Îles pierres, ni 
Je . : : 
de, s’y incorporer, ne feroit pas un tout avec elles. 


Le mortier fe fait en mélangeant dans la proportion fufdite de 
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chaux & le fable avec de l’eau, & en obfervant d'en mettre le 
moins paffible : fi la chaux eft nouvellement éteinte, on peut même 
s’en pañler ; à force de les corroyer avec des rabots, on parvient 
à le rendre auffi mol que l’on fouhaite ; car Le trop d’eau ôte au 
mortier de fa qualité & le noye. Me cette mixtion eft bien 
faire , elle grippe les pierres, & fe durcit entr’elles comme du 
mâche-fer, C'eft cette attention à bien travailler le mortier qui 
eft une des principales caufes de la durée des bâtimens antiques 
& gothiques qui fubfiftent depuis tant de fiecles, 


S. V. Du Ciment. 


Lx ciment eft une tuile concaflée qui, étant mêlée au lieu de 
fable avec la chaux , fait un excellent mortier, dont on fe fert 
principalement pour les ouvrages dans l’eau , pour les terraffes » 
& pour opérer les bâtifles en grès. Il faut fe garder d’y mêler du 
carreau de terre cuite & de la brique, attendu que ces matieres 
n'ayant pas autant de confiftance que la tuile, qui eft d’une cuiflon 
beaucoup plus forte, en alterent néceffairement la qualité. : 

Il eft-à obferver que , pour opérer une bonne bâtiffe en grès 
avec ce mortier, il faut faire de petites tranchées en riguezague, 

& des trous tant dans les joints que dans les lits ; alors le ciment 
Re tous ces intervalles ; unit bien. Aa ces fortes de 


MatÉrIAUXs 
S. VI. Du Plâtre, . 


Le plâtre ne mérite: pas moins d'attention que la chaux & le 
‘able. La pierre propre à le fabriquer , eft un compofé de terre 
éretacée & de fable dans lequel il entre beaucoup d'acide vitrio- 
lique: on diroit une efpece de marbre B'OST PAT Pour diftinguer 
fi une pierre eft bonne à faire du plâtre, il n’y a qu’à en réduire 
un morceau en poudre crue, & la placer dans un chaudron fur 
Le feu, alors fi l’on obferve qu'elle fe mette à bouillir, comme 
fi elle étoit mélée avec de l’eau, qu'elle s’agite comme un vrai 
fluide, & qu'enfin après être parvenue à un Certaindegré de çuiflon, 
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elle fe précipite comme un fable fans remuer davantage, c'eft 
une marque infaillible que la pierre en queftion a les qualités re- 
quifes pour opérer de bon plâtre. 

Après le choix des pierres canvenables, fon degré de cuifflon 
influe beaucoup fur fa perfe&ion. Rarement remarque-t-on que 
les Plitriers apportent à cette opération l’exaétitude néceflaire. 
Quand la pierre à plâtre eft calcinée par un feu trop violent ou 
trop long-tems continué, elle perd de fa qualité, de forte que le 
plâtre qui en provient refte mol avec l’eau, & ne fe durcit qu'avec 
peine : il arrive même quelquefois que fon effence fe trouve telle- 
ment détruite, que ne pouvant plus acquérir de confiftance, il refte 
conftimment en poudre : il en eft de la cuiflon des pierres à plâtre 
comme de celle de la brique; les briques du milieu du four 
font ordinairement trop cuites, tandis que celles qui fe trouvent 
vers les extrémités ne le font prefque point. On reconnoit 
furtout la bonne qualité du plâtre, lorfqu’en le gâchant avec l’eau 
& en le maniant, on fent dans la main une efpece d’onétuofité : 
quand il ne vaut rien au contraire, il eft rude, fec, & ne tient 
point aux doigts. 

Il faut fe fervir du plâtre incontinent après fa cuiflon. C’eft 
pourquoi dans les endroits où il ne s’en trouve pas , au lieu de 
l'envoyer tout préparé en poudre , il eft toujours effentiel de le 


cranfporter en pierre, pour le faire cuire dans le pays où il doit 
être employé. Il y a dans le plâtre une grande quantité de pores, 
qui abforbent aufli-tôt l’eau qu'on y met pour le délayer ; auffi, 
comme il fait prife fur le champ, ne le gâche-t-on qu'à mefure 
qu'on en a befoin ? Malgré cet abforbement su faut bien fe garder 


d : ; ss , 0 . : 
_ Se croire que l’eau qui s’y eft incorporée foit pour cela détruite ; 


clle n’eft en quelque forte qu'interpofée entre les molécules du 
plâtre, où elle fe conferve pendant plus où moins de tems, fuivant 
que les lieux font {ecs ou humides : fon ation eft même telle 
qu'elle fait gonfler le plâtre fuivant les circonftances , au poiné 
que fi l'on ne prend pas de précaution à cet égard, elle force & ren 
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L | verfe {es obftacles sg lui oppofe. La chaleur fait fucceflive- 
| ment évaporer l’eau qu'a retenu le plâtre, au lieu que l’humi- 
| dité la concentre : c’eft la raifon pour laquelle le plâtre ne vaut 
| | | rien dans Îles FN bumides ; toujours il y eft en a@ion, 1l {e 
tourmente, 1l fe détache, & Et travailler la maçonnerie entre 
laquelle il fe trouve. | 
On employe le plâtre avec fs Spot dans les ert- 
droits à l'abri des injures de l'air. Il réuflit furtout merveilleufe- 
ment pour les plafonds, les fouches de cheminées, les corniches 
& les ornemens dont on décore l’intérieur des appartemens. Les 
Goths en fabriquoient des voûtes très-étendues, auxquelles ils fe 
contentoient de donner quatre ou cinq pouces d’épaifleur , & 
dont il y en a qui fubfiftent depuis plus de cinq à fix cens ans dans 
plufieurs de nos Eglifes. Le plâtre fe lie très-bien avec la FRE & 
avec le fer ; il eft au çontraïre ennemi du ne & n° y tient qu’en 
le lardant 1 cloux. 
Il eft à obferver que le plâtre ne Sal plus di premiere qua- 
| lité par une feconde calcination : on a fait plufieurs fois des ten- 
tatives pour refaire du plâtre avec des plâtras, enles faifant pañler 
| au four, fans avoir pu y réuflir. Ce nouveau plâtre n'a plus d’ac- 
| | tion, & n’eft plus fufceptible d’être gâché. Dans les Mémoires de 
| 
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Académie des Sciences, année 1719, on lit des détails de plu- 
|] | fieurs eflais inutiles qui ont été faits à cette me par M. de: 
D Juffeu. 
| | Le plâtre cuis fe. ie au mana que contient buse & douze 
| boiffeaux, ou PHARE pieds cubes , deux boiffeaux font un 
| fac. 
J Outre le mortier & le plâtre, il n'y a gueres de pays où l'on 
il n'ait l’ufage de quelque maffic particulier pour les joints des dalles - 
| de pierre des terrafles. Les Goths, & beaucoup de Modernes fe 
font fervi avec avantage de limaille de fer mêlée avec un peu de 
| 
| 
| 
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Fous #s de ciment, bien pulvérifée & délayée dans de Purind 
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5 & à € je j È 
$. VT. Du bois qu’on employe pour la charpente des Bêtimens. 


L £ chêne eft le bois que l’on préfere pour la bâtiffe. On en dif- 
tingue de deux efpeces ; l’un tendre & gras qui fert pour fes ou- 
vrages de menuiferie, l’autre dur & ferme que l’on employe pour: 
les ouvrages de charpenterie. C’eft la nature des terreins où les 
€hênes croiflent, ainfi que leurs diverfes expofitions qui font leurs 
différentes qualités. Ils font communément dans leur perfe&tion 
depuis foixante jufqu’à deux cens ans : au de-là de ce terme, ils dé- 
génerent & dépériflent. En coupant un chêne par le pied , on juge 
de fon âge par le nombre de couches annulaires qui forment fon. 
épaiffeur : il eft à remarquer que ces couches ne font point con- 
centriques , & que leurs féparations font toujours moins épaiffes 
du côté du midi que du nord, parce qu’en recevant direement 
Vimpreflion de la chaleur, elles fe durciflent plus facilement. La 
texture de l’intérieur d’un chêne eft ce qui conftitue fa force: fes, 
fibres ne font pas paralleles à fon axe dans leur longueur, mais 
depuis le bas jufqu’au fommet & à l'extrémité des branches , ils 
finuent, s’entrelacent, & forment les ondes que l’on remarque für 


les faces du fciage des pieces de bois. C’eft pourquot les bois de 
brin ont, à groffeur égale, beaucoup plus de force pour porter des 
fardeaux que ceux de fciage, attendu que dans les premiers, les 
fibres fe prêtent un mutuel fecours, & ne font point coupés , 
comme dans les feconds. | 
On coupe ordinairement les bois dans l'automne & l'hiver, c’eft: 
à dire, dansletems oùleur féve eft fans action , Ou en quelqué forte 
endormie. Il faut les garder enfuite au moins deux ou trois ans 
expofés à l'air avant de les employer, afin de donnérlerems à l’hu- 
PTS de s’évaporer, fans quoi ils fe pourriffent en peu de rems. On 
dit que dans la Province de Stafford en Angleterre , on écorce 
fur pied, dès le printems , les chênes qu’on fe propofe d’abattre 
pendant l’automne » de forte que les arbres reftant en cet état du. 
Fant Four l'été, expofés au folcil & aux injures de l'air, fe durcif 
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fent & fe deffechent, de maniere que la féve devient auffi com- 
Pur pacte & aufli ferme que le cœur de l'arbre. Peut-être pourroit-o# 
fe fervir'avantageufement de cette méthode, pour au gmenter eff 
cacement la folidité des bois de charpente, & opérer leur féche- 
reffe avec plus de promptitude. 

Tout ce qui interrompt la texture du chêne & la liaifon de fes 
fibres, ou ce qui peut occafionner fa corruption , eft regardé 
comme un défaut dans ce bois. Aufli dans les devis de charpen- 
rerie at-on grand foin de fpécifier qu’il ne fera employé aucur 
bois fans. être bien fec , fans aubier , fans roulure & nœuds vi 
cieux (4). | 

Le bois roulé eit celui dont les couches annblairés ne font 
point de liaifon enfemble, & dont la féve de la croiffance d’une an- 
née, n’a point d’inhérence avec celle de la précédente ; les nœuds 
vicieux font ceux qui, en interrompant tes fibres du bois, le ren- 
dent fujet à caffer ; enfin l’aubier eft une efpece de bois blanc où 
. à demi formé qui fe trouve fous l'écorce, qu’il efti important d’ôter 
rotalement, vu qu'il fe pourrit en peu de tems, & engendre des 
vers qui attaquent enfuite le cœur de la piece de bois. 
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e De la fondation des Maifons. 
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ÂArris s'être affuré de-la bonté des matériaux qui doivent être 
/ employés à la conftruétion d’un bâtiment, ik eft important de s’ap- 
pliquer à connoître la nature du fol fur lequel il s’agit de l’élever. Le 
meilleur fonds pour affeoir une maïfon, eft le tuf, laterre franche, 
le gravier ou le gros fable ; le roc eft‘auffi fort bon, quand il a une 
fuffante épaifleur ; & qu'on peut le mettre de niveau à la hauteur 
où lon en a befoin, on dumoins l’égalifer le long dechaque face du 


|l 
| 
| 
| 
Î 


| 
| 
| 


nr Rare 


RE nee 


= = 


(a) Quant aû bois mort fur pied , it eft bIolainent proferit de la bitife, parce qu'il fe 
pouxsit dans les lieux humides, & tombe cn peu de rems en poufliere dans les lieux fecs, 
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bâtiment. Les terreins vicieux au contraire, font le fable fin & mou- 


vant , la glaife , les terres marécageufes & rapportées. 7. 

_ Il yen a qui veulent que l’on confulte les Maçons del’endroit où 
il eft queftion debâtir, pour connoître la folidité d’un terrein:Dau- 
cresdifent que , pour plus de füreté il faut faire quelques puits pouf 
juger véritablement des différentes couches de terre, & fi celle 
où l’on doit fonder a une épaiffeur fuffifante. Bullet confeille de 
{e fervir d’une piece de bois celle qu'une groffe folive defix ou huit 
pieds , & de battre la terre avec le bout : fi l’on s’apperçoit qu’elle 
réfifte au coup, & que le fon paroïffe fec & un peu dlair, c’eftune 
marque , fuivant cet Architecte , que le fol eft ferme & compa& : 
mais fiau contraire, en frappant la terre, elle rend un fon fourd ou 
molaffe, & n’offre aucune réfiftance, on peut, dit-il, conclurre que 
le fond n’en vaut rien (a). | 

Quand après avoir fondé un fol, on reconnoïît qu’ilala confiffan- 
ce néceflaire, pour affeoir les fondations à la profondeur que l’on 
defire , alors il n'ya plus de difficultés ; mais s’il ne l’a pas, & quil 
faille creufer trop confidérablement pour atteindre jufqu’au bon 
fond , en fuppofant que le bâtiment ne doive pas être d’un grand 
poids, on peut y remédier avec facilité. Si l’on remarque que cefol 
foit fufceptible d’être également comprimé, il faut, pour écono- 
mifer, éablir à la profondeur où l’on veut s'arrêter pour fon- 
der, un grillage de charpente bien de niveau, compofé de deux 
cours de racinaux d’environ dix pouces de gros, efpacés d’un pied 
lun de l’autre, affemblés chacun par leurs bouts à queue d’aronde, 

& dans les angles par des équerres de fer. On remplit l'intervalle 
entre ces deux cours de racinaux de moilons pofés à fec, & on les lie 
cnfemble en chevillant fur chacun, de deux pieds en deux pieds, des 
plateformes de quatre pouces d’épaifleur , & de huit pouces de lar- 
geur : enfin on garnit l’intervalle entre ces plateformes de moi- 
lons auffi pofés à fec bien de niveau ; & l’on place deffus cet arrafe 
avec le plus d'uniformité poffble la premiere affife des fondations. 

(e) Ar chitefure pratique, page 224. 
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M. Fremin, Préfident du Bureau des Finances , qui écrivoit, aœ 
commencement de ce fecle, fur les tromperies des Entrepreneurs 
de bâtiments, prétend que c’eft un abus de faire les fondations 
des maifons ordinaires très- profondes , & que dans le cas même 
où le terrein paroïît équivoque, on peut toujours fe difpenfer 
de les defcendre plus bas que de deux pieds audeflous de l'aire 
des caves; »faites, dit-il, vos quatre Byos mess & tous les murs 
» de ne d’une bonne matiere: faites qu’en aucun il n 'yait point 
: » de vuide, que vos pierres & moilons foient aflis comme des dez 
» ou de la nn qu'ils ne foient pas mal façonnés comme font 
» tous les Limofins ; mettez les premieres aflifes de vos quatre 
»-murs & de ceux de refend d'un parfait niveau; placez fous elles 
» des plateformes de charpente de trois à quatre pouces d’épaif 
» feur, de toute la largeur des rigoles des fondations ; ramenez vos 
» Quatre gros murs à fruit égal en dedans, & ne Fu fi vous 
» voulez , que deux pieds de fondation audeflous du fol de vos 
» caves, & ne craigniez rien, votre maifon ne branlera ! Jamais ; car 
_» alors,ajoûte-t-il, tous vos murs portant dans toute leur éten- 
» due or nue. fur ces plateformes, il faudroit qu'ils enfon- ' 
» çaffent la mafle de terre qui eft audeffous pour baïffer: ce qui 
» ne fe peut, quand bien même le terrein feroït mouvant. (a) 
Il eft certain que, lorfqu’un bâtiment n’eft pas d’un grand poids, 
on peut employer avantageufement cette méthode pour fe dif- 
penfer de creufer des nos très-profondes : mais pour fon— 
der avec fuccès, tant par ce procédé que par le précédent ; il faut 
conftruire les murs de fondation, non les uns. après les autres, 
mails tous à la fois bien quarrément & d’un même niveau, & af- 
feéter de les lier tous enfemble , de maniere que l’un ne nie fe 
mouvoir fans l’autre :alors le poids d’un bâtiment ag1ffant {ans ceffe 
bien à plomb, & le taflement du terrein devenant uniforme, il ne 
fçauroit y avoir rien à craindre de l'effort de la péfanteur., pour 


{a) Mémoires critiques d'Archite“lure, pages 210 x 211 & 213, 
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vü qu’il n’y ait aucun trou, aucune cavité, aucune partie plus foi- 
ble que l’autre, & que le fol ne foit point marécageux ou rempli 
d’eau. , 

. Dans Je cas de troux ou de cavités fous quelque endroit du ter= . 
rein où il s’agit de fonder, il n’y a d'autre parti à prendre que de 
les combler s'ils font peu confidérables ; & s’ils le font, d'élever 
des piliers depierre depuis le bon fond, pour y bander des arcs ca- 
pables de porter les murs des caves. 

Mais fi l’on trouve au contraire de l’eau, il faut néceffairemens 
pilotter. On employe à cet effet, ( après avoir fait pomper l’eau, 
ou lavoir fait écouler dans des lieux plus bas, ) des pieux de bois 
de chêne, proportionnés pour leur groffeur à la profondeur du 
terrein dans lequel il s’agit de les enfoncer. Cette groffeur eft or- 
dinairement le douzieme de leur longueur. On les arme de fabots 
de fer par le bout, lorfque le bâtiment eft de conféquenice; finon 
on fe contente de brüler leurs pointes pour les durcir. Ces pieux 
doivent être plantés d’un droit allignement dans les tranchées des 
fondations, & battus jufqu’au refus du mouton : on n’en peut 


‘pas placer moins de deux rangs fous un mur de peu d’épaifleur, 
maïs fous ceux qui font épais, il en faut mettre trois, quatre, 


cinq, fix , & plus fuivant leurlargeur. La coutumeeft de les planter 
tant pleins que vuides, c’eft-à-dire de ne pas ldifler plus d’efpace 
entre eux que celle de leur groffeur ou diametre. Après qu’on a 
ainfi garni de pieux le deffous des différens maflifs des fondations 

on les récepe de niveau, & l’on remplit tous leurs intervalles Hi 
moilons enfoncés avec force. Sur chaque file de pieux, on pofe 
un cours de racinaux de bois de chêne , de fix pouces d’épaifleur 
Se Quatorze à quinze pouces de largeur, c’eft-à-dire, proportion- 
nés à la groffeur de la tête des pilotis, que l’on aflemble avec d’au— 
fes pareils racinaux entaillés par moitié à queue d’aronde en for- 
me de grillage. Après cette opération, on perce des troux de tar 
riere à travers ce grillage fur chaque pieu, pour l’attacher avec 
de bons boulons à pointe, de quinze à feize pouces de long, em 
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forme de chevilles enfoncées à tête perdue. On garnit encore de 
moilons tous les quarrés de ce grillage que l'on arrafe avec les 
racinaux. Sur cette arrafe on établit un plancher de plate-formes de 


bois de chène, de trois à quatre pouces d’épaiffeur , & d’une largeur 


fuffante , que l’on fixe aufli fur les racinaux avec des chevilles de 
fer à tête perdue. On pofe enfin fur ce plancher un lit de moule 
de demi pouce d’épaiffeur, fur lequel on place la premiereaffife de 
pierre dure des fondations, bien de niveau , de hauteur égale, & fai- 
fant tout le parpin du mur avec mortier de chaux & fable. 

Je n’infifterai pas, pour le préfent, fur les difficultés que l’on ren- 
contre quelquefois de la part du terrein, pour fonder des Edifices 
d'importance & d’un grand poids , attendu que je me propoie, 
dans le chapitre fuivant , de traiter à fond cette matiere, 

Ainfi, fuppofé que vous ne trouviez pas de difficultés de la 
part du fol, & qu’il ait la confiftance requife pour fonder, il 
faudra faire les fouilles des tranchées de fondation, aflez larges & 
fpacieufes, pour pouvoir éleverles murs entre deux lignes, foit que 
vous bâtiffiez en libages ou en moïlons durs ; car la même précau 
tion doit s’obferver pour l’un comme. pour. l'autre , afin que les 
murs foient droits, & qu’il ne fe puiffe trouver de porte à faux É 
quand il y aura des corps faillans, 

Vous donnerez fucceflivement aux Entrepreneurs, N mefure qu’ils 
en auront befoin , les Plans foit des fondations, foit des différens 


étages ; ainfi que les élevations & les coupes dans tous les fens, 
bien arrêtés & cottés en pieds, pouces & lignes, avec exactitude s 
lefquels deffeins ou parties de deffein feront fignés & approuvés 


par vous pour leur exécution. 


De crainte que les ouvriers ne fe trompent, vous leur tracerez, | 


ou vous leur ferez tracer en votre préfence votre plan fur le ter- 
rein, fuivant les allignemens convenus ayec les Propriétaires des 
maïfons voifines & les voyers, fi c’eft dans une ville que vous 
faites bâtir, pour éviter toute difeuffion. 

Une fois les profondeurs de vos fondations aflurées, il faudra en 
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prendre les attachemens , c’eft-à-dire mefurer leur hauteur en con. 
treba:, pour eftimer la maçonnerie qu’on y doit élever, vû qu’il 
ne feroit plus tems après l’achevement du bâtiment. Pour cet effet 
vous vous nivellerez audeflus du rez-de-chauflée avec quelque objet 
remarquable, de maniere à avoir un repaire immuable ,& qu’on ne 
puiffe changer, rel qu'une retraite ou un appui de croifée d’une mai- 
fon voifine, oubienavecun corps de maçonnerie fait exprès. Vous 
prendrez de longues regles que vous mettrez bout à boutbien de ni- 
veau, depuis la retraite en queftion jufqu’audeflus des fondations ,fs 
le repaire eft proche, ou bien un niveau d’eau , s’il eft à une certaine 
diftance; delà vous jetterez un plomb jufqu’au fond defdites ri- 
goles, Après avoir mefuré cette hauteur exaétement, de concert 
avec l’Entrepreneur, vous en ferez un écrit double dontil fignera 
Pun qui vous demeurera, & dont vous fignerez l’autre qui lui ref- 
tera, pour fervir de juftification lors du rég'ement des mémoires 
& des vérifications’ du toifé. Si lefdites profondeurs font à redens, 
& non uniformes, vous apporterez {ucceflivement la même atten- 
tion à conftater toutes leurs différentes mefures. | 

Les tranchées des fondations ayant été établies bien de niveau, 


il conviendra de pofer la premiere aflife en bons libages de pier- 
re dure, équarris, fans mortier, & audeflus d'élever le mur 


en gros moilons durs, bien ébouzinés , x bain de mortier de chaux 
& fable, jufqu’à trois pouces audeflous de l'aire d 
quelle hauteur on établira une aflife de pierre det 
fant toute l’épaiffeur defdits murs, piquée du côt 
& en parement du côté des 
Cette affife doit être 


es caves, à la- 
aille dure, fai- 
€ des terres, & 
caves; le tout à lits & joints quarrés. 
‘polée de niveau & de hauteur égale, à trois 


Pouces de retraite fur celle de deffou 


dehors. Il faut furtout s'attacher à n 
tre les Pierres, 


force, & à coul 
liquide , pour 


La plüpart 


S , tant par dedans que par 
e laifler aucuns vuides en- 
qui ne foient remplis de claufoirs enfoncés avec: 
er tous les joints de mortier d’une confrftance affez 
qu'il puifle les remplir bien exa@ement. 

des Architectes varient beaucoup fur l'épaiffeur que 
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l’on doit donner aux murs de fondations. Vitruve & Philibert de 
Lorme difent que cette épaiffeur doit être la moitié en fus de celle 
du mur hots de terre : Scamozzi veut qu'elle foit le quart : Pal- 
ladio propofe au contraire de la faire le double de l'épaifleur du 
sur apparent: ce qu'il y a de fingulier, c’eft que ni les uns ni les 
autres ; en fixant ces épaifleurs, n’ont eu égard ni à la hauteur des 
murs , ni aux charges qu’ils doivent porter | comme fi c’étoit une 
chofe indifférente, & comme fi ce n’étoit pas ce qui mérite la prin- 
cipale confidération en pareil cas : c’eft pourquoi les régles qu’ils 
ont prefcrites ne fçauroient être de quelque utilité, Dans les bâ- 
timens ordinaires élevés de trois ou quatre étages, l’ufage eft de faire 
unempattement d'environ trois pouces de chaque côté de tout mur 
de refend , de face, ou mitoyen, tant au fol de la rue qu’à celui des 
caves ; ainfi, fuppofé que les murs de face au rez-de-chauffée ayent 
vingt-quatre pouces ; & ceux de refend dix-huit pouces , (épaifleurs 
qui font les meilleures); les fondations des murs de face au niveau 
des caves doivent avoir trente pouces, & au - deffous des caves 
trente fix pouces : &c celles des murs de refend auront vingt-quatre 
pouces daïs les caves, & au-deflous vingt-huit pouces : donc, 
fuivant cette regle, l’épaiffeur des plus baffes fondations peut être 
fixée à peu près à la moitié en fus de celle 'des murs apparens: 
La meilleure conftruétion eft de faire tous les murs d’un bâtiment, 
ainfi que toutes les votes des caves, de pierre de taille; mais 
le plus fouvent on fe contente d’une conftrudtion moyenne, qui 
eft prefque équivalente pour la folidité, lorfqu’elle eft bienfaite, 
& qui produit par proportion beaucoup d'économie; c’eft de cette 
derniere dont il va être queftion dans la fuite de notre inftruétion , 
où il ne s'agit que de la-bätiffe d’une maifon ordinaire, | 
Suivant ce procédé, il fuffit de mettre de la pierre de taille dure au 
bas detous les murs des caves & dans leurs encoignures, aux pieds 
droits& aux platebandes des portes ,aux abajours, & aux chaînes des 
Voûtes, en ayant foin que ces chaînes, pieds -droits & platebandes des 


portes faffent route l’épaifleur du mur, '£ foient pofées alcernati- 
| ; vement 
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ement en carreaux & boutifles (a) ,au moins de fix pouces de fail- 
lie. On conftruit enfuite tout le refte en moilons durs ou en pierres 
de meulicre , pofés par aflifes égales, maçonnés avec mortier de 
chaux & fable, en obfervant de fraper chaque moilon avec le mar- 
teau, jufqu’à ce qu’il porte à plein & quarrément fur ceux de deffous; 


 & en faifant toujoürs en forte de les liaifonner, de façon qu’il ne fe 


trouve jamais deux joints l’un fur l’autre , non-feulement du côté 
des faces , mais auffi dans Le corps des murs (a). : 
On continue de garnir & de monter les murs des caves de la mé- 
me manicre jufqu’aurez-de-chauflée, avec l'attention que les lon« 
gues pierres des chaînes ayent trois pieds delong, & les courtes deux 
pieds; & que les plus longues des jambages des portes ayent deux 
pieds , &les plus courtes feize ou dix-huit pouces. Car il yaautant 
d’inconvéniens à faireles harpes trop longues quetropcourtes:quand 
elles fonttrop longues, ellesrompent : quand elles font au contraire 
trop courtes,ellesne fontpointdeliaifon. Les arcs des voütesà plomb 
des chaînes doivent avoir au moins quinze pouces d’épaifleur vis- 


à-vis la clef » & étre également en pierre dure, pofés alternative- 


ment en carreaux & boutifles dela même qualité & longueur, 
afin que, tant dans les murs, que dans les voûtes, la maçonnerie faf- 
fe une bonne liaifon. Les voûtes fe font des mêmes conftructions 
que leurs murs de foutien , avec aufli mortier de chaux & fable, 
malgré Pufage prefque journalier de les faire en plâtre, lequel ne 
vaut rien dans l’humidité : enfin on garnit Îles reins des voûtes 
jufqu’à leur couronnement de moilons, avec mortier de chaux & 
fable. ; 

Quand il fe trouve au rez-de-chauflée des cloifons de charpente 
montant de fond & portant plancher, il eft à propos de prendre dans 
les caves des précautions pour les foutenir : fi elles doivent porter 


dur la longueur de leurs berceaux » il faut élever un mur au-deffous: 


(a) C'efl-3-dire, pofée de maniere que la longueur des unes foit placée fuivant la face des 


Ur des autres fuivant leur épaiffeur, 


R 
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& fi elles doivent porter fur la largeur, on peut fe contenter de 
pratiquer dans Ja partie de la voûte correfpondante un arc en pierre: | 
Les murs d’une fofle d’aifance , ainfi que fa voûte, doivent 
être conftruits en moilons durs , piqués aux paremens, maconnés 
de mortier de chaux & fable : fi elle eft contre un mur mitoyen, il 
ne faut pas oublier de faire, fuivant l’ufage, un cogtre-mur de 
neuf pouces d’épaifleur, non compris Pinces du rez-de= 
chauflée qui eft de trois pouces, avec un trou dans la voûte de 
deux pieds fur vingt-un pouces, pour recevoir un couvercle de 
pierre de taille deftiné à faciliter les vuidanges. Le tuyau de la 
fofle montant de la voûte jufqu’au dernier étage du bâtiment, 
doit être conftruit avec des boïfleaux de terre cuite, bien ver- 
niflés en dedans, fans aucune fente ou caflure : l’effentiel eft de 
les bien joindre les uns fur les autres, d'en maftiquer les joints 


avec de bon maftic, de maçonner ie leur pourtour avec mor- 
tier de chaux & Pier & enfin de mettre par-deflus un enduit de 


. plâtre du côté apparent. Il eft à obferver qu’il faut d’abord entourer 
de mortier direétement les tuyaux, parce que le plâtre, en les ref 
ferrant, les feroit caffer. Si c’eft aufli contre un mur mitoyen qu’eft 
adoffé le tuyau, il convient d’ifoler de fon côté, la maçonnerie de 
trois pouces dans toute la hauteur, tant, afin que l'air puiffe paf 
fer, que pour empêcher les matieres qui pourroient couler par les 
joints , d’infeéter le mur voiïfin. Quant au fond de ladite foffe , il 
eft à propos de la garnir d’un maffif au moins de dix-huit pou- 
ces ou deux pieds d’épaifleur, compofé de deux rangs de moi 
lons à bain de mortier, fur lequel on place des pavés de grès à 
chaux & à ciment. | 

Les defcentes de caves s’exécutent en faifant les têtes des murs 
d'échiffre de pierre dure , & le refte de moilons piqués, avec des 
marches aufli de pierre dure, d’une feule piece & de longueur | 
fufifante pour porter dans les murs par les deux bouts, ayant 
æhäcune la largeur néceffaire pour avoir deux pouces de recou- 
vrement, Sous lefdites marches, on fait des voütes rampantes &c 
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des ‘maffifs en bons moilons, toujours ayec mortier de chaux & 
fable. . : 

Pour conftruire un puits, foit rond, foit ovale, il faut fouiller 
aufü bas qu’il eft befoin pour avoir de l’eau vive. Au fond on place 
un rouet de charpente battu à la demoifelle, fur lequel on éleve 
la maçonnerie compofée de gros libages & moilons piqués aux 
paremens. Au rez-de-chauflée de. la cour, on pratique un mur 
d'appui de pierre de taille dure, fur lequel on met une mardelle 
s’il fe peut d’une feule piece. Toute cette conftruétion fe maçonne 
avec mortier de chaux & fable. 

En général il convient d’obferver d'élever toutes les fondations 
d’un bâtiment quarrément, autant que faire fe peut, afin que toute 
fa charge tafle uniformément , & perpendiculairement fur le ter- 
rein, 

Le devoir d’un Architecte, pendant la conftrution des fonda- 
tions, eft de veiller à ce que l’Entrepreneur exécute fidélement 
fon devis, & fe conforme aux dimenfions prefcrites par fes plans. 
T doit prendre garde que les pierres qu’on employe, ne foient 
trop nouvellement arrivées de la carriere, qu’elles foient de bonne 
qualité, fans filsnimoyes, bien ébouzinées, bien liaifonnées les unes 


avec lesautres, maçonnées avec du mortier fuffifamment corroyé, 
& dont le fable ne foit pas terreux. Car c’eft dans les fondations que 
les Maçons cherchent d'ordinaire à introduire, fi l’on n’y prend 
garde, leurs matériaux défectueux, parce que les travaux y font 
Moins expofés en vue : quelquefois il s’en trouve qui placent des 
deux côtés d’un mur des carreaux de cinq ou fix pouces de pierre 
de taille, & qui rempliffent l'intervalle avec du moiïlon : on en 
Voit encore qui, n'ayant pas fufffamment de pierre d’une certaine 
hauteur de lit, pour arrafer le deflus de la premiere affife des fon- 
dations, introduifent des pierres de trois ou quatre pouces moins 
hautes, en garniflant le deflous de terre & de gravois, pour les 


faire paroître de même élévation de cours d’affifes. 


_ En vain yotre devis fera-t-il bien fait, croyez qu'il n’y aura que 
| R i 
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votre furveillance qui opérera la perfe“ion de la bâtiffe : fans cefle 
vous vous appercevrez que là plûpart des Ouvriers ne manquent 
gueres de Ja négliger, dès qu'ils prévoyent le pouvoir impuné- 
ment. La conftruétion des murs moilons eft ce qui méritera fur- 
tout Votre attention. Autant les Macons s'appliquent à mettre en 
parement le beau côté du moilon > Autant l’intérieur de ces fortes de 
murs eft d'ordinaire peu foi gné:rarementfont-ils arrangés en bonne 
liaifon dans leur épaiffeur: vous en remarquerez qui, au lieu de pla. 
cer dans leurs intervalles de bons garnis de tuileaux & d’éclats 
de pierre, le: rempliffent de mortier pour aller plus vite, & quel 
quefois même de terre ; or, comme il s’en faut bien que la fura- 
bondance du mortier équivale à de bons garnis de pierre, & ait 
autant de folidité, il s'enfuit que de pareils murs fe dégradent en 
peu de tems, & s’écrafent facilement fous le fardeau : enfin vous 


verrez des Ouvriers qui ne fe donnent pas la peine d’écarir les 
moilons, comme il convient , d’où il réfulte que ne pofant pas à 
plat, mais fur des boffes, des angles & des inégalités, ils fe déran- 
gent aifément , lorfquils font comprimés par un fardeau 
fupérieur. 

eme ee 

ART T ce OUR rep € 
De la conftruëion des murs dune Maifor. 


L E deflus des voûtes des caves étant donc arrafé, on pofe trois 
pouces de retraite , tant en dedans qu’en dehors > dans toute Pé- 
tendue des faces d’un bâtiment , un cours d'aflife de pierre de 
taille dure, de la meilleure qualité , bien ébouzinée, atteinte au 
vif, & dont on coule les joints avec de bon mortier de chaux & 
fable. Cette aflife doit embraffer toute l'épaifleur du mur , com- 
prendre la faillie du focle régnant au pourtour du bâtiment, & por- 
ter les pieds-droits, foit des portes, foit des croifées, foit des petits 
corps faillans du dehors & du dedans, fuivant la diftribution du 
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plan. On continue quelquefois de pofer d’autres aflifes femblables 
en bonne liaifon, faifant toutes parpins à lits & joints quarrés juf- 
qu’à la hauteur du premier étage; mais le plus fouvent, après trois 
ou quatre flifes de pierre dure, on fe contente d'élever le refte 
d’une maïifon en pierre tendre. 

On place aufli en retraite à trois pouces de chaque côté fur les 
autres murs des caves, une affife en pierre dure au bas des murs 
mitoyens & de refend, laquelle doit faire toute leur épaiffeur &c 
fe pofer bien de niveau, à lits & joints quarrés. On éleve fur cette 
afife les pieds-droits des portes en pierre tendre, en bonne & fuffi- 
fante liaifon, avec des plate-bandes à claveaux en croffettes au-def. 
fu: , & l’on conftruit ces fortes de murs en bons moilons , bien 
ébouzinés, avec mortier de chaux & fable, en obfervant de faire 
en pierre dure toutes Îles jambes fous poutre aufli en bonne liai- 
fon. À la rencontre de tous les murs de face avec ceux de refend 
& mitoyens , il eft encore effenffel de laïfler dans ces premiers, 
de deux aflifes l’une, des harpes fuffifantes pour qu'ils puiflent fe 
licr folidement avec les autres. 

Sous les cloifons de charpente, qui portent plancher, on pofe 
des murs parpins de neuf à dix pouces d’épaifleur , & d’environ 
dix-huit pouces de hauteur ; lefquels doivent être élevés fur des 


corps folides , cels que des murs fondés dans les caves, ou des 
chaînes de pierre, ainf qu'il a été dit ci-devant. 

‘Si le principal efcalier d’une maifon eft en pierre jufqu’à une 
certaine hauteur, on éleve une ou deux aflifes en pierre dure fur 
le mur d'échiffre, & l’on continue de cette maniere jufques fous 
le faMpant, en obfervant toutes les faillies marquées fur le def- 


fein. Au-deflus de ce mur, on conftruit en pierre tendre les voü- 


ES Qui doivent foutenir les rampes & les paliers ; enfuite on pofe 

une plnthe pour porter la rampe de fer, ainfi que les marches 
, D : Qt . 

que l'on fait de belle pierre de liais, d’une feule piece, & que 


{? 
l'on place à recouvrement de deux pouces les unes au-deflus des 
autres. 
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[1 eft important d'élever à la fois tous les murs apparens d'un. 
bâtiment autant qu'il eft poflible, afin que leur poids taife égale FA 
ment fur fes fondations. 

A la hauteur des planchers du premier étage , il faut pofer des 
chaines de fer plat de dix-huit à vingt lignes de largeur, fur fept 
à huit lignes d’épaifleur, d’un mur de face à l’autre, avec des an- 
cres de quatre pieds de long , de bon fer quarré au moins de 
quinze lignes , entaillés & encaftrés prefque à l’affleurement des 
murs de face, tant à leurs extrèmités qu’au droit de tous les murs 
de refend : de plus s’il:y a des poutres, il convient de mettre des 
ancres & des tirans de deux ou trois pieds de longueur à chaque 
bout. Lorfque les appartemens font doubles, & que les bouts 


5e 
dt 


des poutres fe trouvent vis-h-vis l’un de l’autre , on pofe des plates … #1 


bandes de fer de trois à quatre pieds de longueur, que l’on cram- 
ponne. & cloue folidement nn les deux : & s’il n’y a point 
de poutre, on attache ces platé*bandes fur des folives ou fur des 
fablieres de cloifon , afin qu’outre les chaînes qui font au droit 
des murs, le bâtiment foit de toutes parts fermement retenu, fan 
pouvoir poufler au vuide d'aucun côté. | 
On éleve fucceflivement les différens étages en pierre tendre, de 
la même façon quele rez-de-chauflée, ayant toujours attention que . 
les pierres faflent l'épaiffeur des murs en bonne liaifon ; en forte 
qu'il ne fe trouve jamais de joints l’un fur l’autre, & que chaque 
joint des aflifes inférieures foit conftamment recouvert par le 
lit de Paflife fupérieure. Les plate-bandes des croifées doivent fe 
faire à claveaux , & leurs appuis en pierre dure : on obferve de 
Jaifer des boffages fuffifans pour les moulures & les ornemens 


_ d’archite@ure ou de fculpture, marqués dans les deffeins : on retient. 


à chaque érage comme ci-devant, les murs de tous côtés par des 
ancres & des tirans ; enfin on conftruit l’entablement ou la corniz 
che en pierre tendre, de maniere que Îles pierres qui doivent … 
porter, faillie', faflent toute l’épaifleur du mur, & ayent une 
queuc fuffifante pour porter Îeur baflecule, | 
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S'il arrivoic que les Ouvriers miflent dans un cours d’aflife 
une pierre de deux carreaux, il faudroit que ces carreaux 
fuflent d'égales longueurs, & qu'ils euflent aflez d’épaiffeur pour 
former enfemble celle du mur : car fi lun faifoit les trois quarts, 
& l’autre environ le quart , ce ne feroit pour lors qu'un pla- 
quis non recevable : encore pour admettre cette conftruion fe- 
roit-1l néceflaire que les deux carreaux, faifant enfemble par moi- 
tié l’épaiffeur du mur, fuflent pofés for unc aflife d’une piece, 
qu'il y eût à côté des deux carreaux, deux parpins, & qu'on pofât 
en l’affife de deflus auffi un parpin qui, non-feulement recouvrit 
les carreaux, mais fit encore liaifon fur les cotés: 

En fappofant que les pierres ne. puflent faire coute l’épaifleur 
d’un mur, il faudroit lesarranger des deuxcôtésen liaifon entr’elles, 
de façon qu’il y en eût de longues & de courtesqui s’entrelaffaffent 
alternativement : car fans cette attention on feroit un mur en ‘deux 
parties capables de fe féparer , & dont la conftruétion feroit con 
traire à la folidité. | 

IL eft d'ufage d'élever les murs de face à plomb du côté de 
l'intérieur d’une maifon, & de leur donner depuis le fol 
de {a rue ou de la cour jufques en haut, un peu de talud ou fruit 
par dehors , lequel doit être au moiïns de trois lignes par toife : 
de plus il eft à propos de laïffer une retraite d’un pouce par de 
hors , au droit de la plinthe de chaque étage : ainfi, fuppofons 
que les murs de face ayent deux pieds d’épaiffeur , & huit toifes de 
hauteur avec quatre étages , 1l s'enfuit qu'ils auront, fuivant ces 
diminutions fucceflives vis - he vis l’entablement, dix-huit pouces, 
ou fix pouces de moins qu’au rez-de-chauflée : c’eft une régle 
qwobfervent les meilleurs Conftruteurs. Quant aux murs de re- 
fends & mitovens, auxquels on donrie dans le bas communément 
dix-huit pouces, il y en a qui les élevent à plomb, & d’autres qui 
laiflent un derni- pouce de retraite de chaque côté à la hauteur des 
planchers, c’'efth dire , Qui diminuent ces murs d'un pouce à cha- 
que étage : ce fecond procédé vaut mieux que le premier. 
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Lorfque l’on veut exécuter une bâtifle avec une certaine pro 
preté, on laifle des mains aux paremens extérieurs, afin que les Fe 
Ouvriers, en pofant leurs picrres, puiflent aifément les remuer y 
fans être obligé de fe fervir de pinces qui altérent leurs arêtes: 
cependant, à moins qu’un édifice ne foit OO ou qu a 
pierre ne foit vue fur fes quatre faces, on peut s’en difpenfer, & > 
avec de l’adreffe les Ouvriers parviennent à la pofer fans l’endom- 
mager. Cette propreté dépend encore de l'attention que l'Entre- 
preneur apporte dans le tranfport des pierres, après qu’elles font. 
taillées ; il faut qu’il les fafle garnir fur le chariot de nattes de 
paille, de tampons, & qu'il fafle mettre des efpeces de couflins 
entre leurs arêtes, pour empêcher qu’elles ne s’écornent. Ce font 
toutes ces attentions fuccefhivés qui font la beauté de l’exécution … 
d'un édifice, & honneur à celui qui le conduit. 

Le haut des murs - pignons, & la plüpart < des murs- doffiers cn 
ailes qui accôtent les cheminées , doivent être conftruits avec le 
même foin & de la même maniere que ceux de refend & mi- 
toyens : fouvent on fait la partie fupérieure de ces murs avec 
des plâtras provenant de la démolition des anciennes cheminées; 
ce qui fait une aflez bonne conftruétion. 

Au lieu de bâtir les murs de face de toute une maïfonen pierre, 
on peut fe contenter de les opérer partie en pierre, partie en 
amoilons ; c’eft la moindre de toutes les conftruétions. Leurs fon- 
dations fe font comme il a été expliqué ci-devant. Dans le bas du. 
rez-de-chauflée, on place quelques aflifes de pierre dure ; on en 1 
met encore aux chaînes fous poutre , & aux appuis des croifées ; 
enfuite on éleve les encoignures en pierre tendre, & tout le refte 
fe conftruit en moilons, il eft d’ufage de faire les linteaux des por- 
tes & des croifées en bois, ce qui ne vautrien ; 1l feroit mieux de 
tailler toujours les moilonsen voufloirs, & de placer par-deffous 
. des linteaux de fer. Si l’on vent laïffer les moïlons apparens , on 
les pique ou on les effenille, finon on les crépit: dans ces deux 


Sas ; 1 convient de les bien ébouziner au vif, de tailler leurslits 
| & 





plus de grace. 


ine volige 
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joints quarrément, de les pofer par aflifes égales en bonne liai- 


: Te 
fon & toujours avec mortier de chaux & fable, en ayant fans ce 


. CRT 3 E an 
l'attention de ne mettre aucun joint l’un au-deflus de l'autre dans 


mn . ® ; à ea d f. Il 
les faces d’un mur, ni l’un vis-h-vis de l’autre dans fon intérieu 


<ft furtout important de bien faire remplir les vuides entre Les 
moïlons , de bons garnis & d’éclats de pierre autant qu’il en pes 
<ntrer dans le mortier. À chaque étageon doit placer auffi destirans 
Pour retenir l’écartement des murs de face, comme précédemment. 

Lorfque Je plâtre eft commun dans l’endroit où l’on bâtit en 
moilon, on en fait Ja plüpart des corniches tant intérieures qu’ex- 
térieures , les chambranles & les ornemens qui fe trouvent fur Jes 
faces des bâtimens: on en fait encore le ravalement de tous les murs= 
moilons , c’eft-h-dire , qu’on les crépit extérieurement & qu’on les 
enduit intérieurement: en un mot, on en fabrique tous les légers 
ouvrages d’une maifon, 


À proportion que le bâtiment avancera, vous donnerez aux Ou- 
vriers les profils & les développemens , foit des corniches, foit des 
entablemens, foit des plinthes, foit des bafes de colonnes s’il y en 
a, foit des chambranles de portes oude croifées, deflinés de la gran- 
deur de l'exécution : vous veillerez à ce que les ouvriers n’en alté- 
rent pas la correttion:; car c’eft principalement par le goût des 
profils & par la pureté de leurs contours & de leurs preportions que 
les connoïffeurs apprécient l’habileté d’un Architeéte:c’eft pourquoi 


il faut toujours les faire à la main » & non au compas, ils en ont 


Après que l’Appareilleur aura reporté ces profils de 
où vous les aurez tracé en grand , fur un carton ou 
pour les appliquer fur les pierres , il eft bon de vous 


les faire repréfenter, pour y rétablir la correction, fi elle s’y trou- 
VOit altérée. 


deflus le mur 3 


Vous apporterez pour Ja conftru&ion des murs d’une maïfon, à 
PEU Près les mêmes attentions que pour ceux des fondations, par 
apport à la qualité & à l’emploi des matériaux, afin qu'il n’y ait 
point de fils ni de moyes dans les pierres, & que tout le bouzin en 
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roujours les pierres avant de les mettre en place, pour reconnoître 
fi elles ont été véritablement atteintes au vif : on ne voit tant de 
pierres fe décompofer fur les bords de leurs lits , qu'à caufe de cette 
négligence. Souvent les Entrepreneurs » Pour gagner davantage, 
recommandent à leurs ouvriers d'enlever le moins de bouzin pof- 
fible : quelquefois aufli l’ouvrier ôte également du lit inférieur 
comme du fupérieur ; ou bien en taillant un des lits, il en ôte 
trop , ou fait quelqu’éclat par maladreffe ; ce qui loblige, pour 
réparer fa faute & conferver la hauteur qui lui eft prefcrite , 
d'ôter moins de l’autre côté, c’eft-à-dire, d'opérer un lit au 
dépend de l'autre , en laiffant une partie du bouzin. De-là vient 
que l'humidité, la gelée & le foleil, attaquant par la fuite le lit de 
cette pierre, la décom pofent & la ruinent en peu detems:inconvé- 
nient que l’on éviteroit, fi l’on prenoit la précaution de les fonder, 
afin de rebuter ou de faire retailler les pierres qui ne fe trouve 
roient pas bien ébouzinées. 


{ 





ARTICLE CINQUTENS, 


De la conffruhion de la Charpente. 


foit té. Il feroit bien à fouhaiter à cette occafion que l’on fondär : 


A MESURE .que la maçonnerie d’une maifon avance, le Charpen- 


tier doit pofer les cloifons, les planchers , Les combles , & enfin 
faire les efcaliers qui font en charpente. 


Parmi les cloifons, il faut diftinguer celles qui porreñr plan- ; 
chers, & celles qui ne font fimplement que de féparation. Lés 
premieres doivent monter de fond , & avoir en conféquence des 


bois plus forts; on les éleve au rez-de-chauflée , fur des murs par- 
pins de huit à neuf pouces d’épaiffeur & d'environ dix-huit pouces 
de hauteur, placés fur des corps folides. Les unes & les autres fe 


font en partie de bois de fciage , & s’affemblent haut & bas dans 
des fablieres à tenons & mortoifes, ainfi que dans les liernes, 


45 
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s’il y en a. En général c’eft la hauteur des cloifons & la charge 
qu’elles doivent porter, qui déterminent la groffeur de leur bois. 
La maniere la plus folide d'établir fur un plancher les cloifons 
de féparation, eft de les placer en travers detoutes les folives, afin 
que chacune en porte fa part; mais lorfqu’on eft obligé deles placer 
fuivant leur longueur , indépendamment qu’il faut tenir la folive 
qui fe trouve au-deffous de la fabliere plus forte que les autres, 1 
eft bon pour plus de folidité de mettre, par-deffous la fabliere, des 
bouts de barres de fer qui portent fur les deux folives voifines 
de celle où eft la cloifon, afin de partager fon poids. 

Pour les paflages des portes , on place des poteaux d’huifferie 
dans Les cloifons qui affleurent ou excédent leurs bois, fuivant que 
l'on veut qu'ils foient recouverts ou apparens. | 
* Iy'a encore une autre forte de cloifons très-légeres , appellée 
à claire-voye , que l’on fait de planches de chêne , affemblées 
haut & bas dans des coulifles pratiquées dans les fablieres , entre 
lefquelles on laiffe quelque efpace. Si ces cloifons ont une cer- 
taine hauteur , on met des liernes dans le milieu , folidement en- 
trétenues par chaque bout dans les murs. En conftruifant toutes 
fortes de cloifons , lors de la rencontre d’une cheminée, il faut 
toujours laifler fix pouces de diftance entre le bois & le dedans 
œuvre du tuyau. | 
Dans là difiribution des folives des planchers, on doit avoir 
principalement égard aux âtres des cheminées & aux paflages de 
leurs tuyaux, Îl eft d’ufage de laïffer au droit de tous les âtres ) AU 
MOINS trois pieds fix pouces de diftance , depuis le mur où eft 
-adoffé une cheminée jufqu’au chevêtre qui porte les folives de 
rempliffage ; & entre les deux folives d’énchevétrure , un efpace 
d'un Pied de plus que le dédans-œuvre des jambages d’une che- 
minée, Le paflage d’un tuyau doit avoir quatre pieds entre les 
deux folives d’enchevêtrure, & dix-huit pouces depuis le mur 


auquel il ef adoffé, jufqu’au devant du chevêtre, Quand il fe 
trouve deux tuyaux Pun à côté de Pautre, on laiffe fept pieds trois 








140 PNSTARUCTrOoNS | 
pouces de largeur entre les deux enchevétrures, & toujours fe 
même efpace de dix-huit pouces depuis le mur jufqu’au chevêtrei 
. Si les tuyaux font engagés dans le mur , au lieu d’être adoffés, alors 
on tient le chevêtre plus près, afin que dans tous les cas , il y ait 
une diftance de fix pouces entre le devant d’un chevêtre & l’in- 
térieur d’un tuyau, conformément aux Ordonnances. Pour la fo- 
lidité on évite de faire un chevêtre commun à trois tuyaux ; 6 
on doit laïffer la place néceffaire après deux tuyaux, pour fceller 
dans le mur doffier une folive d’enchevétrure , de façon qu’il puifle 
y avoir toujours fix pouces de diftance jufqu’au dedans-œuvre de 
chacune des deux cheminées, comme ci-devant. 

Les {olives d’enchevétrure , ainfi que les chevétres & les lin- 
çoirs , étant les principales pieces des planchers , &c celles qui fa- 
tiguent davantage, vü qu’elles portent les âtres des cheminées & la 
plüpart des folives, ilconvient de leur donner au moins un pouce 
d'écariflage fur leurs faces de plus que les folives ; lorfqu’elles 
embraflent un âtre & un paflage ; & jufqu’à deux pouces de 
gros , lorfqu’elles embraflent âtre & paflage à la fois, ou deux 
paffages. La groffeur des bois dun plancher doit étre toujours 
€n relation avec leur longueur & leur charge , c’eft-h-dire, qu'il 
cft néceflaire d'augmenter les groffeurs des {olives À proportion 
de leur longueur : ainfi, depuis fix pieds jufqu’à neuf pieds, les 
bois de rempliflage peuvent avoir quatre & fix pouces de gros ; 
depuis neuf jufqu’à douze, cinq & fept pouces de gros ; depuis 
douze jufqu’à quinze, fix & fept pouces de gros ; depuis quinze 
jufqu'a dix-huit, fix & huit pouces de gros; & les autres à pro- 
portion. Au-deflous de quinze pieds de portée, on fait quelque- 
fois les folives de rempliffage , de bois de fciage ; mais if yane 
mieux les faire toujours de bois de brin, ainf que les folives 
| d’enchevétrure, pour lefquelles on doit employer du bois de brin ; 
dans tous les cas. ET 
‘ Lorfque les chevétres & linçoirs ont plus de fix ou fept pieds 
de longueur, pour fortifier leurs tenons, il faut toujours les fou-- 


+ 
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tenir à leurs extrémités par des étriers de fer qui les embraffent 
par-deflous, & fe clouent fur les enchevêtrures. ” 

Dans le cas que les folives, à caufe de la grande étendue d’un 
plancher, auroient trop de portée, on place au milieu une poutre 
avec une lambourde, de chaque côté, bien boulonnée & foutenue 
par des étriers qui l’embraflent : ces lambourdes fervent à rece- 
voir les folives du plancher par affemblage, & difpenfent d’affas 
mer la poutre à cet effet. Comme on arrafe les folives par-deffous 
la poutre , on met au-deflus des fourures pour atteindre fon épaif: 
eur & pouvoir établir de niveau l'aire du carreau, : 
” Afin d’empécherles folives de ployer,lorfqw’ellesont unelongueur 
confidérable, on les lie enfemble pour ne faire qu’un même Corps ; 
foit en mettantentr’elles des bouts de bois, appellés étrefillons, dans 
de petites rainutes qu’on y pratique exprès pour les recevoir, foit 
en pofant par-deflus des pieces de bois qu’on nomme liernes j 
entaillées de la moitié de leur épaiffeur au droit de chaque folive, 

ÎL feroït bien à fouhaiter qu’on en ufât à l'égard de tous les 


‘murs d’un bâtiment, comme au droit de tous les murs mitoyens, 


c’eft-à-dire qu’on n’y fcellât que des folives d’enchevétrure & des 
corbeaux de fer, pour foutenir des lambourdes qui recevroient par 
affemblage toutes les folives des planchers : .par-là les murs de 
face & dé refend ne feroient pas découpés à chaque étage par 
les tranchées que l’on fait pour loger les bouts des folives, ce qui 
feroit beaucoup plus folide. 


ll y a des Architectes qui prétendent qu'il faut néceflairement 
1er Une poutre en deux fuivant fa longueur, & mettre dos-à-dos 


{c 


fon écariflage pour laiffer évaporer l'humidité de fon intérieur ; 
mais fi on réfléchit fur la texture du chêne, on verra’que c’eft lui 
Oter une grande partie de fa force que de réduire une poutre en 
deux morceaux de fciage, dont tous les fibres n’ont plus de liai- 
fon, & font coupés ou interrompus. Quand une poutre eft em- 
ployée véritablement feche , comme elle doit l'être, l'humidité 
qu’elle paroît enfuite reccler , n’a plus d'autre principe que celle 
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des murs où fes bouts font placés ; laquelle s’infinue avec d'autant 
plus de facilité, que la pofition de la piece de bois eft horifontale. 
Le vrai moÿen d'empêcher cette humidité, c’eft d'envelopper EXAC- 
tement de plomb les bouts de chaque poutre qui doivent porter 
dans les murs : on fe fert depuis long-tems de ce procédé avec 
fuccès dans le pays de Liége & dans duslques cantons de l’Alle- 
magne. 

Les fermes & demi-fermes portant panes & faitages doivent 
toujours être élevées fur des corps folides, & non porter à faux fur 
des vuides, vû qu’elles foutiennent tout le fardeau des combles. 
On peut les efpacer de dix à douze pieds & même plus. Toutes leurs 
pieces de bois doivent avoir, comme dans les précédens ouvrages 
de charpente, une groffeur en rapport avec leur longueur & leur 
ufage. Par rapport au feu , il convient d’obferver d’éloigner les 
chevrons, des tuyaux de cheminées, & de n’en sde aucun 
contre lefdits tuyaux fans être affemblés dans des linçoirs efpacés 
de trois pouces. Lorfque le faitage vient aufli aboutir con- 
tre les tuyaux, il faut mettre un chevalet diftant de deux ou trois 
pouces, & le faire pofer, fur l'aire du plancher du grenier, dans 
une femele placée fur des cales fi Les folives font fuivant la lon- 
gueur des tuyaux, & en travers fur les folives directement fi elles 
font perpendiculaires à la longueur dés tuyaux. On doit faire de 
bois de brin les entraits, les arbalétriers, les poinçons, les effeliers 
& les pannes quand elles ont plus de neuf pieds de portée ; car 

our tous les autres bois des combles , on les fait de fciage. 

En fuppofant que l’efcalier foit en charpente , fouvent on met 
au rez-de-chauflée au-déflus du mur d’échiffre, une aflife de pierre 
de taille, fur laquelle on pofe les patins qui font des efpeces de 
{ablieres où s’aflemblent les poteaux qui doivent porter le limon. 
On fait une entaille au moins d’un pouce dans ce limon pour 
Porter un bout des marches, & une tranchée dans le mur 
pour foutenir l’autre bout. Les paliers longs fe font comme les 
planchers; & les quarrés fe font d'ordinaire à baffecule, c’eft-à-dire, 
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fe foutiennent à l'aide de deux pieces de bois de chacune douze 
virEcoe pouces de large fur fix pouces d’épais, placées en croix, 
de maniere que l’inférieure porte fur les deux murs, & que la 


-fupérieure qui pofe en baffecule fur fon milieu, foit entretenue 


d'un côté, par les murs où elle eft fcellée dans l'angle, & bute de 
l'autre , contre le limon oùelle eft attachée avec des écroux 
pour le foutenir. Le limon & les marches doivent êtré portés en 
l'air par afflemblages & par de bonnes décharges de palier en pa- 
lier, & être retenus par de grands boulons de fer qui pañlent par- 
deflous les marches, & font fcellés dans les murs. 

On donne communément fix pouces de hauteur aux marches 
fur un pied de largeur. Il arrive quelquefois que l’on fait des mar- 
ches apparentes en pierre, quoique l’on ait un limon de bois : 
comme on ne peut enclaver folidement de la pierre dans du bois, 
on revétit une petite folive qui porte d’un ou de deux pouces dans . 
le limon, de dalles de deux pouces d’épaïfleur tant par-deflus que 
par-devant : il y en a même qui fe contentent de ne mettre que la 
dalle de deffus, & pour lors au-deffous du quart de rond, ils font : 


blanchir le devant de la piece de bois de blanc à l'huile , ainfi que 


le limon jufqu’h la hauteur des marches apparentes en pierre. 
Il faut avoir foin pendant l'exécution de la charpente d’un bâti 
ment, que les bois foient toujours placés de champ, qu’ils foient 
fecs, de droit fil, fans aubier, fans être 
qu'ils foient efpacés convenabl 
feurs portées par le devis 
que l’on mette des dents-de 


par le bas ou par le h 


gras & fans nœuds vicieux; 
ment, & n'excédent pas les grof- 
; & 1l faut fur-tout ne point foufftir 
oups au lieu de tenons, pour arrêter 
aut les poteaux des cloifons , ainfi que des 


chevilles & chevillettes pour fuppléer aux affemblages. 

mefurent dans une progreflion de dix-huit 
pouces jufqu’à la longueur de vingt-un pieds ; 
ongueur, de trois pieds en trois pieds, un Ar 
doit combiner les hauteurs & grandeurs des 
chambres lors de la diftribution de fon plan, de facon que les - 


Comme les bois fe 
Pouces en dix-huit 
& au-delà de cette | 
chitecte intelligent 
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ufages tournent, autant que faire fe peut, à PpAosp du Proprié- 


taire qui lui confie fes intérêts, & qu’il n’y ait que le moins de 


décher, ou le moins de perte de bois poflible, En conféquence il 
ne doit pas lui être indifférent , par exemple, de difpofer une 


chambre pour que les folives ayent vingt-un pieds fix pouces de 


long, que l’on doit pafler fuivant les ufages à l’Entrepreneur pouf 
vingt-quatre pieds; il fera en forte au contraire d’arranger les di- 
menfions de fon plancher , de maniere qu’elles ayent vingt-un 
pieds jufte : il combinera de même les longueurs des bois des cloi- 
{ons & des combles : avec cette sSHens continuelle, on peut 
opérer une économie Gonfidérable dans l'exécution d’une çhar+ 


pente, 





ARTIcLE Si1XIEME. 


De la conftruion des légers Ouvrages, 


AprÈs que les gros murs & la charpente font édifiés; on tra 
vaille aux légers ouvrages, c’eft ainfi qu’on appelle les cheminées 
& leurs tuyaux, les planchers, les cloifons, les lambris ; les crépis, 
{es moulures, les corniches, &cc, 


$. I. Des Cheminées. 


La meilleure maniere de conftruire les cheminées, eft celle en 
briques avec mortier de chaux & fable pañfé au panier, On les 
exécutoit autrefois en pierre de taille, mais on n’en fait plus guë- 
res de cette façon, attendu qu’elles coûtent beaucoup, fans avoir 
davantage de folidité. On donne quatre pouces d’épaiffeur aux 
Janguettes en briques : il eft d’ufage de tremper la brique dans 
Veau à mefure qu’on la pofe fur le mortier, de la faire liaifonner 
dans le mur-doffier, & d’enduire le dedans des tuyaux avec le 
moins d’épaifleur , foit avec du plâtre s’il y en a dans le lieu où 
Von bâtit , foic avec du mortier de chaux & fable bien fin : plus 
cer 
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cet enduit eft uni, moins la fuie peut s’y attacher. On doit mettre 
des barres fous tous les manteaux, ainfi que de trois pieds en trois 
pieds dans les languettes, des bandes de fer dit côte de Vasne > 
fendues par les bouts, relevées en forme d'équerre & {cellées 
dans les murs doffiers, lefquelles fervent de harpons pour retenir 
les tuyaux (a). 

Dans les endroits oùle plâtreeft commun, comme à Paris & dans 
fes environs, on fait d'ordinaire les languettes des tuyaux de che- 
minée en plâtre pur pigeonné à la main , avec un enduit de plâtre 
pailé au panier, tant en dedans qu'en dehors, auquelles on donne : 
au moins trois pouces d’épaifleur. Il ne faut point fouffrir que 
lon opere les languettes tant rampantes que droites fur des plan- 
ches , attendu qu’elles font fujettes à fe gercer ou à fe fenidre , 
& qu'elles ne font pas aufli folides que faites à la main. Dans la 
hauteur des tuyaux, on met des chaînes de fantons au moins de 
trois pieds en trois pieds, pour unirenfembleles languettes de face, 
celles de refend, & 1e mur qui leur eft adoffé: on fcelle ces fantons, 
au fond des tranchées pratiquées pour lier les languettes de plâtre 
avec le mur, dans des trous faits exprès plus profonds que lefdites 
tranchées. Rarement les Ouvriers employent-ils la plus grande 
partie des fantons qu’on leur fournit » bien qu’ils ne leur coûtent 
rien, & quelquefois ils les emportent, fi l’on n’y prend garde : 
aufli doit-on attribuer à cette négligence, les fréquentes réparations 
que lon fait aux tuyaux de cheminée. 

Les tuyaux doivent avoir trois pieds de long fur dix pouces de 
large intérieurement : quelquefois cependant on ne donne à ceux 
des cabinets, que deux pieds huit pouces de long fur neuf pouces de 
large, Quelque foit la conftruction des cheminées , on fait leur 
fermeture par dedans en portion de cercle , à laquelle on donne 
qMatre pouces d'ouverture pour l’iffue de la fumée ; & leurs plin. 
thes fe font en pierre tendre ou en plâtre , fuivant que lefdits 


(a) Ces fortes de cheminées ne font pas comprifes dans ce qu'on appelle Les légers Ouvrages à 
mais comme on les exécute cn même-tems, nous croyons devoir en rapporter ici la conf- 


T 


kruction, 
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tuyaux font en briques ou en plâtre. Les jambages de cheminées 
fe maçonnent de cinq ou fix pouces d'épaiffeur , foit en briques 
avec mortier de chaux & fable, foit en moïlons , foit en platras 
avec plâtre. On doit garnir te contre-cœur d’une cheminée d’une 
plaque de fonte, au droit, foit d’un mur de refend, foit d'un 
mur mitoyen, finon il faut, faire un contre-cœur en tuileaux où 
en briques dans le premier cas, & dans le fecond un contre-mur 
de fix pouces d’épaiffeur aufli en tuileaux ou en briques, pour fe 
conformer à la coutume. Dans le vuide ménagé fous chaque âtre 
à travers un plancher ,on met deux bandes de trémie de fer coudé; 
dont les deux bouts portent fur les {olives d’enchevêtrure, & dont 
le bas defcend à un pouce près defdites folives. Lorfque les bandes 
de trémie excédent fix pieds de longueur , on place par-deffous 
Jeur milieu une autre bande de trémie en travers pour tes foula- 
ger, portant d’une part fur le chevêtre, & de l’autre fcellée dans fe 
mur. Tousles âtres fe font de toute l’épaiffeur du plancher jufques 
fous les carreaux, & fe bandent avec des platras taillés en vouf- 
foirs, d'une folive d’enchevêtrure à l’autre. On fupporte toujours 
la gorge & le manteau d’une cheminée fur fes jambages, à l’aide 
dune barre de fer coudée d’une grofleur proportionnée à fa 
longueur , que l’on fcelle par les bouts dans le mur où elle eft 
‘adoffée : il ny a que dans les cheminées de cuifine faites en hotte:, 
- dont le manteau étant d'ordinaire en bois revêtu de plâtre, qu’on 
n’a pas befoin dun femblable foutien. is 
I1 faut bien fe garder d’enclaver , lors de leur conftru&tion , les 
tuyaux de cheminée de toute leur épaïffeur dans les murs de re- 
fend; & quand'on s’y trouve obligé, il eft effentiel de les faire 
“monter à plomb fans les dévoyei jufqu’au deffus des combles ; 
fans quoi le mur, au-deffus du dévoiement, porteroit en l'air & 
n’auroit aucune folidité. Lorfqu’on veut engager les tuyaux feule- 
- ment de fix pouces dans [es murs, il eft encore à propos de neles 
pas dévoyer chacun dans toute teur hauteur au-delk d’un pied & 
‘demi, c’eft-h-dire, de plus de moitié de [a longueur d’un cuysttr 
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S. II. Des Planchers. 


Yc fe faifoit autrefois des planchers de bien des façons: aujour- 
d'hui du moins à Paris & dans fes environs , on n’en conftruit 
plus guères que de deux manieres. Les uns font à {olives apparen- 
tes par-deflous, & lattés à lattes jointives clouées par-deflus ; fur ce 
lattis, on étend un aire de plâtre de trois pouces, où l’on pofe du 
carreau ; & par-deflous les entrevoux, entreles folives, on fait un 
enduit en plâtre. Les autres font creux, lattés par-deflus & par-def- 
fous à lattes prefque jointives : on étend fur le lattis fupérieur une 
aire de plâtre d’environ trois pouces, fur lequel on pofe aufli du 
carreau, ou bien l’on fcelle des lambourdes à augets, fi l’on veut: 
revêtir le plancher de parquets ; enfin par-deffous le plancher on 
plafonne , & l’on pouffe au pourtour les moulures des corniches 
avec des calibres, fuivant Les profils que l’on defire. 


… Jeff à remarquer que, pour qu’il entre moins de plâtre dans fa 
conftruétion de cette feconde efpece de plancher en ufage pour 
les appartemens , les Ouvriers affectent fouvent de placer leurs 
lattes les plus jontives qu'ils peuvent, du côté du plafond ; d’où il 
s'enfuit que le plâtre ne faifant qu’un plaquis fur les lattes, occa- 
fionne dans les plafonds la plûpart des gerçures qu’on ne ceffe de 
raccommoder : aufli eft-il important de recommander aux Maçons, 
de laïffer toujours à-peu-près un demi-pouce d'intervalle entre les 
lattes, afin que le plâtre paflant entre leurs joints, & les embraf. 
fant, donne plus de foutien & de confiftance au plafond. 

Mais pour éviter toute gerçure, en fuppofant que la latte foit 
dé cœur de chêne » de bonne qualité & fans aubier , la meilleure 
façon de conftruireles planchers, eft de les faire en augets : après 
avoir latté par-deflous le plafond à claire-voie, c’eft-h-dire, tant 
plein que vuide , On larde de cious les côtés des folives, puis 
ou met du plâtre de part & d’autre par-deflus chaque entrevoux 
en triangle, de maniere à former une efpece d’auge: & afin d’em. 
pécher ce plâtre de tomber, on place fous lentrevoux une plans 


Ti 





ee eV een - ar 








148 FNSTRUCTIONS 

che que l’on laïffe jufqu’à ce qu'il ait fait fa prife : enfuite en pla 
fonant, le nouveau plâtre s'incorpore, par l’intervalle des lattes, 
avec celui des augets qui eft retenu par les clous placés dans les 
{olives , ce qui opere une conftrudion de plafond qui ne laifle 
rien à defirer pour la folidité. 


S. III. Des Cloifons. 


Les cloifons ainfi que les pans de bois s’opérent de différentes 
manieres Les unes appellées cloifons fimples fe maçonnent, entre 
les poteaux, de plâtre & de platras que l’on enduit, en laiffant les 
bois apparens fur les faces : on ruine & tamponne les côtés de ces 
bois dans l'épaiffeur des cloifons , Où ce qui vaut mieux, on les 
larde de rappointis & de clous de charette. Les autres appellées 
cloifons pleines {ont lattées fur les poteaux de trois en trois pou 
ces des deux côtés, Mmaçonnées de plâtre avec platras entre les foli- 
ves ,; & enduites de part & d’autre : les baies des portes ou des 
croifées qui fe trouvent dans ces cloifons , ou dans les pans de 
bois conftruits de cette maniere , font feuillées ordinairement & 
recouvertes de plâtre. La troifieme efpece de cloifons fe nomme 
cloïfons creufes; elles font beaucoup plus légeres que les précéden- 
tes & doivent être lattées à lattes prefque jointives fur les poteaux 
des deux côtés, crépies & enduites feulement avec du plâtre par- 
deflus le lattis. Enfin il fe fait une quatrieme forte de cloifons en 
planches, appelées à claire-voie, que L'on latte tant plein qué 
vuide, & qu’on enduit de plâtre des deux côtés. | hs 

Pour ce qui eft des lambris que l’on pratique dans les man 
fardes , ou lorfqu’on lambrifle les greniers , il eft d’ufage de les 
latter à lattes jointives intérieurement contre les chevrons. 


S. IV. Des Efcaliers. 


Sous les rampans des efcaliers de charpente, on latte fembla- 
blement à lattes jointives, & l’on maçonne enfuite au-deflus defdites 
lattes avec plâtre & plâtras entre les marches ; après cette opération - 
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| à & enfin l’on 
on enduit le deflous des rampés avec du plâtre fin, 
finit par carreler par-deflus, à fleur des marches. Quant aux pa- 
liers , ils fe font quelquefois comme les planchers , mais He 
fouvent on les hourdé plein, c’eft-à-dire, qu'après avoir latté par 
deflous à claire-voye, on garnit de plâtras les intervalles des foli- 
ves, & par-deflus on place les carreaux fur l’hourdis, & fans pref- 
que de plâtre fur les folives. 

En général danslaconftruction des légers ouvrages, iln’y a d’au- 
tre attention à avoir , que de prendre garde que les Maçons 
n'employent que du plâtre de bonne qualité , convenablement 
cuit, fans mélange de poufliere; que les languettes de cheminées 
foient faites des épaifleurs convenables ; que la latte foit fans au- 
bier & toujours de cœur de chêne ; & que tous les enduits ou crépis 
quelconques., tant intérieurs qu’extérieurs d’un bâtiment, foient 
toujours faits le plus uniment poffible, 


S. V. Différentes obfervations relatives à la conffruion 
dun Bütiment. 

Vorcr quelques obfervations importantes qui demandent beau- 
Coup d’attention de la part de celui qui dirige un bâtiment. Si, 
lorfqu'on veut conftruire une maïfon, fon emplacement eft occu- 
pé par un vieux bâtiment, on doit fe rendre compte, s’il eft avan- 
tageux au Propriétaire d'abandonner la pierre qui peut provenir 
de fa démolition à l’Entrepreneur, en dédommagement des frais 
qu'il en peut coûter, tant pour l’abattre, que pour le tranfport 
de tous les gravois & des terres fuperflues aux champs ; ou s’il. 
et plus utile de faire opérer ces démolitions par œconomie. Je 
fuppofe que vous jugiez qu'il foit plus avantageux de faire cette 
opération aux dépens de celui qui veut bâtir, à caufe de la quan- 
tité de pierres propres à être remployées dans la conftruétion du 
nouveau bâtiment: alors vous ferez démolir avec précaution ; vous 
TéCommanderez qu'on prenne garde de brifer les pigrres ; vous 
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ferez entoifer la pierre de taille d’un côté & le moilon de l’autre, 

pour les donner enfuite en compte à l'Entrepreneur. | 

- x ya des Architectes qui ont, en pareïlcas, la bonne méthode 

de toifer, de concert avec les Entrepreneurs , avant de démolir, 

toute la pierre propre à reffervir, & qui les obligent de la prendre 

en compte moyennant un certain prix , ou bien en leur pañlant 

un tiers ou un quart pour le déchet. II s’enfuit de-là , que les 
Macons étant intéreflés à la confervation des matériaux bons à 

être remployés, prennent alors beaucoup de précautions en dé- 

moliflant , pour ne pas caffer les pierres, comme ils le font d’or- 

dinaire : ils les defcendent avec des cordes, ils les déjointoyent 

à l’aide de petites pinces, avec la plus grande attention , ou bien 

ils introduifent dans les joints de petites fcies à main ; enfin 

ils garniflent de fumier le pourtour des murs, afin que , lorf- 

qu'il s'échappe quelques pierres , elles ne puiflent fe brifer. C’eft 

le meilleur parti en femblable circonftance , & autant qu'il vous 

fera poffible , faites en forte d’obliger par le devis les Entrepre. 

neurs à fe prêter à cet arrangement, qui ne fçauroit être qu’a- 

vantageux pour les Propriétaires : avant la fignature des devis 
& marchés, on leur fait volontiers entendre raifon fur ces diffé- 
rens objets économiques * ce n'eft qu'après coup qu’on les trouve 
dificultueux. | 

_ À l’égard_ du bois de charpente, bon à reffervir dans une 





= 


démolition , il faut auffi le toifer en préfence du Charpentier 
entre les portées & les tenons fur place, avant que de le démon- 
ter, & faire un état de leur longueur , grofleur , ainfi que de leur 
nombre, dont l’'Entrepreneur donnera une reconnoiflance ; afin, 
24  Jors du réglement des mémoires, de ne lui tenir compte de pa- 
k | De reille quantité de bois que pour façon : par ce moyen, les ou- 
| | AY  * vriers nehacheront pas votre bois,& ne feront pas; fuivant leur cou- 
! £ume, une quantité de coupeaux pour leur profit. À cette occafion 
yous vous rendrez finguliérement attentif, pour qu’il ne foit pas 
| gmployé enfuite, davantage de bois vieux dans le bâtiment qu'il 
} 
| 
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n’en aura été repris en compte: car les Charpentiers en ont fou- 


. . À , e 
vent dans leur chantier de cette forte qu’ils tâchent de faire pañler 


comme neuf, à la faveur de l’ancien qu’ils ont repris : il is 
prendre d'autant plus garde, que le bois vieux n’a pas la folidit 


du neuf, & eft d’ailleurs d’un prix bien différent. 


I! eft encore effentiel , avant qu’un plancher, une cloifon ou us 
pan de bois, foit plafonné, latté, & recouvert de maçonnerie, 
de faire un état double du nombre des pieces de bois qui compo- 
fent chacun d'eux, ainfi que de leur groffeur & longueur , que 
vous ferez reconnoître par le Charpentier, afin que dans fon mé- 
moire il ne compte pas plus de bois qu’il n’y en a , & que vous 
puïfliez demander en toute füreté, en cas de conteftation à ce fu- 


jet , la démolition des plafons & enduits pour la vérification, aux 


dépens de qui il appartiendra: en vous y prenant de cette maniere 

qui eft d’ufage, vous éviterez toute difcuflion. | 
Vous agirez de même à l'égard du plomb, qui doit être pefé 

à mefure qu'il arrivera de chez le Plombier, & dontvous donnerez 


fucceflivement des reconnoiffances qui formeront le mémoire de 


cet Entrepreneur à la fin de Pouvrage. Si dans les démolitions 
dont il a été parlé plus haut, il fe trouve du vieux plomb, vous 


leferez reprendre au Plombier, ainfi qu’il fe pratique, moyennant 


un reçu, pour ne lui tenir compte d’un pareil poids que pour fa- 
çon , & en lui paflant quatre livres par cent pour le déchet de la 
fonte. 

Comme dans {a conftruction d’un bêtiment i! entre beaucoup 
de gros fers , tels que des harpons, des ancres, des étriers, des pla- 
tebandes » des fantons, &c. vous n’apporterez pas moins d’atten- 
Hon pour qu'il n’en foit employé aucun qui n'ait été pefé en 
VOtre préfence, ou en celle de quelqu'un commis par vous, qui 
donnera à mefure au Serrurier des recus de leur quantité: & afin 
de fimplifier cette opération, on demande d'avance au Serrurier La 
quantité de gros fer dont on prévait avoir befoin pendant un eme, 
fuivant telle groffeur &c longueur , laquelle quantité fc dépofe 
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dans un endroît fermé, voifin du bâtiment, pour être livré aux 
ouvriers à proportion qu'ils en auront befoin, fuivant vos inf 
truŒions : je dis fuivant vos inftruétions ; parce que vous devez 
fcavoir combien il‘ doit entrer de fantons, de tirans, de harpons 
&-de bandes de tremie dans chaque nature d'ouvrage que vous … 
faites exécuter, 

Si dans les démolitions du bâtiment qui occupoit la place de 
celui que vous élevez , il fetrouve des vieux fers capables d'être 
remployés, il convient de les mettre à part : &s’il eft befoin de les 
redreffer ou reforger , on ne les campte enfuite au Serrurier que 
pour façon, | 

Je joindrai à ces obfervations une remarque qui a été faite au 
commencement de ce fiécle , fur l'utilité que l’on pourroit tirer 
de la démolition des vieux bâtimens, M. Fremin, dans l'ouvrage 
dont j'ai déjà parlé, avance qu’on peut fe fervir avec avantage de 
Ja plus grande partie des matériaux d’une vicille maifon, pour en 
faire une neuve; il cite pour exemple, un Hôtel qui fut bâti de 
fontems, rue de Grenelle, Fauxbourg Saint Germain à Paris ,; AVEC 
la plus grande folidité , & dans la conftrucion duquel on avoit 
employé jufqu’aux moindres gravois & platras, foit descheminées, 


foit des cloifons & autres (4). Il rapporte comment on s’y eft 
pris, ainfi que les eflais qu’il a fait lui - même avec le plus grand 
fuccès de cette conftruétion. » Il n’y a, dit-il, qu’à faire des caifles 
» de deux pieds de long fur un pied de haue, & quatorze pouces 
» de large, & après les avoir remplies de petits plâtras, de gravois , 
» de pierrailles , &c. y jetter de bon plâtre délayé un peu clair, à 
y l’aide de grandes auges faites exprès, afin de les répandre toutes 
s à La fois, & de ne point laïfler durcir l’un fans l’autre, comme 


(a) Cet Hôtel fubfifte encore ; il eft fitué ni crevafles ni lézardes : fes murs paroif- 
prefque vis-à-vis l'Abbaye Royale de Panthe-  fent tous d une piece & bien à plomb, les plan- 
mont, & a confervé dans le Rene le nom chers font d’un parfait niveau, & il nya pas 
de l'Hôtel des Platras , qui lui fut donné alorss encore eu dans cette maifon aucune sute répa= 
je l'ai examiné attentivement, & j'ai remar- ration: ce qui prouve complettement la bonté 
qué que’, quoique conftruit depuis près de qua- de cette bâtifle, 

H£=Vingis ans, on nç voit dans ce bâtiment : 
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# il arriveroiït fi l’on ne mettoit le plâtre que fucceflivemence : 
9 cela fait des Carreaux moulés qui deviennent en très-peu de jours : 


a de dureté furprenante , & dont l’intérieur étant bien plein eft 
_» conféquemment fable : on employe ces carreaux ‘pour ériger 
_# des murs qui ne font point expofés à l'humidité , tels que des 
2 Murs de refend ou des murs élevés au-deffus de neuf à dix pieds 
© de terre ; on les place de rang en rang & on les coule, en ré- 


# pandant entre les aflifes, du tuillot concañfé ; Enfin on crépit & 


5» on enduit lefdits murs (a). 


Pai beaucoup réfléchi fur cette maniere de bâtir, qui ne fera cer- 


tainement pas du goût des maçons, vü qu’il nya pas de fortune pour 


Eux à fe fervir d’un pareil procédé, & je me fuis convaincu qu’en 


 lemployantavec difcrétion dans la bâtiffe des maïifons ordinaires & 
. peu élevées, on pourroit en effet opérerune économie confidérable, 
fans avoir rien à craindre pour leur folidité, Par exemple, en fup- 


pofant qu'une vicille maifon fût démolie avec les précautions ex- 


_ Pliquées ci-devant, tant PAT Tapport aux pierres de taille , que par 


apport aux moilons , à {a charpente , aux gros fers, &c. qui em- 
Pêcheroit de faire reflervir généralement tous les matériaux quel- 
Conques qui ne fe trouveroient ni pourris ni. défe&ueux ? La Plûüpart 


. des pierres, enles retaillanr, pourroientétre rémployées à la reconf. 
truion des fondemens, du rez-de-chauflée, & d’une partie des murs 
. de face; on ajoûteroit feulement 


en pierres nouvelles, les jambes 
fous Poutre, les angles & les principaux points d’appui-d’un b4- 
timent * Pour tout le refle il n'y auroit qu’à prendre les gravois, 
les pierrailles , les recoupes de pierres , les petits morceaux de 
tuile, de brique, &c. Enfin tout ce qu'on a coutume d’en- 


.VOyer aux champs , pour Îes ençaifler ou mouler > Comme il a été 


expliqué ci-deyant : on employeroit ces carreaux moulés dans les 
endroits qui ne font pas fujets à l'humidité ,» dans les murs de 
refend, Mitoyens, de cloture, & enfin dans toutes les parties qui 


(4) Méroires Gritiques d'Architefure, pages 338 & 339, 


V. 
























1$4 HAINE SET A UC TEL ON. S : 
ne font que de rempliflage , ou qui ne eportent pas directement Les à 
principaux fardeaux. 

Pour donner encore plus de confiftance à ces carreaux, & les 
mettre en état d'être employés en tous lieux, quelle difficulté x 
auroit-il de les maçonner, au lieu de plâtre, avec de bon mortier 
de chaux & fable ? I1 ne s’agiroit que de les préparer d’avance, & 
de les laïiffer fécher quelque-tems dans leur encaiflement avant de f 
les mettre en œuvre ; de pareils matériaux feroient évidemment 
préférables pour la folidité à la plüpart des moilons d’ufage : on É 
feroit enfuite le haut des murs & les murs doffiers des cheminées” 
avec les gros plâtras provenans auf des démolitions, 3 
il fe pratique ordinairement. 

Par ce moyen, une nouvelle maïfon fe trouveroit rebâtie avec [ 
démolition dune selles ; Les Me n’auroient que peu de 








payés que Pos ae enun | mot sf one un RE ae. : 
fidérable de cette maniere de traiter ia conftruétion en “BIEN des : 
occafions. : 





ARTICLE SEPTIEME. 


| De la coupe des Pierres, 
La connoiffance du trait de la coupe des pierres n’eft pas moins 
importante pour un Architeéte jaloux de fçavoir ce qui conftitue 
cffentiellement fa profeffion. Elle apprend à élégirles bâtimens: elle 
met en état de donner des confeils aux Appareilleurs pour diriger 
la coupe des pierres Le plus avantageufement, & rectifier les an= 
gles aigus qui font fi vicieux, furtout dans les votes compofées; 
elle enfeigne à dérober artificieufement les pouflées des voûtes 
& à les répartir vers les endroits capables de mieux réfifter; enfin 
elle linftruit à fentir la poffibilité de l'exécution de ce qu'il or- 


donne, & à ne rien propofer que de faifable, ou dont il ne puifle 
rendre Éion 
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 aïnf attenrif à quelle courbe 


| enétatde vous en rendre compte 
 Poccafion, d'en raifonner avec les: 
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Mais pour réuflir dans cette étude, l’effentiel eft de s'en inf 
truire par jugement, & de ne point imiter tous les Appareilleurs 
qui ne font que d'aveugles routiniers , incapables de raifonner ce 
qu'ils opérent; c'eft d'apprendre à faireles développemens ,par pa- 


_feaux, d’une fphère, d’un cône & d’un cylindre, foit droit , foit 


oblique, & à tracer les courbes que produifent les pénétrations dif. 
férentes d’un cône dans un cylindre, d’un cylindre dans une fphere, 
& d'une fphere dans un cône > Ou bien de tous ces corps l’un dans 
l'autre €n toutes fortes de fens. 

ès que vous fçaurez ces opérations,qui n’exigent qu’une legére 
feinture de Géométrie, il n’y a plus qu'un pas à faire pour opérer 
toutes fortes d’épure. Il ne s’agit pour cet effet que de fe repréfenter 
le rapport que la piece que l’on veut conftruire, peut avoir avec les 
développemens des corps en queftion ou avec leur 
Par exemple, c'eftune porte en talud &en tour 
rez qu'elle n’eftque la pénétration d’un demi- 
fi c’eftune voûte d’arrête, vous verrez que c’eftla rencontre de quatre 
demi-cylindres ; fi c’eft une defcente de caves , vous remarquerez 
que c’eft la coupe d’un demi-cylindre oblique &c, En vousrendant 
geométrique, ou portion de courbe, 
chaque piece de trait peut appartenir > VOUS ferez en peu de tems 
>,pour les opérer en grand dans 


ouvriers, & d'éclairer leur TOU= 
tinc. Frefier a donné des détails très-fcavans fur la coupedes pierres, 
que prefque aucun conftructeur n'étudie , faute de connoiffances 
préliminaires Pour les comprendre, 


s pénétrations: fi, 
ronde,vous obferve- 
cylindre dans un cône; 





+ ARTICLE Huitireme. 

Des abus qui fe font introduits dans la Conftru&ion des Bétimens. 
Exoéeexoan 
fur la bâtiffe 
forte par Pufa 


ENT des mal-façons qui influent plus ou moins 
» 11 y a une multitude d’abus confacrés en quelque 
82, qui empêchent les maifons de durer autant qu’el 
V ij 
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les devroient , & qui feroient fingulierement eflentiels à reformer 
pour l'intérêt public, Quoiqué jen aie touché déja quelques-uns 
en paffant, il ne fera pas inutile de les raflembler ici fous un même 
point de vue. | | 
Un des abus les plus préjudiciables à la folidité d’un bâtiment eft 
l’'ufage du plâtre pour faire les mortiers des gros murs, des murs 
de fondations, des votes de caves » Cf un mot, pour opérer les 
travaux enfevelis fous terre. Autant fon emploi réuflit dans les 
intérieurs , pour faire des tuyaux de cheminées , des plafonds avec 
leurs corniches, & toutes fortes d’ornemens à Pabri des injures de 
l'air , autant eft-il pernicieux pour la bâtiffe dans les lieux bas & 
fufceptibles d'humidité, La raifon en eft fenfible ; le plâtre n'étant 
qu'un corps factice par lui-même, ne fçauroit produire qu'une 
apparence de liaifon ; jamais il ne pénétre les pores des pierres 40 
pour les unir indiflolublement ; il ne fait que remplir leurs inter 
valles , & voilà tout. En confidéranrt comment fe plâtre agit lorf- 
que Pon pofe une pierre, on apperçoit qu'il fait fa prife, qu'il 
renfle » & {éche prefque auffitôt >, Mais qu'à mefure que l’on 
éleve les murs, principalement lorfqu’il eft employé en fonda 
tions, les affifes de pierre que l’on place au-deflus jufqu’à la hau 
teur d'un bâtiment, comprimant par leur charge le plâtre enfer 
mé dans leurs joints, défuniffent fes parties , & le pulvérifent au. 
point que des murs ainfi conftruits ne {ont pas plus liés que fi. 
Von s’étoit avifé de les maçonner avec de la pouffiere & de l’eau. 
Malgré cette expérience journaliere , rien n’eft plus commun dans 
Paris,ainfi que dans la plüpart des endroits où l’on peut fe procurer 
du plâtre avec facilité, que d’en voir maçonner anfi les gros murs 
des rez-de-chauflées, & même ceux des fondations des maifons or- | 
dinaires. La plüpart des voûtes de caves furtout ne fe fabriquent 
point autrement. On fait dans ces endroits jufqu’à des enduits en 
plâtre, que l'humidité détache prefque auffirôt qu'ils font finis. Au 
refte il ne faut pas croire que ce foit par économie qu’on en ufe 
ainfi ; car le plâtre, dans les lieux mêmes où il eft commun, coù= 
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té au moins aufli cher aux Macons, que le mortier de chaux & fable, 
dont il fudroit toujours fe fervir en pareil cas. Le feul profit Fes 
les ouvriers en tirent, eft d’accélérerleurstravaux, de jouir plutôt, 
& de pouvoir enlever leurs ceintres promptement à caufe de la 
célérité avec laquelle féchele plâtre. C’eft à ce léger avantage qu’eft 
facrifiée la durée d’un bâtiment. 

Ce n’eft pas que le mortier de chaux & fable de la maniere dont 
On le prépare , vaille fouvent beaucoup micux que le plâtre. Rien 
n’eft plus rare que de le voir employer avec les précautions nécef- 
faires. La chaux eft quelquefois noyée ouéventée.On y mettoujours 
trop d’eau en la mélangeant pour cn faire du mortier. Au lieu de fa 
ble de riviere ; qui eft le feul convenable à caufe de fa qualité pétri… 
flante, pour opérer un corps folide avec la chaux, on lui fubfti- 
tue prefque continuellement du fäble tiré des décombres de bâti= 
mens , lequel équivaut, à peu dechofe près, à de la terre véritable. 

Ïl s’en faut bien queles Entrepreneurs prennent les précautions 
dont j'ai été témoin aux nouveaux bâtimens des Enfans-Trouvés 
à Paris, conftruits,il y aune vingtaine d'années, par feu M. Boffrand, 
dont j'ai l'honneur d’étre l’Eleve. Pour aflurer le Parfait mélange 
du mortier , cet Architecte s’avifa d’un moyen tout-h-fait induf— 
trieux; il fit pratiquer un baflin d’environ neuf pieds de diimétre 
au milieu duquel fût placé un axe POUr porter une piece de bois 
traverfée par des dents ou chevilles de la profondeur du baflin ef 
pacées à un pouce lune de l'autre , & arrangées irrégulierement. 
Après avoir mis dans ce baflin une quantité de chaux nouvelle 
ment éteinte , à l’aide d’un petit cheval attaché à Pune des extré- 
Mités de Ja piece de bois en queftion, qui, en tournant, divifoit . 
fans ceffe cette chaux , on parvenoit à la rendre auff liquide qu’on 
vouloit , fans y ajouter de nouvelle eau, Pendant ce tems, un Ma- 
AŒUVrE jettoit peu à peu des pelletées de fable de riviere fur fa 
fuperficie, jufqu’àla concurrence du double de chaux contenu dans 
le batlin. De cette maniere le mortier fe trouvoit à peu de frais 
uniformément & parfaitement corroyé: douze hommes n'auroient 
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pas fuppléé à une opération fi fimple. Aufli ai-je remarqué que 
le mortier qui en eft réfulté, eft devenu en peu de tems dur 
comme du mache-fer , & s’eft incorporé avec les pierres, de ma- 
niere à faire avec elles un corps indifloluble : avantage qu’on ren- 
contreroit difficilement dans nos édifices modernes, 

Qui voudroit , en effet, fe donner la peine d'examiner l’a&ion 
qu’opére le mortier fur les pierres de la plüpart des bâtimens, fe- 
roit très-étonné de voir qu’au bout de quelques années il n’a 
produit aucune liaifon entr’elles ; que les pierres ne fe foutien- 
nent véritablement que par leur mañle, leur coupe, leurs cram- 
_pons, leur à plomb, leur retraite , & nullement par le fecours 
du mortier. Jugez ce qu’on peut attendre pour la durée d’un édi= 
fice de matériaux ainfi divifés, qui ne font que contigus, fans in= 
hérence entr'eux, & fi l’on n’a pas raifon de fe plaindre que nous 
_ ne bâtiflons pas aufli folidement que les anciens & les Goths: 
la perfeétion du mortier eft ce qui conftituoit en grande partie 
l'excellence de leur conftruétion, … Rte sis 

_ La mauvaife qualité du moïlon qu’on employe d'ordinaire dans 
les bâtimens ne contribue pas moins à accélérer leur ruine. Ce fonc 
prefque toujours des pierres à demi formées, fans confiflance, & 
toutes remplies de bouzin. En vain les ouvriers affectent-ils d’ôter 
ce bouzin en les taillant pour les employer en parement , on re- 
marque que la plüpart fe pourriflent dans l'humidité au lieu de 
durcir, Comme l’on fait beaucoup d’ufage de ces moiïlons dans 
fes fondations des maifons ordinaires , il s’enfuit que leurs murs 
manquant dès le bas d’une folidité fufhfante , s’affaifent & s’écra- 


ent par la fuite fous leur propre poids. Voilà pourquoi on voit 


tant de murs boucler:, fortir de leur. à-plomb, fe tourmenter de 
tant de manieres , occafionner enfin tant de reprifes par - deffous 
_ œuvre, Jugez, quand au lieu de bon mortier de chaux & fable, 
on s’avife en pareil cas d’employer du plâtre dans les fonda- 
tions d’un bâtiment, combien une telle réunion doit opérer une 
. béuffe vicieufe , & s’il faut chercher ailleurs les raifons des fré 
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Quentes réparations des maifons & de leur peu de durée. . 
Le vrai moyen d’obvier à ces abus ruineux j feroit de profcrire | 
le moilon ordinaire fait de bancs de pierres à demi formées, far 
tout des fondations, des endroits qui ont de grands fardeaux à fup=. 
porter, ainfi que de tous les lieux fufceptibles d'humidité, & d’or: 





donner que l’on employät toujours alors du moilon de roche où 
de la pierre dite de meuliere, avec du mortier de chaux & fable 
bien Préparé, tant dans les fondations que jufqu’à la hauteur au 
moins du premier étage de chaque bâtiment, 


Après ces abus capitaux, il en eft beaucoup. d’autres qui con- 


tribuent en particulier plus ou moins à la dégradation d’une mai 


fon : telle eft la coutume de faire les linteaux des portes & des . 


croifées en bois, fur lefquels on fait porter ordinair 
çonnerie qui eft au-deflus quarrément & de tout 
arrive de-là que ces linteaux que l” 


bement au-deflus defdits linteaux ; 
viendroient à manquer, il feroit aifé de les renouvelle 
le refte du bâtiment en fouffrit. Tous 
& prefque jamais ils ne le font. 

La pratique de fceller les bouts de 
chers à chaque étage da 


confidérablement de leur force. Les tranchées nécefaires pour 
cette opération, dont les interva 
Chans moïlons , 
Vifant 


r fans que 
les ouvriers {vent cela, 


toutes les folives des: plan. 


découpent les murs » les affoibliffent en les dis 
> Mterrompent la liaifon des Pierres, & alterent néceffai 


Tement leur folidité : d’ailleurs les bouts des {olives renfermés ainfÿ 
dans les Murs qui font toujours humides » fe pourriflent & met 
tent dans la néceflité de renouveller les planchers au bout d’un 
SIGN Lems : on éviteroit cet ufage Pernicieux, fi l’on placoit dans 


ement la ma= 
fon poids. I]. 
On récouvre de plâtre, venant 

à pourrir par la fuite, entraînent de toute nécefliré la chûte de ce 


qu'ils fupportent; il faudroit ou fe pañler de bois en cette occa: 
fion , ainf que cela eft facile, ou du moins fi on en vouloit , 
Mettre en pareil cas les moilons en Coupe avec un peu:de bom= 
alors quand-ces pieces de bois 


ns l’épaifleur des murs diminue encore . 
P ; 


es font toujours garnis de mé. 
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tous les cas, le long des murs, des lambourdes, ainfi qu’on eft oblis 

gé de l'obferver vis-à-vis des murs mitoyens. 
Le peu de durée des maifons provient encore de ce qu’on fe 
hâte trop Maplpyer les pierres à la fortie de la carriere, & dela u 
- négligence : à les atteindre au vif en les taillant; prefque toujours « 


. on y laifle des parties de bouzin ; fouvent auffi on les emploie foit 
- avec des fils, foit avec des Rex : s’il étoit poflible de conftruire M 


fur-tout les parties bafles des édifices en pierre de bas appareil, on 
en verroit difficilement Ja fin. 
La multiplicité des croifées dans les façades des nouveaux bâti<. 


mens, féparées ordinairement par des trumeauxtrès-étroits, portant 


# 


à vuide fouvent fur de larges ouvertures pratiquées pour former w 
des portes-cocheres ALUES ae ou des boutiques , ne concourt 


4 pas moins à diminuer leur folidité, ge ne fçauroit être qu en Fair 
fon de la force des appuis. bis 


Anciennement on ne prodiguolr pas autant que " nos jours, 


_ {a groffeur des bois de charpente dans un bâtiment : fouvent cha 


que chevron portoit ferme dans les combles ; ce qui élégifloit, 


foulageoïit les murs, & ne les accabloit pas d’une furcharge Énor+ 
me qui, en les fatiguant, les fait travailler fans cefle, : 
L'art de Ia diftribution gui s’eft perfettionné depuis quarante 
ans en France, a nui plus qu’on ne penfe à la folidité des bâti- 
mens , en occafonnant quantité de formes , dont on tourmente 
la plüpart de leurs plans, fous prétexte de hdie les appartemens 
plus commodes : il en eft réfulté une multitude de porte-à-faux 
qui varient quelquefois à chaque étage, tellement qu’à peine peut- 
en deviner comment l’un peut fubfifter au-deflus de l’autre, tant 
tout y cft dénaturé. Au lieu de tous ces murs placés dans les édir 
fices anciens , vis=à-vis ou à plomb les uns des autres avec de 
bonnes retraites, & de maniere à fe prêter de mutuels foutiens ; 
dans les bâtimens modernes où l’on fe pique fur-tout de rafiner 
far la diftribution, tout eff fans cefle coupé, interrompu, rien ñn6 


{ crouve açdré ; & il n’y à nulle Hiaifon entre la plüpart des Far 
ae Da 
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On voit des Hôtels où les Architectes fe font cru obligés de 
laïiffer un plan particulier des conftructions fecrettes aux Pro. 
priétaires , afin que, lors des réparations, on fe gardât bien de tou- 
cher à Certains endroits qu’on ne pouvoit foupconner être des 
points capitaux , fous peine de jetter bas Ja maifon. Ce font pour 
ainfi dire des efpeces de quatre de chiffres : ici c’eft un.gros muy 
élevé au premier étage, dont il n’y a nul veftige au rez.de-chauf.- 
fée, & qui eft foutenu en l'air par artifice ; À ce font des chemi- 
nées élevées au milieu dun plancher, adoflées à des cloifons, & 
dont les fouches font foutenues par le moyen de tisans montans 
jufques dans la charpente ; tantôt ce font des poutres dont les 
_ bouts portent à faux fur des vuides ; tantôt ce font des cheminées 
dévoyées dans l’épaifleur des murs, 
lement, & qu’une partie du mur eft 
Cet expofé qu'il {eroit aifé dé 


de maniere à les découper tota- 
en lair, fans aucun foutien, &c. 
tendre beaucoup plus loin, fuffit 
POUr Vous convaincre que l’art de la conftruétion eft prefque abfo. 
lument livré aux caprices ou aux routines, & que s’il y avoit des 
1oix véritablement établies pour réprimer les abus qui s’y font in- 
troduits, nous aurions des maifons très-folides qui, fans coûter 
davantage à ceux qui les font bâtir, dureroient autant que toutes 
les conttruétions antiques & gothiques : car les Anciens fe fervoient 
des mêmes matériaux que les n 


de les mettre Ch Œuvre 
avec celle d’a 


Ôtres ; ce n’eft donc que la maniere 
qui fait toute la différence de Ieur bâtiffe 
ujourd'hui, Croyez que, tant qu’il fera libre d’em: 
âtre dans les fondations & dans les gros murs, ainfi 

té que celui dont on fe fert 
le plus fouyent: ant qu'on ne veillera pas à la bonté du mortier ; 
tant qu'on ne réprimera pas les linteaux de bois ; tant qu’on dé- 
OEPErA les murs des maifons à chaque étage par le fceilement 
des folives > ant qu’il fera permis enfin de faire tous les porte-hs 
“aux qu'on Voudra , & d’accabler les murs par la groffeur des 
bois de Charpente , non-feulement les maifons feront de peu de 


, < . 7 . *. « . 
durée, mais Encore il y aura toujours à refaire ; fans cefle élles 


x 





réparations dont fe plaignent journellement leurs poffeffeurs. ‘4 


_ & aux articles de pourroient être répétés fous d’autres dénomi- : 


faciles, on fcait à-peu-près ce qu’ilentre de matériaux, quels peu- 
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travailleront, fe tourmenteront , & occafonneront les fréquentes. 





ART 1 CLEAN E DV TI rome 


De la vérificat'on des Ouvrages, & du Ho des Mémoires. 


F, ES différens travaux étant terminés, leur réception s’en te 
faire pendant l’année après leur achevement , fuivant l'Ordon- 
nance. Les Maçons & les Charpentiers font feuls obligés de ré- 
pondre de leurs ouvrages & de les garantir durant dix ans, 
parce que feuls ils peuvent parfaire & clore un bâtiment, & que “ 
c’eft principalement de la bonté de leur travail dont dépend CS 
{olidité. Ce n’eft pas que le Serrurier en fourniflant de mauvais 
fer, ou que le Couvreur en faifant mal fa couverture n’y Contri- 
buent aufli beaucoup , mais ce n’eft PES lufage sl ‘ils répondent de 
leurs opérations. 

Après que les différens Ouvriers vous auront remis leurs mé 
moires , il s'agira d’en vérifier le toifé fur place, foit en leur pré- 
fence, foit en celle du chef ouvrier qui a conduit les travaux, 
Vous ferez attention à la qualité des ouvrages, & fi l’on a exé-. 
cuté le devis : vous prendrez garde furtout aux doubles emplois, … 


nations dans-les mémoires : enfin vous obferverez de quelle nature 
font les demandes en argent pour les réduire au toifé lorfque cela: 
fe pourra. F 

Quand:il s’agit nn neufs , l’eftimation & le toifé font 


vent être les débourfés des Entrepreneurs, & ce qu'ils doivent 
gagner. Mais quand ce font au contraire des réparations à de vieil- : 
les maïifons, à moins qu'on n'ait pris des renfeignemens fuf- 
fifans avant de les opérer, il n’eft pas aifé de les apprécier au 


jufte. C’eft alors que les Ouvriers donnent carriere à leurs préten- : 
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tions : auffi aiment-ils beaucoup mieux de pareils travaux que 
de nouvelles conftruions. 

S'il arrivoit qu’on eût énoncé dans les mémoires, des mefures 
au-deflus Ou au- deflous de ce qu’elles font véritablement , vous les 
réformerez conformément à ce qui exifte. Car, quoique vous 
foyez véritablement commis pour prendre les intérêts de celui qui 
fait bâtir, néanmoins vous devez vous regarder , en pareil cas, 
e impartial qui doit en confcience apprécier les cho- 


es font: il n’eft pas ordinaire aux Ouvriers de fe trom. 
per à leur défavantage, mais lorfque cela arrive, vous devez y avoir 


égard, 

Vous trouverez des mémoires où l’on affectera de décompofer 
tellement les différens articles destoifés » que peu s’en faudra que les 
Entrepreneurs ne demandent à part, jufqu’à la pofe des pierres 
& le mortier. Souvent ils affectent d'entrer dans les détails des 
moindres angles, pour demander, à l'occafion des retours, des plus 
valeurs de pierre > Comme fi ce n'étoit pas une partie du ta- 
lent d’un Ouvrier > que de fcavoir choifir dans fon chantier les 
Pierres Convenables, pour qu'il y ait le moins de déchet ; où com- 
Me fi dans le prix de la toife d’un mur, on ne lui pafloit pas un 
Cinquieme ou un fixieme à cette occafon. I faut donc étre 
ferme fur tous cesarticles, & au furplus , por éviter toute dificu. 
té , il eff à propos > Comme il à été recommandé plus haut, de 
fpécifier lors du devis , [a maniere dont fera fait le toifé. 

Après que vous ferez bien afluré de a vérité des articles ex- 


Je f e . 
pofés dans les mémoires, vous eh vérifierez les calculs , & rec- 
tificrez ceux qui le deman 


deront relativement aux obfervations 
que vous aurez faites, Bien des Architectes regardent tous ces 
détails de toifés & de mémoires au-deffous d'eux > & fe confient 
à EURS Commis > Où à des gens en fous ordres pour ces vérifi- 
CAHONS > Cependant f Von confidére bien l’intérér des Particu- 
jiers qui font bâtir, c’eft une Opération des plus importantes 


PORT eux, & qui exige à la fois le plus d’intégrité & de fuf- 
X ij 


; 
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âc 


Arr 





Té2 ŒNSTRUCTTIONS, &C. | 
fance. Qui: vous aflurera que celui, que vous chargerez d’une come . 
miflion fi délicate, fera aufli intelligent & auff incorruptible 


que vous pouvez le défirer ? Ainfi, ue plutôt moins, 


& rempliflez dans toute fon étendue ce qu’on doit attendre d’un. 
homme d'honneur, & d’un Architeéte vraiment digne de ce titre. 

Tels font en sentais Monfieur, les procédés pour operér les 
principaux travaux des bâtimens ordinaires avec folidité, & les at- 
rentions qu’il faut apporter pour juger de labonté de leur conftruc- 


tion. Lorfque vous aurez des édifices publics à fonder, des dômes à 


conftruire, des colonades à élever , des terrafles ou des planchers 
de briques à exécuter, des conftruétions dans l’eau, ou d’autres 
ouvrages difficiles à opérer, vous trouverez détaillés fucceflive- 


ment en paralleles, dans le cours de ces mémoires, les meilleurs | 
RP en CHARÈES genre. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
De la maniere de fonder les Édifices d'importance. 


Procédés des Anciens & des Goths, pour afurer les fondemens 
| de leurs É difices. | 


1. durée des édifices publics deflinés à pafler à la poftérité, 


dépend principalement de la façon dont ils font fondés. De tou- 


tes les parties de la conftruion , il n’y en a aucune qui demande 


plus d'attention , attendu que c’eft la fermeté de la bafe fur la- 
quelle eft élevé un bâtiment, qui conftitue {a folidité. 

Les Grecs & les Romains, pour mieux affurer leur 
-conftruifoient ordinairement des maflifs de maçonnerie jufqu'à 
une certaine hauteur fur toute la fuperficie du fol des fondations : 
par ce moyen 1ls prévenoient les inconvéniens qui pouvoient naître 
de la part des différens terreins fur lefquels ils bâtifloient.. 

Les Architeétes Goths, grands ménagers de pierre, quoiqu’ils 


ne fiffent pas de maffifs continus fous leurs bâtimens , ne laif- 
foient cependant pas d’en folider avec le plus grand foin les fon- 


mens. Lorfqu’ils érigeoient un édifce facré, par exemple, ils s’atta… 


s monuméens, 


2 
prétaflent de toutes parts de 


Pour cet effer, ils avoient coutume d'élever des 
MUrS continus, depuis le bon fond à droite & à gauche de la 
nef, avec de larges empattemens jufqu’au niveau du pavé, pourunis 
fuivant Ja longueur les piliers qui devoient la foutenir. Si le term. 
ple avoit de double-bas-côtés 
PUIS qui, des fondemens de 
à angle droit, par- 
toit guères que | 
difpenfoient de c 


ns 
qu'agiffant toutes enfemble ; Elles fe 
Mmutuels foutiens, 


> ils confiruifoient encore d’autres 
s piliers de la nef, alloient aboutir 
deflous les bas côtés, aux murs latéraux. Ce né. 
orfqu’une Eglife avoit peu d’étendue » qu'ils fe 
es feconds murs. De plus, les Goths étoient dans 


| 
l 
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l’'ufage de pratiquer encore à la rencontre des bras de la croixs 
de femblables murs par-deffous le pavé, pour joindre l’un à l’autre M 
Les piliers d'angle, qui font , comme l’on fçait, autant de points » ‘] 
capitaux. {74 
Quand il étoit queftion d'élever une Cathédrale avec deux tours, 
non - feulement les Architeétes Goths formoient un maflif fous 
chaque tour, mais encore continuoient le même maffif dans leur 
intervalle , afin de les lier l’une à l’autre par le pied , & de les tenir. 
dans une forte d'équilibre. Enfin tous les murs extérieurs étoient 


toujours conftruitsavec de larges empattemens élevés entalud ou en. 
redens depuis Le fol jufqu’au niveau dela rue. C’eft ainfi que Notre=. : 4 


Dame de Paris & la plüpart des édifices gothiques font fondés, 


Les Modernes en ont ufé dans les occafons importantes, tantôt M 14 


à la maniere des Anciens, tantôt fuivant celle des Goths ; & il 
{eroit difficile de citer un édifice durable où l’on fe foit difpenfé ; 
de l’une de ces deux regles. 


I! ne faut pas s’imaginer que ce foit par hafard, & fans SR ! 
qu'on s'eft accordé jufqu'’à préfent à en ufer ainfi de toutes parts. 
Ces procédés font fondés fur un petit nombre de principes de 
ftatique d’une expérience journaliere , dont lexpofé feul porte 


avec foi la démonftration, 


Fouine de flatique d’où dérivent les procédés ufités pour fonder 
les Batimens. 


J, 


Que l’on place bien quarrément fur un fol d'une égale confif- 4 


tance dans toute fon étendue, foit tuf, foit terre franche, foit 
fable, foit gravier, plufieurs piliers de pierre dure, ifolés de Fe 


sentes groffeurs, mais d'un égal poids, on remarquera que la pierre 


étant un corps plus denfe que la terre, y occafionnera de toute né- 
ceflité une compreflion plus ou moins confidérable, qui variera à. 
gailon de la fuperficie de la bafe de chaque pilier, 
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Pour fe convaincre que cela ne fçauroit étre autrement, il ne 
faut que faire attention que, plus les parties comprimées du fol 
préfentent de furface & par conféquent de mafle , plus elles doi- 
vent oppofer de force, foit pour réfifter à la preflion du fardeau 
comprimant, foit pour foutenir efficacement fa charge : ainfi en 
fuppofant que chacun de ces piliers équivale à un poids de vingt 
milliers, celui qui n'aura que deux pieds en quarré de bafe, im 
Primera fon ation plus fortement fur le {ol qu'un pilier de même 
péfanteur qui aura quatre picds en quarré , & ce dernier à {on 
tour en produira davantage qu’un autre de douze pieds de bafe. 
Si, par exemple, dans le premier cas le fardeau peut occafionner 
une compreflion ou taflement d'un pied fur le terrein , dans le 
fecond elle pourra n’étre que de fix pouces, & dans le troifieme 
il pourra fe faire qu’elle foit à peine fenfible, Donc la pefantenr 
des corps durs imprimant fur des fuperfices moins compactes 
qu'eux une ation relative à leur bafe, il s’enfuit que, pour aug- 
menter [a fermeté de ces corps & diminuer le refoulement ou 
taflement des différens terreins {ur lefquels on les place, il n’y a 
d'autre moyen que de leur donner une extenfion ou empattement 
par le bas, relatif au degré de folidité dont on a befoin.. 


LT, 


S1 plufieurs piliers ifolés de même grofleur & hauteur {ont 
chargés quarrément de fardeaux inég 


occafionneront fur le {ol des taffem 
binée avec la fuperficie de leur baf. 
ceflaire du principe précédent. 


aux, ces différentes charges 
ens relatifs à leur mafle com- 
. C’eft une conféquence né- 


LT TE 

O1 {ur ces Mêmes piliers ifolés, 
quarrément 
tres, alors] 
fe reflentir 


au lieu de placer les fardeanx 
» On les pofe plus fur une de leur face que fur les au 
à partie correfpondante du fol au-deffous de leur bafe, 


4 néceflairement de cette inégalité de charge, au pointe 








piliers parvinffent à perdre leur à-plomb. 
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que fe prêtant à cette nouvelle ation, il pourroit arriver que [e* 


On en fera convaincu fi l’on réfléchit qu’alors l'effort de la pé-. 
fanteur, étant dirigé fur une moindre portion du fol, produira 
un effet de compreflion d'autant plus confidérable que la bafe fera; 
petite, & qu’ainfi les fardeaux ceflant d'agir quarrément fur les 
piliers, ceux-ci à leur tour cefleront d’être fupportés horifontale- 


ment fur leur bafe, 
TS 


Ir en fera de mème fi le fol fur lequel font élevés les piliers, 
n’eft pas également compaët , comme nous l'avons fuppofé, ou 
qu'au-deflous il fe trouve des parties capables de céder fous le 
fardeau, pendant que d’autres oppoferont de la réfiftance ; alors 
les piliers recevront les impreflions de ce fol vicieux, & non-feule-+ 
ment tafleront plus ou moins, mais encore coureront rifque d’être 
déverfés fuivant les circonftances. C’eft ce qui eft arrivé aux tours 
de Pife & de Boulogne en Italie, lefquelles panchent, comme 
l'on fçait, d’une maniere effrayante. 

Ce font toutes ces confidérations réciproques entre la maniere 
d'agir des fardeaux, & les refoulemens des terreins qui les reçoi= 
vent, d'où font dérivés les principes de la façon de fonder les 
édifices. En voyant tous les inconvéniens qui pouvoient naître, 
foit de la part du fol, foit de la part de l’inégalité de répartition de 
la charge d’un édifice fur fes différens fupports, on a reconnu com 
bien il étoit dangéreux de le fonder par petites parties, de ne point 
faire un tout de fes fondations, & qu’en un mot pour efpérer d£ 
bâtir folidement, le fol devoit être regardé comme un ennemi 
qu’il falloit toujours commencer par captiver. fn conféquence » 
on s’eft appliqué à rendre la preffion fur le fol aufli générale qu'il 
a été poffible, afin que la bafe des fondemens embraffant un& 
grande mafle de terrein, les taflemens devinffent moins fenfibles, 


& qu'au furplus leurs effets ne puffent { diriger autrement qu£ 
perpendiculairement 
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perpendiculairement & avec uniformité, Voilà d’où ee pour 
conferver le parallelifme parfait des mafles fupportées , les uns 
ont fouvent élevé des plateaux d’une certaine épaiffeur, & les autres 
y ont fuppléé, en s’attachant à lier les piliers des fondations dans 
Le les fens jufqu’à la fortie des terres, & à les accoter de tous 
côtés par de larges empattemens. La raifon, le bon fens, l’expé- 


l rience » Tout convain® de l'efficacité de ces moÿens de fonder un 


bâtiment, qui font de tous les tems & de tous les pays. 


Mais pour ne nous point borner à des généralités, nous allons 
nous attacher à développer les procédés de conftruétion qui ont 
été employés avec plus ou moins de fuccès , pour fonder plufieurs 
édifices de même genre : ces paralleles inftruiront par des faits, 
combien il eft important de ne point s’écarter des principes re= 
connus. | 


Les procédés que nous nous propofons d’expofer, font ; 


1°. Ceux qui ont été employés pour fonder le dôme de Saint 
Pierre de Rome : 


2°. Ceux dont on s’eft fe 
Sainte Genevieve à Paris ; 


3°. Ceux qui ont été mis en œuvre pour l'exécution de lEglife 


rvi pour opérer Ja nouvelle Eglife de. 


de la Madeleine de Ia Ville-lEvéque, eufh à Paris; 

4°. Ceux employés pour afleoir les fondations de lEglife Pa- 
roifliale de Saint Germain en Laye. 

Ces différentes defcriptions méritent d'autant plus d'attention 
que, fi ce n’eft la conftruétion du dôme de 
ne parlons que d’après les Auteurs : 
l'exécution des trois autres Eglifes. 

Enfin nous terminerons ce Chapitre par des obfervations gé- 


nérales fur ce qui doit conftituer dans tous les cas la folidité des 
fondemens des édifices. 


Saint Pierre dont nous 
nous avons été témoins de 


F 
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De  fériprion: de la maniere donit à été fondée PEgle e de Saint 
Pierre de Rome. 


É s’en faut bien, ainfi. qu on ‘pourroit le :croire.,.que Îe dôme 
de Saint Piere de Rometaïit: été fondé avec toutes:les, précautions 
néceffaires, pour lui-donnér une.folidité relative à fon immenfité 

& à fa grandeur, Suivant :ce .que :les Auteurs ‘contemporains 
en ont rapporté, il feroit'peut -être. difficile de citer un monument 
dont la conftruétion ait été. fi mal dirigée .& exécutée avec plus de 
négligence: aufli.ne nous. fommes-nous. déterminés à en. donner 
la defcription , que pour montrer par un exemple frappant, de 


quelle .conféquence ‘il -eft. d’apporter.les plus. grantes, attentions 
pour fonder un Edifice. d'importance. 


Le terrain fur lequel s’éleve l’Eglife de Saint Pierre de Rome ; 
eft un vallon formé par .deux.côteaux du mont Vatican, dont 
l’un regarde le midi, & l’autre le nord. Toutes les ‘eaux qui 
tombent de ces côteaux viennent fe rendre dans cet endroit , 
& furtout dans la partie méridionale qui eft moins élevée. que 
l’autre. Anciennement.il avoit :exifté , au milieu de ce vallon, 
un Cirque que Néron avoit fait conftruire ; & ce fut fur fes 
ruines, & en fe fervant d’une partie de fes fondemens , que 
l'Empereur Conftantin.avoit pris la réfolution d’élever.l’ancien= 
ne Baflique de Saint Pierre ,.qui fut la premiere Eglife chré- 
tienne. Relativement au mauvais fond {ur . lequel cetre Bafli- 
que fut établie, elle avoit toujours été fujette à de fréquentes 
réparations ;.&.enfin fous Je Pontificat de Jules IT, cet édifice 
menaçant ruine , Ce Pape ordonna d'élever dans le même em- 


: placement le magnifique Temple qui fubffte aujourd’hui. 


Bramante qui fut choïfi pour être l’Architecte de cet impor- 
tant morceau, au lieu d’abattre totalement l’ancienne Bafilique, afin 
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dé reconnoïtre & de folider fuffifammentle terrain oùil devoit fon- 
der, fe contenta de n’en démolir qu'une partie, pour mettre au- 
plutôt la main à l’œuvre (a). Il n’eft aucunement fait mention qu'i 
en ait arraché [es anciens fondemens, & même il ef à croire qu'il 
fe fervit de Ja Plüpart : car Bonani à rémarqué que les Plans de 
cette Bafilique > réduits à la même échelle que ceux de la :noù- 
velle Eglife de Saint Pierre, étant appliqués Pun fur l'autre, deux 
des gros Piliers qui foutiennent aujourd’hui la coupole, & tous 
CEUX qui féparent la nef des allées collatérates de la partie du 
midi, portent encore fur la longueur des fondemens de cette 
ancienne Eglife, & parconféquent fur ceux du Cirque de Néron, 
dont on s’étoit fervi originairement en cet endroit. 

Quoi qu’il en foit, Bramante commença en 1506 par fonder 
les quatre piliers du Dôme de Saint Pierre : il 
rement, & parvint même 
tre branches de la croix de 1 
né des defcriptions de ce 
Artifte conftruifit cet Ouvrage av 


les acheva entiéz 
jufqu’à ceintrer les arcades dés qua- 
‘une à Pautre. Tous ceux qui ont dori- 


ec la plus grande préci pitation, 
fans laiffer* prefque d'empatrtement fous: les fondemens de fes pi= 
Kers > & même fans leur donner de liaifon à foir entr'eux, foit avec 
les autres parties des fondations. Auf après fa Mort, Julién San 
Gallo , Fra: Giocondo & Raphaël, qui furent chargés en com: 
mun de la continuation: de cet édifice 


S, & Meénacoienrt 
t quelques années après, 
il faHue done qûe les nou- 
arer ce qui étoit déjà fait; ils 


7 AA QU'il arviva- en effe 
Coftinüer ce monuient , 


vÉAux Archite®es travaillaffene à rép 


SANÉES à Ja: tour du dôme de certe Eglife ; & nous avons fait auf beauéo 
de PRRRES lettres fur Saint Pierre, inférées dans différens Journaux de Trévoux, a 
© 


Yi 


up ufage 
nhécs 1759 
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réprirent les fondemens des quatre piliers par-deflous œuvre ; ils 
les fortifierent par des maflifs & des arcades conftruites à une 


grande profondeur ; enfin ils s’appliquerent à relier enfemble tou- : 


tes les diverfes parties des fondations , afin d’empécher l’inégalité 
destaffemens , & que toute la mafle du bâtiment püût preffer égale- 
mentle terrain. Tous les autres Architectes, qui fuccèderent à ceux- 
ci,s’attacherent femblablement à fortifier ces piliers de plus en plus, 
perfuadés qu’en pareille occafion il eft toujours important de pé- 
cher plutôt par excès que par défaut. 

Ce qui paroîtra peut-être incroyable dans une entreprife aufli 
importante, & qui cependant eft très- vrai, c’eft qu’il y avoit 
déjà quarante ans que l’on travailloit à cet édifice, fans avoir en- 
core de Plan véritablement arrêté ; chaque Architecte qui fuccé- 
doit, réformoit & changeoït ce qu’il jugeoïit à propos. Ce fut Mi- 
chel-Ange qui eut la gloire de fixer enfin ce Plan auquel il donne 
la forme d’une croix greque. Il employa toutes les reffources de 
l'art & de fon génie pour lier enfemble les travaux de fes pré- 
décefleurs , & s’il ne fit pas tout ce qu'il voulut à l’occafon de 
ce qui étoit commencé , il parvint du moins à donner à cet édifice 
une folidité à l'épreuve des accidens les plus ordinaires. Cec Ar- 


chitecte n’éleva ce monument que jufqu’au haut du tambour de la. 


coupole. Ce fut Fontana qui termina cette voüte immenfe en 
_ 1488, fous le Pontificat de Sixte V , laquelle fut exécutée avec 
une diligence incroyable : 1l eft dit que 600 ouvriers ÿ travail- 
lerent jours & nuits, & l’acheverent en vingt-deux mois. 

Paul V étant monté fur la Chaire de Saint Pierre en 1604, ré- 
{olut d'étendre cette Eglife, & de croix grecque d’en faire une 
croix latine, en allongeant le bras de la croix où fe trouve au- 
jourd’hui le Portail. Maderne , ouvrier en fluc & fans aucune pra- 


tique dans l’Architeéture , aidé d’une puiffante proteion auprès | 


du Pape , obtint la préférence fur les plus habiles Architectes 
d'alors, pour conduire cet important ouvrage, qui demandoit 
toute l'expérience & la capacité imaginables. Auffi arriva-t-il CE 





| 
| 
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qu’on devoit attendre d’un femblable choix. Ce PrÉPen Qu Architeëte 
fit des fautes de toutes efpeces en conftruifant la nef de l’'Eglife ge Se 
Pierre. La premiere par laquelle il débuta, fut de ne pas RANGER 
le fol fur lequel il vouloit étendre cette nef: après avoir Houe 
fes fondemens à quinze ‘pieds de profondeur , il s’arrêra trompé 
par l'apparence de folidité du fond, qui n’étoit que factice, vü qu’ele 
le venoit uniquement du refte des voûtes & des fondemens de l’an- 
cien Cirque de Néron , lequel portoit lui-même furunterrain mou- 
vant. À cette faute impardonnable il en ajoûta une autre qui en ren- 
dit les effets encore plus funeftes. En fuppofant que le fol eût été 
des plus folides, la hauteur & la péfanteur de l’Edifice projetté 
exigeoient que les fondemens fuffent d’une grande épaifleur,con{- 
truits de larges quartiers de pierres bien dures & bien liaifonnées, 
qu’on établit de bons empattemens avec même dés contreforts enta- 
lud, pour appuïer de toutes parts les murs dans les fondations ; au 
lieu de ces fages précautions, Maderne fe contenta de faire des tran- 
chées, comme s’il eût été queftion d’une maifon ordinaire; il Les fie 
remplir de mortier & de quartiers de pierres, non taillées, & jet- 
tées à la boulevue, comme il fe Pratique fouventen Italie. On peut 


juger par-là ce qu'on devoit attendre d’une pareille maçonnerie 
faite au hazard, fans ordre, fondée fur des ruines ; & fur un terrain 


mouvant plein d'eaux courantes. 

Enfin lineptie de Maderne étoit f, grande, 
l'alignement de fa nef. Comme la fuperficie 
vailloit étoit embarraflée > tant par Les débris de 
que par les divers matériaux néceflaires à une 
cet Architecte denué des lumieres néceffaires pour fe conduire au 


Milieu de ces embarras, au lieu de planter les fondemens de fa 
nef Perpendiculairement vis-h-vis le milieu de la coupole, leur 

t faire un angle du- côté de lorient avec ceux de la partie déjà 
COtruite, d’où il devoit réfalter dans la fuite un coude femblable 


à CEUX QU'on remarque dans quelques-unes de nos Eglifes Go- 
thiques. 


qu’il fe trompa dans 
du terrain où il tra 
l’ancienne Bañlique 
vaîte conftrudion, 


| 
| 
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Maderne s'étant apperçu de fon erreur, lorfque fes fondations 
furent forties hors de terre, au lieu de les recommencer , ou du 
moins d’ajoûter à leur largeur des maffifs en bonne liaifon pour 
parvenir à redrefler fes deux lignes paralleles, de crainte de don- 
ner à connoître fon erreur groffiere, & à defein dela rendre moins 
fenfible , aima mieux la pallier que de la rectifier. Il fe conténta de 
redreffer le plus qu’il püût les murailles de fa nef , en les faifant 
courir en diagonale fur leurs fondations ; d’ou il eft arrivé qu'a 
Pextrémité qui touche le Porche, les fondemens mont à-plomb du 
mur de la nef qu'au plus quinze pouces de faillie ou d'empatte- 
ment dans le bas : auf l’ouvrage n’étoit pas encore achevé que 
Penceinte méridionale du Portique fe Iézarda tout à coup en plu- 
fieurs endroits , & menaça ruine ; effet néceflaire de la foibleffe 
des fondations & de l'inégalité des taflemens, d'autant que c'étoit 
en cet endroit que le fol fe trouvoit le plus mauvais, & que là, 
comme dans un réfervoir , fe rendoient toutes les eaux des deux 
côteaux , avant d’aller fe décharger dans le TFybre, | 

A deffein de prévenir la chûte: du portique , Maderne fit creu- 
fer à peu de diftance des fondemens un large puits qu'il rem- 
plit de mortier & de pierres; ce moyen n'ayant pas fufi, il les 
environna de plufieurs autres puits qui furent remplis comme le 
premier. Le terrain ayant pris alors:un peu plus de confiftance, 
on parvint enfin à acheverle portique ; mais il eft évident queétou- 
tes ces précautions prifes après coup, ne détruifirent: pas la cau- 
fe du mal, & ne purent donner une affietc bien folide: à toutes 
les parties de ces fondations. | 

Le Cavalier Bernin, Artifie de la plus grande réputation, ayant 
été chargé en 1638 d'élever fur les extrémités du: portail deux 
tours où campaniles, commença aufli par une faute-rout-à-fait 
finguliere. Il ne pouvoit certainement ignorer ce qui étoit arrivé 
une. vingtaine d'années auparavant fous Maderne,, lorfque Pon 
conftruifoit l'extrémité méridionale du portique où il étoit quef- 
tion d'élever ces tours. Avant donc de le furcharger d’un nouveau 
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poids, il négligea de s’affurer par lui- même de Ja folidiré de 
ces fondemens, dont il avoit tant de raifons dé fe défier, & d’exami.. 
ner mürement s'ils étoient en état. de fupporter une pareille fur- 
charge : il s'en rapporta pour cetexamen à des Maçons, qui étant, 


à ce qu'on prétend , Les mêmes que Maderne avoit anciennement 


employés , & .dès:lors intéreflés à approuver Jeur ouvrage, lui 
firent un rapport infidele : aufli avant que le Campanile du côté du 
midi fut:fini ile fit.des crevaffes detoutes parts régnant de- 
puis Le haut de cette cour jufqu’en bas du portique : ce qui prouvoit 
qu'il s’étoit fair un mouvement irrégulier dans une. partie des fon- 
dations , qui -cédoit & rompoit fa liaifon avec le refte. D'habiles 
Architectes chargés de vifiter à cetre occafion -les fondemens. du 
portique , les trouverent du côté du midi prefque entiérement dé- 
gradés par des eaux courantes qui les avoient pénétrés. de tous cs 


tés; & qui ,après.en avoir emporté le mortier, avoient produit par- 
tout d'énormes cavités : 


; Ce qui-découvrit à la fois l'ineptie de Ma- 
derne à fonder.cet édifice , & limprudente crédulité du Bernin 
» © 1P 9 
& enfin fit renoncer à la continuation de ces tours , que l’on dé- 
molit totalement. 
J ufqu’en 1743 ; On ne remarqua aucun dérangement dans la 
conftruction de ce monument; mais cette Même année on obfer 
va qu'il s'étoit formé nombre de lézardes dans Ja tour du dôme, 


qui allarmerent fingulierement. On £t aflembler plufieurs célebres 
Mathématiciens j 


> par les placages faits en différents tems pour forti- 
liers du dôme fondé par Bram 


{e lier folidement avec ler 
de Maderne 3 


un ébranleme 


fecond Archi 


ante , lefquels:n’ont ja 
cfte ; enfin par des trayaux 
lefquels étant mal conftruits ont pü communiquer 
nt à la partie bâtie par Michel-Ange. Vanvitelli »>alors 
tecte de Saint Pierre, propofa;pour y remédier, qua 


mais pùà 





F 
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tre éperons ou contreforts fur le maflif des pendentifs, couron- 
nés de figures ; mais cet expédient fut rejetté comme pouvant fur- 
charger encore les fondations qu’on eftimoit être déja trop foi- 
bles. Enfin on convint généralement que le vrai moyen de pré- 


venir un plus grand mal , étoit de cercler la coupole ; en confér . 


quence toute la tour du db fut entourée de quatre cercles de 
fer, à une certaine diftance l’un de l’autre, à chacun defquels 
on donna quatre à cinq pouces d’épaifleur {ur fix à fept de 
largeur. On parvint à bander chaque cercleleplus poffble , à l’aide 
de cinquante coins de fer furlefquels autant d'ouvriers, à un certain 
fignal , frappoient tous en même-tems, ce qui fut exécuté avec 
beaucoup de précifion. 

Cet expofé fait voir combien l’on a apporté peu de précautions 
pour fonder la vafke Eglife de Saint Pierre de Rome, & que 
peut - être jamais entreprife importante ne fut plus mal conduite : 


ce qui peut faire conjeéturer que ce monument n'aura pas une 


durée égale à fa grandeur , vû qu’il péche par fa bafe, c’eft-h.dire 
par fes fondemens. 





ARTICLE SECOND. 


Defeription de la maniere dont a été : fondée & conftruite la nouvelle 
_Egl e de Sainte Genevieve; PLANCHE IV, 


Î_'Ecrxse de Sainte Genevieve, dont les fondations ont été com- 
mencées en 1747, a trois cens trente pieds de longueur hors œu- 
vre, compris le porche, & deux cens cinquante-deux pieds de 
largeur auffi hors œuvre. Sa forme eft à- peu- près celle d’une croix 
greque, au milieu des quatre branches de laquelle il y aura un 
dôme de onze toifes un pied de diamètre. Son intérieur eft 
décoré de cent trente-deux colonnes corinthiennes tant ifolées 
qu'engagées , dont le diamètre eft trois pieds cinq pouces s 


& lécartement quatorze pieds d'axe en axe, Sa nef à trenter 
huit 
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huit pieds fept pouces de largeur , & les bas-côtés qui {a dorx:> 
nent de cinq marches, ont feulement dix pieds fept pouces de 
largeur. Enfin fon porche eft orné de vingt - deux colonnes aufli 
corinthiennes de cinq pieds cinq pouces de diamètre , lefquel- 
les font efpacées de vingt-un pieds d’axe en axe , & il doit être 
Couronné , du côté du portail, par un grand fronton, porté par 
fix colonnes. | | 

 Lorfqu’il fur queftion de fonder l’Eglife de Sainte Genevieve ; 
9A IENContra , en faifant des fondes fur le terrain où ce monu- 
ment avoit été projetté, à-peu- près à vingt pieds de profon- 
deur , un très-bon fable qui fut jugé convenable pour l’afleoir 
folidement. La fuperficie de ce fol ayant été découverte pour ÿ 
établir quarrément les fondations > On appercçut différentes places 
garnies de terre & de coquillages, qui annoncerent qu’il y avoit 
eu par endroits des terres rapportées. Quelques - unes de ces pla- 
ces ayant été fouillées, manifefterent que c’étoient autant de puits 
pratiqués anciennement Pour tirer de la terre à pot. M. Souflot, 
Architecte de cet édifice, crut âvec raifon devoir prendre les plus 

grandes précautions Pour remèdier aux défauts de folidité d’un 
pareil terrain. Il ften conféquence faire les perquifitions les plus 
exactes de ces puits, fur toute fa fuperficie où il en fut trouvé en= 
yiron cent cinquante épars ca & là » lefquels avoient depuis quatre 
jufqu'à fépt pieds de diamètre » fur depuis vingt jufqu’à quatre- 
Vingt pieds de profondeur. Ces puits a té 


-Qui euffent échappés aux recherches > ON pratiqua de l’un à l’au- 


tre des chemins de mines > Quitraverfoient [a terre de toutes parts. 
Une fois bien certain que tous les trous, qui pouvoient fe trou- 
ver fur Ja fuperficie du fol des fondations, avoient été reconnus, 
97 Entreprit de les combler totalement de maçonnerie, Pour cet 
effet , dans le fond de ces puits on plaça quelques affifes de gros 
libages e, ( figure 4. PL I.) fur lefquelles il fut conftruit un maflif 


goilon de quatre ou cinq pieds d’épaifleur , à bain de mortier 


Z 
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de chaux & fable. Sur ce mafif on mit une aflife de libages, puis. 
au-deflus quatre ou cinq pieds de moilons , & ainf alternative M 
ment jufqu’à l’orifice de chaque puits, qui fut fermé toujours par 
des aflifes de libages. | 4: 0 
. Quand il fe trouvoit deux ou plufieurs puits c,c, ( fig. 4. ) 


CS , : ÿ 4 #0 
voifins lun de l'autre , on défonçoit la terre #,b,qui étoit entre 


eux de quelques pieds, vers leur orifice, pour leur donner une 
fermeture commune , & les relier enfemble par quelques aflifes … 
de libages f, f, jufqu’à larrafe du fol des fondations. La portion de 
plans & de profils de différens puits, exprimée ( fig. 4.), démontre 1 
tout cet arrangement. ; | ; Hi 4 
F1 s'enfuit de ce que nous venons d’expofer que, s’il éroit pof- 
fible de voir tous ces piliers de rempliflage dégagés de la terre. 
qui les environne, on appercevroir, au-deffous des fondations de 
VEglife de Sainte Genevieve, à-peu-près cent cinquante efpeces 


-de chandelles ou pilots en pierre, de différentes groffeurs, & de- 1 4 
puis vingt jufqu’à quatre-vingt pieds de hauteur, : #40 


. Nous nous fommes difpenfé de donner un plan général de la ‘4 


difpofition de tous ces trous diftribués au hafard fous ces fon 
dations , parce que relativement à notre but, il nous fuffit de 


rendre compte de la maniere dont ils ont été comblés uniformé-. 
ment , & dont oneft parvenu à leur donner de la confftance, 
a mefure qu’il s’en eft rencontré. FR . " 

Lorfqu’après des travaux immenfes enfevelis fo: Le 
venu à de rendre ce fol, done a 
qu’on pouvoit le defirer , il fut arrafé fuivant fon niveau le plus # 
bas, & le fable provenant de cet arrafement fut employé par 
la fuite pour les mortiers de la plus grande partie de la bâtie 
de ce monument. ee: 


s 2 


L'égalifement étant fait, pour affermir le terrain, on placa 


fur fa furface des madriers fur lefquels on frappa de toutes 
parts fortement avec une demoifelle, à deflein d’en condenfer 
le fable le plus poffible, Après cette opération on fe mit e# 
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devoir de commencer les fondemens de ce monument. 

La premiere aflife fut pofée fur le fable, non à fec ; mais après 
ÿ avoir répandu un lait de chaux, On batticcette affife & a fuivante 
à la demoifelle, pour Ia faire entrer autant qu’il fe pouvoit dans 
le fable, & lui faire opérer un corps folide avec lui. On plaça ainfi 
quatre aflifes de libages fous toute Ia fuperficie des fondations 
(fig. 1. ) des trois branches de la croix de cette Eglife , à l’excep- 
tion des Parties b, b, où l’on fe Contenta de n’en mettre que deux, 
& des feuls endroits c, c, c, fous le dôme , la nef & le porche, qui 
ne furent pas couverts de maçonnerie, 

Quant à la branche de la croix où eft le chœur , vù le mau- 
Vais état de fon fol qui s’étoit trouvé criblé de t 
tout autre , indépendamment des quatre afi 
fut placé une cinquiemeau-deflous de l’arrafe 
des trois autres parties, 


Ce fut fur ce plateau qu'on traça au jufte le plan de l'édifice, 
& qu'on établit les dimenfions Particulieres de fes fondemens: 
En conféquence , fous toutes les colonnes de Ja nef, qui ont, 
ainfi qu’il a été dit > trois pieds cinq pouces de diamètre » & qua- 
Torze pieds d’axe en axe > On éleva h- plomb depuis le bas 
jufqu’au pavé de PEglife, des Piliers de libages de fix pieds en 
quarré, en bonne liaifon avec mortier de chaux & fable 
leur fervir de fondemens. 


rous plus que 
fes générales, il en 
Commune du terrain 


» Pour 
Leur plan eft repréfenté en d( fig. 1.) 
& leur élevation en H & M (fig. EG). On conftruifit de la mé- 
me façon les murs du Pourtour de l'Eglife, repréfentés dans le 
Plan en 4 ( f8. 2.) & dans l'élévation en L ( fig. 6. ); lefquels 


Ontà-peu-prés douze pieds d’épaiffeur dans le bas » & s’élevent 


en rétraite d’affife en aflife extérieurement jufqu’au niveau R de la: 
rue, pes 


A-plomb des colonnes & des murs du portail, il fut égale 
MENT élevé fur Les plus baffes fondations, des maflifs-libages £, £,£, 


( fig: 2, ) en talud jufqu’au fol des caveaux pratiqués {ous le 


porche; & à l'exception des vuides Marqués c,c, fous cet en- 


Zij 
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droit ( fig. 5. ), tous les intervalles au-deflus de la quatrieme afñ 
fe furent remplis de moïlons. Sous les marches qui élevent le 
portail, il fut aufli conftruit une voûte rampante E ( fig. s. } 
dont le mur de foutien, au-deflus de la quatrieme aflife, fut con 
tinué en moilon avec chaînes de pierre. | 

Pour entretenir les piliers de fondations des colonnes de l’in- 
térieur de l’Eglife & empêcher que l’un ne puifle tafler plus 
que l’autre , on les lia entr'eux par le pied, ainfi qu'avec les’ 
murs du pourtour par des murs e,c,e, ( fig. x. )de trois pieds d’é- 
paifieur , aufli compofés de quatre aflifes de libage, mais avec: 
cette différence que les deux aflifes fupérieures furent taillées en 


clavaux , pofées l’une au-deflus de l’autre en arc renverfé, ayant 


leurs-joints tendant à un centre, & butant de toutes parts quar- 
rément contre les piliers & le mur du pourtour de l’Eglife : N 


( fig. 6. ) fait voir en élevation arrangement de ces doubles arcs : 4 


renverfés (a). :. A PNR Se 
À deflein de folider encore davantage les murs de tiaifon 7 
dans les efpaces quarrés b, 8, ( fig. 1.) il fut placé fur le fol des: 
fondations deux affifes de libages , comme il a été ditci-deflus, &: 
le refte de la hauteur jufqu’à l’arrafe de la quatrieme affife, cet 
à-dire , jufqu’au niveau des arcs renverfés , fut feulement rempli 
de moïlon à bain de mortier : ainfi il n’y a que les intervalles’ 
b,b, où il ne fe trouve dans les fondations que deux affifes de li-- 
bages. Il réfulte de cette conftruétion que, fuppofé que le fo 
où eft fondé cette Eglife vint à taffer inégalement ou à faire par 
la fuite quelque mouvement , les murs de fondations ne pour— 
roient fe mouvoir que quarrément, & fans qu'il leur fut pof= 
fible de fe déranger de leur à-plomb. Re 


Après cette opération , on continua d'élever en moilons Es 


# 


(a) L'invention des arcs renvetfés eft de Léon - Baptifte Alberti, avec cette différencæ 


qu'il propofe de pofer ces arcs renverfés fur la terre qui eft entre les piliers, au lieu que dans: 
les fondations de l'Eplife de Sainte Genevieve , ils ont été placés fur deux cours d'aflifes de. 
libages , ce qui leur donne beaucoup plus de force & de confiltance pour s'oppofer cficacementa 
Pinégalité du tafemenr, SG EEE 3 TE UE À 


_ 





r 
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fnurs de liaifon nr, n, n, ( fig. 2.) jufqu’au pavé dé l’'Eglife . 
ileftà remarquer que les autres murs > qui ne font pas exprimées 
dans ce plan, reflerent à la hauteur des arcs renverfés. 
Quoique nous ayons dit plus haut que les intervalles 4 » Ds 
(fig: 1.) avoient été arrafés en moilon 
trieme afffe, cependant dans l'i 
les fondemens du dôme , on ex 


S à la hauteur de ia qua- 
ntention de folider davantage 


cepta les trois caiflons p, P30S 
( fig 2. ) qui entourent chacun de fes piliers ; lefquels furent 


élevés en maflifs-moilons depuis la deuxieme affife-libage du fol 
des fondations jufqu'au niveau de l’Eglife : en conféquence auff les 
murs de liaifon, qui environnent & féparent ces caiflons , furent 
Conftruits depuis le bas à leur même hauteur tous en libages , 
& non en moilons comme les autres. | 

Sous les piliers du dôme ( fig. 
pattemens continus furtout du c 
des quatre aflifes générales en li 
des murs - moilons avec 
les maflifs- 
les murs 


1. ) furent placés de larges em- 
Ôté de fon intérieur : au-deffas 
bages , on a élevé de ce côté , 
chaînes de pierre, faifant parpin avec 
libages triangulaires q ( fig. 2. ), montant jufques fous 
qui portent la coupole , & fervant de foutien à une 


voûte circulaire > Qui tourne au-tour de lefcalier defcendant x 
lEglife fouteraine. 


Enfin , pour lier enfemble 
a fondé deux murs - moi 
d'épaifleur 


Jes deux côtés de chaque nef, on 
lons s,s, fous chacune » de trois pieds 
> Qui partagent fa largeur en trois parties égales, dont 
le plan ef Tépréfenté en EME RT JB. 2), & l'élévation cn PS. 
(fe: 6). Ces murs L, l'font pofés, comme les autrés, fur quatre 

aflifes de libages, dont les deux fupérieures font une retraite de 

dix-huit pouces de Chaque côté fur les deux inférieures. IT a été 

placé dans tous ces murs-moilons, des piliers de Hbages 7, (fig. 
2) en Orrefpondance avec ceux des colonnes & des mêmes 

dimenfions » lefquels montent » ainfi qu'il a déjà été dit » jufques 

fous le Pavé de PEglife, 


Avant d'aller Plus loin, il ef important de leMArqUEr que tous: 
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les murs de fondations de cet édifice , furent conftruits quarré= 
ment dans toute leur étendue, de maniere qu’on n’entreprenoit 
jamais un nouveau cours d’aflife , que celui qui étoit comméncé 
ne füc fini dans tout fon pourtour; par ce moyen tout tafloit 
également & enfemble {ur le fol. Toutes les pierres-libages ont 
éré tirées des carrieres d’Arcueil de la meilleure qualité, & em- 
ployées fans fils ni moyes : elles furent taillées à joints quarrés, 
ruftiquées fur leurs lits, pofées bien de niveau fur cales en bonne | 
liaifon, & de maniere qu’elles font harpes de tous côtés dans les 
murs de moilons qui les environnent : tous les joints en ont 
été coulés à bain de mortier de chaux & fable, tiré des fouilles des 
fondations, dont le fable étoit paité à la claie : après qu’un cours 
d’aflifes étoit terminé , on apportoit le plus grand foin à rem- 
plir les petits intervalles qui pouvoient être reftés entre les liba- 
ges, foit de mortier , foit de claufoirs de pierre enfoncés avec 
force quand la place le permettoit : enfin les moilons employés 
dans ces fondemens font de pierres dures ébouzinées au vif , ÉCa= 
ries, piquées du côté de leurs faces apparentes, & maconnées 
auff à bain de mortier de chaux & fable, 

Lorfqu'on fut parvenu à-peu-près à la hauteur de la ligne C 


D, des fondemens ( fig. $ G 6 Da où étoit fixé l'aire des caveaux z” 4 


on remplit de terre jufqu’à cette élévation tous les vuides qui fe 
trouverent au-deffus, tant des quarrés de moilons 4,6 ( fig x ) ss 
arrafés avec les arcs renverfés , que de ceux qui étoient entre les 


_anurs de fondations des caves, fous la nef ; le porche & le dôme. 


On continua enfuite à élever quarrément & en retraite, les 
murs pourtours L (fig. 6 ), jufqu’au niveau R dela rue, de même 


que les piliers fous les colonnes 2 ( fig. 2), & généralement tous 


les murs de féparations des caves & caveaux m, L, s, u, ( fig. 2) 508 
en obfervant fur-tout de placer toujours dans ces derniers , des 
chaînes de pierres vis-à-vis les piliers-colonnes correfpondans , 
& de faire auffi en pierre les ceintres de toutes les portes , ainfi 
que leurs piédroits ; lefquels forment autant de chaînes prenant 
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naiflance fur les plus baffes fondations : la conftruion d’une de 
ces portes eft repréfentée en G (fig. s). 

Atrivé à la naïflance des voûtes des caves & caveaux fous le 
dôme, fous la nef, & fous le porche, on les conftruifit des mêmes- 
matériaux que leurs murs de foutien, c’eft-à-dire , qu’elles furent 
bâties demoilons piqués du côté des faces apparentes, avec chat- 
nes de pierre aux endroits marqués fur le plan ( fig. 2}, le long: 
de ces murs. Les voûtes des caveaux M1, pratiquées fous les bas- 
côtés, lefquelles font élevées de deux pieds plus que les autres, à 
caufe de la différence de hauteur du fol de lEglife en cet endroit, 
furent bandées aufli en moilons avec chaînes de pierres vis-à-vis 
les piliers de fondations des colonnes. La coupé P, O, O, des 
CaVEaux qui font fous la nef & les bas-côtés ( fig. 6), indique leurs 
dimenfions & leur conftrution (a). Il eft à rémarquer que tous 
les piliers repréfentés 11,1, (fig r)en plan, & H & M en élé- 
vation ( fig. s & 6 ); percent perpendiculairement les retombées 

es Voütes où ils fe trouvent engagés. 

- Enfin toutes Jes voûtes des caves étant terminées > ON a garnit 
leurs reins de mMoilons à bain de mortier jufqu’à l’arrafement du 
niveau de la nef ; & au-deflus du pavé de PEglife on laiffa fur les 
murs de fondations des retraites convenables, Les murs Pourtour & 
(f8- 3), furent réduits à cette hauteur à trois pi 

les focles des colonnes de la nef firent retrai 
leurs piliers de fondations : 
Porche, que fous Je dôme, 
Préfentés ( fe. sGc Ye 

_ Après les détails particuliers dans 
Jettons un fegard fur les attentions 


pour la Perfeétion de cette bâtiffe. 
de ECE édific 


CP Un mot tant fous les colonnes du 
il fut laiffé de larges empattemens re- 


lefquels nous fommes entrés, 
générales que l’on a apporté 
Toutes les pierres apparentes 
€ font de pierres dures » dites du fond de Bagneux, 
(a) Nota que lEolife ft : SLT be F 
He he Re oûterraine pratiquée (ous le chevet de Ja grande Eplife, n’a apport 


; a diftribution générale des murs de fondations > attendu que Les 
» 1 . 
RER ORRES qui Ja décorent, furent pofées fur les murs des cayeaux qui Partagent le deffous 
% < 
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dont les Entrepreneurs avoient acheté les carrieres, afin d’em- 
ployer conftamment la même pierre, & d’obvier à ce qui fe voit 
. dans plufieurs de nos bâtimens, &-entr'autres à la façade du Palais 
Bourbon du côté de la riviere, où l’on remarque des cours d’af- 
fifes de différentes couleurs ; inconvéniens qui Ôtent la beauté du 
coup-d'œil d’une conftruétion, & qui proviennent des impreflions 
de l'air fur les diverfes efpeces de pierres. Rien n’a été épargné 
pour le choix de leur bonne qualité, & l’on a rebuté conftamment 
pendant le cours de cet ouvrage toutes les pierres où fe trou- 
voient, foit des fils, foit des moyes : elles ant'toutes été employées 
à bas appareil, des plus grands quartiers, & réduites à des affifes 
reglées de onze pouces de hauteur : toujours chaque pierre a été 
pofée fur cales, bien de niveau, à bain de mortier de chaux & 
fable, & en bonne liaifon. Cet édifice étoit déjà élevé de plus de 
trente pieds, qu'on n’y avoit encore employé ni plâtre ni gros 

Pour la propreté de l'exécution, & n’altérer aucune arête des 
pierres apparentes en les pofant, on leur laïfloit à prefque toutes 
des mains du côté des paremens : par ce moyen les Ouvriers pou- 
voient les remuer, & les placer facilement fans rifquer de les écor- 
ner avec leurs pinces. Jamais on n’entreprenoit un nouveau cours 
d’affifes, ainfi qu'il a été déjà dit pour les fondations, que le pré- 
cédent ne füt achevé dans fon pourtour, afin que tout taflât à la 
fois &: également. Enfin, pour empêcher que les joints, en venant 
à fe toucher par lapplatiflement des çales, ne s’éclataffent dans 
les parties bafles de cet édifice, on a pouffé l'attention jufqu’à élar- 
gir après coup ces joints avec de petites fcies à main, afin de leur 
conferver toujours à-peu-près deux lignes de hauteur,  - 

Il faut obferver que, quoique nous ayons dit ci-deflus que tous 
les cours d’aflifes apparentes avoient été conftruits à bas appareil 
de onze pouces, cependant pour faciliter l'exécution des clavaux 
qui forment les linteaux des portes & des croifées de cet édifice; 
ÿ fut employé à leur élévation , c’eft-à-dire , à quinze ou vingt 


pieds 
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pieds au-deflus du fol, des pierres de haut - ban de vingt deux 
pouces, dites de Mont-rouge ; mais pour les faire paroître d une 
même hauteur que les autres cours d’afifes, on a affecté de faire 
un trait de fcic de deux.ou trois lignes de profondeur au milieu 
de ces haut-bans, de forte qu’elles ont le même coup-d’œil. 

Par le compte que nous venons de rendre, on a: dû s’apperce- 
voir avec quelle attention on s’eft attaché à remédier au défaut 
de folidité du fol, à lier de toutes parts les fondations de cet 
édifice, & à Ieur donner une inhérence telle qu'aucune dé leurs 
parties ne puiflent agir autrement que toutes enfemble , con- 
formément aux principes que nous avons rapporté. Pour com- 
pléter cer examen , il faudroit fans doute ne pas fe contenter de 
décrire fimplement ces fondations fuivant les rapports qu’elles 
ont entr'elles, mais encore les confidérer relativement à leur lar- 
geur & à leurs proportions, {oit avec ce qu'elles doivent fuppor- 
ter , foit avec la pouflée des voûtes & plate-bandes, foit avec le 
poids dela coupole & les épaiffeurs qu’elle-peut exiger: c’eft ce que 
AOUS nous propofons d'expliquer dans la fuite de nos mémoires. 

Afin de ne rien laïffer à défirer pour l'intelligence de cette conf- 
truétion, nous terminerons fa defcriprion-pariun précis des pré- 
cautions que-Pomapris-pour pofer chaque pierre, & la lier auffi 
parfaitement qu'il eft poflible avec les autres. Ce n’eft pas que 
nousregardionsices procédés:comme nouveaux , mais c’eft qu’il eft 
rare de les voir Opérer avec cette fuite dattentions, & que dail- 
leurs ileft: toujours important deremettre fous les yeux'les excel- 
lentes pratiques. ur x ide nt 

L’Ouvrie 


r, en taillant-fa pierre fuivanc-les diménfionis qui Jui 
font tracées 


“par l’Appareilleur, obferve non-feulement de laifer 
quelques Mains du côté ‘du parement ; mais encore de-pratiquer 
fur les-bords de chaque lit quatre oincinq pouces de liffés ou de 
plumées; & ide aire fur le rèfte de lafaperfice un petit renfon.. 
CeMENt ruftiqué de trois ou quatre lignes, deftiné'à recevoir 
le moftier : il à encore l'attention de’tailler une autre plumée de 
À à 
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trois ou quatre pouces de largeur fur le bord intérieur du joint 
montant du parement , & de laifler lerefte brute:de plus, il lui eft 
recommandé de tenir toujours l'angle de fa pierre qui doit former 
Je joint montant, plutôt maigre que gras, afin d’avoir une ligne 
ou deux à Ôter fur place. 

- Lorfqu’une pierre eft préparée de cette maniere, efle eft en état 
d’être placée dans fon cours d’aflife. Pour cet effet les Pofeurs 
commencent par mettre des calles de bois de chéne d'environ 
deux lignes d’épaiffeur fur la plumée des pierres de l’aflife infé- 
rieure qui doit la recevoir ; ils font répondre ces calles aux dif- 
férens’angles de la pierre en queftion, en évitant toutefois de les 
placer trop près des arêtes, de crainte qu’elles ne les faffent éclater 
lois du taflement ; enfuite les ouvriers élevent cette pierre fur le 
cours d’affife inférieure ; & la pofent en liaifon &c bien de niveau ;, 
à l’aide des mains de pierre : après l’avoir approchée de celle qui 
l’avoifine , afin que leurs angles fe touchent , ils terminent le 
joint montant fur place, de maniere à le rendre prefque imper- 
ceptible avec une petite fcie à main , de l’eau & du grès. 

Après cette opération, les ouvriers introduifent de la filaffe 
entre le bord du joint de lit du parement , & la font entrer de 
force, pour que le mortier qui doit être coulé entre ces pierres, 
foit retenu , & ne puiffle s'échapper ou baver par cet endroit. Cela 
fait, ils verfent de l’eau où ils ont délayé de la chaux par les 
joints fupérieurs des pierres, afin de les bien abreuver, & d’em- 
pêcher qu’elles ne boivent trop promptement l’eau du mortier, 
ce quinuiroit à fon action fur Îes pierres dans les pores def- 
quelles il ne doit s’incorporer que peu-à-peu. Enfin ils niflent 
par couler le mortier , tant par l'intervalle des joints montans, 
que par celui des joints de lits qui ne font pas apparens ; & pour 
que l’efpace entre chaque joint horifontal foit rempli autant que 
faire fe peut & également, ils fe fervent à cet effet d’une efpece 
de petite fcie recourbée vers le manche, laquelle a des dents 
tullées de façon à faire avancer le mortier & à l’étendre, en 
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méme-tems, fans cependant pouvoir l’emporter en {a retirant. | 
Il ne s’agit plus après cela, que d’arracher cette filaffe d’entre les 
joints, lorfque l’on juge que le mortier a acquis de laconfiftance, 
& qu'il n’y a plus à craindre qu’il puifle baver. 

Tels font les détails des précautions fucceflives que l’on a prifes 
pour la pofe de toutes les pierres de cet édifice , dont l'explication 
particuliere des figures achevera de donner une connoiffance com- 
plette de la conftruction. 


= - 


ASE 


EXPLICATION DES FIG U R ES 
| De la Planche IV. 


L, Figure premiere repréfente le quart du plan des fondations 
pris au-deflus de la quatrieme affife, c’eft-h-dire, au niveau de la 
ligne AB, des figures 5 & 6. 

4,4, a, Mafñfs de murs-libages élevés de quatre aflifes fur toute 
la fuperficie des fondations. | 

b,b,b, Maflifs-moilons arrafés avec la quatrieme aflife, & fous 
lefquels il y a aufli deux aflifes de libages. 

Il faut obferver que, pour différencier la pierre du moilon ; 
nous avons exprimé par des lignes diagonales dans les fig. 162, 
toutes les parties en pierre ou en libages, & qu’au contraire nous 

| avons repréfenté par un grignotage toutes les parties conftruites 
€n moilon. 


C>CsC} Différentes places fur le fol des fondations où il n’eft 
Point entré de maçonnerie. ie 2 
d; d, d, Piliers - libages de fix pieds en quarré fervant de fon- 
demens aux colonnes de l’intérieur de lEglife, & s’élevant à-plomb 
jufqu’au Pavé de la nef. : ns 

€ €3e, Murs-libages de trois pieds d’épaifleur, élevés de quatre 
afifes , fervant dans les plus bafles fondations à lier enfemble les 
piliers d,d, & les murs pourtours de ce monument : les deux affi- 


À a ij 
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{es fupérieures.de ces petits murs font taillées en claveaux ,-& for 
ment.entre les piliers d, d,.un arcrenverté. 

_f; Fondemens des murs de l’efcalier qui eftautour dela châfle, 
pour arriver dans la Chapelle: foüterraine pratiquée fous Je:chevet 
deila grande Eglife, 

:8 » &: Murs-libages de quatre pieds & du d’épaifleur. 

La Figure deuxieme «exprime le quart du plan-des fondations 
au niveau de. l'aire des caves, c’eft-à-dire , à la “hauteur -C D, 
des figures 58 6. 

k, k, Mur du pourtour de l’'Eglife, réduit à fept pieds & demi 


d’épaiffeur , & faifant retraite d’aflife en aflife depuis le-bas des 


fondations jufqu’au fol de la:rue: : 

2,1, Piliers de fondations des colonnes, qui font es mêmes que 
ceux marqués :d,:fig.ix. 

k, k, Murs continués en libages Gi les. séiiiatés du portail. 

LE É Caves pratiquées fous la nef, féparées par des murs ss, s, 
conftruits en moilons avec des piliers Zen pierres, correfpondans 
à ceux des fondations des colonnes, & dont les portes y ont des 
piédroits en pierre , defcendant jufques fur les quatre aflifes gé— 
nérales. 

m, 1m, Caveaux pratiqués fous les bas-côtés. 

n, n, Mursmoilons fervant de liaifon aux piliers de fondations 
des colonnes. 

0,0, Murs-libages élevés jufqu'au fol de PEglife, | 

PP; Caïflons de moilons montant depuis la deuxieme affife 
‘des fondations jufqu’au pavé de PEglife, pour accoter les piliers 
du dôme. 

4, Maflif-libage triangulaire montant af au fol de l'Eglife , 
où:il porte un des piliers du dôme. 

r, Cave tournante de quatorze pieds de largeur, pratiquée fous 
le dôme 

t, Grande cave pratiquée fous le porche. 
- 4,0, Murs moilons de quatre picds d’épaifleur avec chaînes de 
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“pierre , vis-à-vis les colonnes du portail, foutenant une voûte 


rampante pratiquée fous les marches de l’efcalier. 

x, Emplacement de l’efcalier autour de la châffe. 

Nous avons ponétué fur les fig. 1 & 2 le plan du rez-de-chauflée, 
afn.que l’on s’appercoïve mieux de leurs rapports. 

La Figure trosfieme repréfente le plan de la moitié du rez-de- 
Chauffée de PEglife. | 

a, Mur du pourtour de l’Eglife, réduit à trois pieds huit pou- 
ces d’épaifleur. | 

b, b, Colonnes de l’intérieur de l'Eglife, lefquelles ont ‘trois 
pieds fept pouces de diametre & quatorze pieds d’axe en axe. 

€, Pilier deftiné à porter la coupole qui doit avoir onzetoifes 


-un pied de diametre : il eft à obferver que ce pilier n’a véritable 


ment que trois pieds cinq-pouces.d’épaiffeur en retour {urla lon- 
-gueur de la nef, 


d, d, Colonnes du portail qui ont cinq pieds cinq pouces de 
diametre, & vingt-un pieds d’axe.en axe. 

L'examen de ce plan fera voir fes -correfpondances avec lés 
précédents. 

La Figure quatrieme repréfente les plans & profils de dif 
férens puits quelconques trouvés dans le fol des fondations. 

a, Portion de plan où l’on voit plufeurs puits. 

b, €; Différentes excavations faites à l'orifice de plufieurs 
puits voifins, pour les relier enfemble. 

d, Puits ifolé. : 

€, €, Profils de puits de différentes profondeurs remplis d’aflifes 
de libages placées alternativement entre des maflifs moilons de 
quatre à cinq pieds de hauteur. si 

J>f; Affifes de libages faifant une plate-forme commune pour 


relier les trous des puits, lorfqu’il s’en eft trouvé plufieurs à côté 
l’un de l'autre. 


8; Coupe d’un puits ifolé dont le haut eft auffi bouché par une 
aflile de libages, | 


| 
. 
| 
; 
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La Figure cinquieme repréfente la coupe des fondations fuivant 

la ligne XZ des plans ; fig. 15 Ai; 

A B, eft une ligne de niveau à la quatrieme affife des fonda- 


tions. 


CD, cit une ligne qui repréfente le niveau de l’aire des caves: 
Il faut faire attention que nous fuppofons, tant dans cette fi- 
gure que dans la fuivante, la terre enlevée d’entre les murs au-def= 


fous du niveau CD , afin de découvrir leur conftruction. 


E , Profil de la voûte rampante fous les marches du portail. 

F, Caveau pratiqué fous le porche, dont les murs font élevés 
en retraite d’aflife en aflife depuis les plus bafles fondations. 

G, Porte d’une des caves, ceintrée en pierre, & dont les pié- 
droits, qui font aufli en pierre, prennent naiflance fur la qua- 
trieme aflife: G exprime encore la conftruction des murs-moilons 
defdites caves qui ont pour fondemens les quatre aflifes du plateau 
général, , 

H, Pilier de libages fervant de fondemens aux colonnes, & 


montant à-plomb jufques fous le pavé de lEglife. 


I, Colonnes du porche,portées fur des mafhfs de libages, élevés 


depuis les plus baffes fondations , & unis entr'eux par des murs= 


moilons. 

[7 , Colonnes de la et 

‘Nous nous fommes difpenfé d'étendre cette coupe jufques 
fous le dôme , attendu que les murs des caves n’offrent qu'une 
conftruétion uniforme , faifant répétition avec la partie mar- 


 quée G. 


La Figure fixieme repréfente une coupe des fondations fuivarit 
la ligne FF des plans, fig. 1,2& 3 

A B, Niveau de la quatrieme aflife. 

CD, Niveau de l'aire des caves. 

L, Mur du pourtour de l’Eglife ayant près de douze pieds dans 
Jes Hé baffes fondations , & réduit à trois pieds huit pouces 44 
rez- -dechanttée, | : 
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M, Pilier de fondations des colonnes pERAnE la voûte avec 
des retombées? à fa naïffance. 

N , Deux rangées de claveaux, appareillées en arc renver{é, 
& placées au-deflus de deux affifes de libages au pied de tous les 
murs de liaifon. 

IL eft à remarquer que nous avons fuppofé à l’un de ces encaif- 
femens le petit maflif moilon enlevé, pour faire voir le bas de la 
conftruction des murs de liaifon. 

O, O, Coupe des claveaux pratiqués fous les bas-côtés, dont les 
voütes font de deux pieds plus élevées que celles conftruites fous 
la nef, 


PP, Trois berceaux de cave, pratiqués fous la nef, & conftruits 
en moilon. 

©, Profil des deux affifes en arc renverfé d’un des petits murs 
de liaifon qui reftent à cette hauteur, & ne font BOIRE élevés comme 
les autres marqués O,. 

K , Deux aflifes de libages placées dans les intervalles des murs 
de liaifon, & au-deflus defquelles font de petits maflifs-moilons 


jufqu’à l’arrafe de la quatrieme affife, c eft-à-dire , des arcs ren- 
verfés. ; 


R, Niveau de la rue. 


S, Sol de Ia nef dont {e deffous eft arrafé avec moilons , au 
droit des reins des voûtes de caves. 


T, Sol des bas-côtés. 
W, Colonnes dé l'intérieur de l'Eglife, 


4 
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ARTICLE TROISTEME. 


(Défériprion des procédés employés He fonder PEglife dela Mess 
deleine de la VilleP Evêque, à Paris ; Prancne V. 


P, AR l'examen du plan ke rez-de-chauflée de cette Eglfe ( fe. 2ÿ 
on peut juger de fes dimenfions, Elle aura à-peu-près trois cens 
{oixante pieds de longueur , fur deux cens quarante pieds de lar- 
geur : fa nef qui a quarante-deux pieds de large, eft décorée de 
colonnes ifolées , faifant périftile, ayant quatre pieds de diame- 
tre, & cp-fept pieds d’axe en axe : chacun des piliers de la cou- 
pole, où fera placé le Maître-Autel, eft compofé de trois cos 
lonnes ifolées,, derriere lefquelles eft un large paffage de vingt- 
huit pieds, communiquant avec la nef & les bras de la croix: 
les Autels des GARRPRSS font placés en face de la nef, & adoflés 
à un pañlage par où les Prêtres peuvent y communiquer des diffé- 
rentes Sacrifties fituées dans les angles rentrans de la croix (a). 
Pour l'intelligence de cette conftruction , & l’envifager fous le 
point-de-vue convenable, il eft important & obferver, que toute 
fa force doit réfider furtout dans deux points capitaux ; 5° dans 
les murs de féparations des chapelles qui font deftinées à contre- 
venter , non-feulement les plate-bandes correfpondantes des- co- 
lonnes de la nef au mur des bas-côtés, mais encore à fupporter 
l'effort des arcs-boutans, sur doivent contenir Ja pouflée de [a 
grande voûte de l'Eglife ; 2°, dans la maniere dont font placées 
les facrifties dans les angles rentrans de la croix , afin que 
leurs mafles puiflent s 'oppofclé l'effort de la voûte tournante der- 
riere les pendentifs, & faciliter en conféquence l'exécution du 


dôme. 


(2) Dans notre Ouvrage des Monumens érigés à la gloire de Louis XV, nous avons inféré 
le deffein de cette Eglife, comme devant faire point de vüe à la Place du Roi ; & nous avons 
applaudi avec juftice à fa compofñition, mais fans parler de fa conflruétion qui n'étoir pas alotS 
gfez aVancéc pour en pouvoir juger. 
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Avant de fonder cette Eplife, il fut fait plufieurs puits dans 
lemplacement où il s’agifloit de l’élever , afin de connoîïtre la 
nature de fon fol. On trouva à feize pieds de profondeur, une cou- 
che de terre-franche ou terre à four, d'environ quatre pieds & demi 
d’épaifleur, & au-deffous un gros fable. M. Contant, Architecte 
de cet Edifice, fe détermina à préférer la terre-franche pour af 
feoir fes fondations , tant à caufe de l’économie qui lui parut devoir 
en réfulter, que parce qu'il jugea cette couche de terre fuffifam- 
ment folide. Il eft à remarquer que , fous les nouveaux bâti- 
mens en colonnades de la Place de Louis XV , qui font dans le 
même quartier, quoiqu’on eût rencontré un femblable fol, on 
avoit pris au contraire le parti de lui préférer le gros fable pour 
plus de füreté. | | | 

Après les fouilles ordinaires des fondations qui n’embraffent 
encore que le chevet de cette Eglife , la croifée & les deux 
bras collatéraux de la croix, on plaça à feize pieds de pro- 
fondeur fur cette terre- franche, une premiere affife de libages 
de vingt-deux pouces de hauteur, bien cramponnée fous toute 
l'étendue des murs continus F8; k, 1, (fig x ) quifont le 

* pourtour de l'Eglife , & les féparations des différens caveaux 7, 7, 
pratiqués fous les chapelles & les facrifties. Au-deflus de cette 
affife qui fut pofée à fec, on éleva ces mêmes murs f g,4, L, 
foit en moilons durs, foit en pierres de meuliere, en affeéant de 
employer de la pierre que dans les endroits capitaux , comme 
aux têtes des murs de féparations des cavaux , à tous les angles 
fentrans & faillans & aux autres places , que nous avons dif- 
tingués, dans la figure 1, par des lignes diagonales , tandis que 
toutes Îes parties en moilons font exprimées par un petit gri- 
gnotage, 

Les piliers des fondations 2,6, c, d, d , (fig. z ), deftinés à 
porter les colonnes A, B, C, D, repréfentées dans le plan du 
rez-de-chauffée (fig. 2), font conftruits depuis le fol jufqu’au 
pavé de l'Eglife tous en libages, & n’ont prefque aucune liaifon : 
| £ DR me 
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{oit entr'eux, foit avec les fondemens des autres parties de PE- 
elife, comme il eft aifé de le remarquer en A,B,C,D, dans 
la fig. $ qui exprime leur élevation. Le pilier a, fervant de maf- 
fifarun des groupes de colonnes qui doit porter le dôme, a de 
dimenfions vingt-deux pieds de longueur en deux fens , fur 
feize pieds d'épaifleur , avec un pan coupé du côté de linté- 
rieur : il fait retraite. d’affife en affife en s’élevant, de-forte qu’au 
rez-de-chauffée de là nef, il efk réduit à quatorze pieds de lon- 
gueur aufhi en deux: fens, fur à-peu-près huit pieds d’épaifeur, 
avec encore ün-pan. coupé. Le pilier D qui doit porter la pre- 
miere colonne de la:nef a environ dix pieds en quarré, & eft 
élevé à-plomb avec deux murs de liaifon en moiïlon e, €, de 
chacun trois pieds d’épaiffeur , qui luniflent d'une part au pilier 
de la feconde colonne é, & de Pautre avec le mur des bas-côtés. 
Les autres piliers c, d, d, fervant de foutien à différentes cô- 
lonnes , tant de la nef que des bras de la croix, ont cha- 
cun fix pieds fept pouces en quarré , & font élevés fans aucun 
fruit. depuis le fol jufqu’au pavé de lEglife, où ils font un 
_empattement de fix pouces de tous côtés fous le focle de chaque 
colonne. Les figures $ & 6 qui repréfentent deux différentes cou- 
pes des fondemernis de cet Edifice, font voir l’arrangement de 
fa conftruétion (a). ‘ nr | | 
_Comme:les piliers A, B,C,D,( fig. $ ) font indépendäns les 
uns des autres, & n'ont pas d'inhérence avec les autres parties 
des fondations , on n'a pas cru devoir s’affujettir à la hauteur 
des mêmes cours d’aflife, & Von a conftimment employé les 
ibages des épaifleurs de lits telles qu'elles fe font trouvées , en 
obfervant feulement de les arrafer au niveau ; foit de l'Eglife, foit 
de la rue, 


* 


(a) Vü qu'il ne #agit ici que de l'efprit de la conftruction des fondemens de cette Eglife © 
ui fera la même dans toute fon étendue, il eft à obferver que nous avons exprimé indif= 
éremment une partie du plan de la nef fur notre deffein, au lieu de celle du chevet qui eft 


déjà exécutée : ainfi ce que nous difons des fondemens de la nef dois s'entendre également € 
ceux des bras de la croix, sn 
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Toutes les pierres -libages ‘employées dans cette conftruction 
ont été équarries & ruftiquées fur leurs lits, fans y pratiquer de 
senfoncemens pour le mortier : on les pofoit d’abord fur de gros 
coins de bois , enfuite on couloit entre ces pierres force mor- 
tier avec une pelle : quand cet intervalle étoit bien rempli , 
on retiroit doucement les coins pour faire repofer la pierre fur 
le mortier, & on leur fubftituoit des calles ; enfin on finifloit 
par bien battre chaque pierre avec une demoifelle pour la faire 
tafler fuffifamment , & par remplir les intervalles qui fe trou- 
Voient entre les pierres , de bons claufoirs enfoncés avec 
force. , e 

Il avoit été réfolu, & même on commença ces fondations avec 
Îe projet de cramponner toutes les affifes de pierres; mais pour 
diminuer la dépenfe, on fe reftraignit enfuite à ne cramporinér 
chaque aflife que de deux l’une, c’eft-à-dire qu'au-deflus d’uné 
affife cramponnée, il y en a une qui ne left pas, mais la fuivante 
l'eft. Les crampons dont on s’eft fervi ont à- peu-près dix-huit 
pouces de long fur quinze lignes de large, avec fix ou fept li. 
gnes d’épaiffeur , & font recourbés: à chaque bout en forme de 
crochet. Chaque crampon eft pofé de champ, entaillé de fa pe 
fondeur furle lit de deux pierres où il eft fcellé en plâtre, On voit 
la repréfentation, à part d’un de ces crampons fur notre defléin 
en C, (fig. 4), ainfi que leur arrangement dans un cours d'af- 
fifes en À ( fig. 3). | * 
Tous Les murs- moilons qui font repréfentés par un‘ grignotage 
fur le Plan ( fig. 1 ), ainf que nous l'avons dit, ont été faits 
de moïlons durs > ébouzinés au vif avec mortier de chaux & fas 
ble, & ont été élevés perpendiculairement de toute leur épaifleur : 
aux différens fols , foit de la rue, foit de l'Eglife. 


Arrivé au niveau de Ja rue, fur le mur pourtour de l'Eglife 
k, qui a dans fes fondeméns quatre pieds d’épaiffeur, il a été fair” 
feulément une retraite en dehors d'un pied, fans en laiffer du 
coté des chapelles : on a fait encore une retraite à- peu -près 

B bij 
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femblable fous les murs des bas - côtés en dedans de fa nef, x {a - 
hauteur du pavédel Eglife ; & enfin fousles murs de féparations des 
chapelles. onena également pratiqué une à la hauteur fufdite. 
Tous les libages employés dans cette conftruétion font de pier- 
res d’Arcueil , L que toute la pierre parementée de l’intérieur 
de l’'Eglife : celle au contraire dont on fe fert pour conftruire les 
murs extérieurs eft du cliquard de la plus dure qualité, tiré des 
carrieres de Vaugirard. On n’a pas encore laiflé de mains aux pa- 
remens: en effet lorfqu’il n’y a qu’une face apparente, avec un peu 
d’adrefle les pofeurs peuvent remuer une pierre par les trois 
autres côtés, fans écorner les arêtes. 
. Jufqu’à préfent, au lieu de faire un parement uni au cliquard, 
on s’eft contenté de faire une cizelure d’un pouce au pourtour 
de fa face extérieure, & de tenir le refte légérement ruftiqué. Il eft 
à croire que l'on continuera ainfi en He les cinq ou fix pre- 


mieres aflifes, & qu’enfuite on tiendra le parement liffe à l’ordi- 
naire pour faciliter le ragrément. 


Toutes les pierres de taille au-deflus du pavé font auffi cram- 
ponnées de deux aflifes l’une, non-pas avec des crampons de fer 
plat recourbés par les bouts, femblables à ceux employés dans les 
_ fondemens, mais avec des crampons ordinaires de fer quarré d’un 
pouce, dont l'élévation eft repréfentée en D (fig. 4 ). 

Quant à la conftruétion des murs extérieurs, toutes les Se com- 
prifes entre les murs de féparations des chapelles n ayant à foutenir 
aucune pouflée , doivent, à ce qu’on prétend, être revêtus en 
dehors de pierres d’un pied d’é paiffeur , & continués en moilons 
du côté de l'intérieur. La vue de notre deffein, joint à fon expli- 
cation particuliere que nous donnons ci-après, nous difpenfe 
d'entrer dans un plus grand détail ; c’eft pourquoi nous allons 
pafler aux réflexions néceflaires pour so cette conftruction, 

Quiconque a fait attention à ce que nous avons dit précédem- 
æment , à tous les procédés des Anciens & des Goths pour fonder 
Jeurs Edifices , aux principes de Statique qui prouvent la nécef- 
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Bté de ces procédés, aux inconvéniens qui font réfultés de leur 
négligence en bâtiffant l’Eglife de Saint Pierre de Rome, & en- 
fin aux précautions qu’on a prifes pour aflurer les fondemens de 
celle de Sainte Genevieve, doit étre fans doute furpris en voyant 
la maniere dont eft fondée J’Eglife de la Magdelaine. 

Ce qui doit frapper d’abord, c’eft de voir combien l’ifolement 
de toutes les parties de fes fondations ( fig. x ) paroît contradic- 
foire à la maniere de bâtir de tous les tems. En effet les quatre 
piliers du dôme ne font liés , ni entr’eux ; ni avec les colonnes de 
la nef: pour efpérer une réuffite de cette facon de bâtir, il fau- 
droit non-feulemeut être bien afluré de l'égalité de confiftance in- 
térieure du fol ( 1Z/£. Principe), mais encore que le poids & la 
pouflée , tañt du dôme que des voûtes tournantes, chargeront les 
piliers avec un tel équilibre € III. Principe ); que le refou- 
lement des terres fous leur bafe ne pourra manquer d’être re- 


parti avec la plus grande uniformité ; toutes chofes fi incer- 
faines & fi conjeéturales, que , pour ne point donner au hazard 
dans une affaire de cette importance , il eft à croire qu’il eût été 
prudent de lier enfemble toutes ces diverfes parties , comme de 
coutume, pour ne faire qu’un tout incapable de pouvoir fe mou- 
voir autrement que quarrément. 
Il en eff de même des colonnes de la nef qui , à l’exception des 
deux premieres, n’auront aucune liaifon , foit entr’elles, foit avec 
les bas-côtés ; à peine fe trouve-t-il quelque empattement fous 
ces colonnes, On voir par les Plans qu’elles font {upportées par 
des piliers c, d, d, (fig. 1}, de fix pieds fept pouces en quarré, 
Parfaitement ifolés, élevés à pic depuis les plus baffes fondations, 
& fur lefquels chaque focle de colonnes ne fera retraite que de 
fix pouces, J amais cependant circonftance ne parut exiger davan- 
tape de lier enfemble des piliers , foit entr’eux , foit avec les bas. 
côtés, & de leur donner, du côté intérieur de la nef , de bons 
EMpattémens : car la corniche de l’entablement chargera d’abord 
en bafcule fur le devant des colonnes; enfuite la voûte de Ia 
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grande nef agira fur ces points d'appui avec une certaine pouf 
fée ; enfin les différentes plate-bandes , tant fuivant la Iongueur 
delanef, que fuivant la largeur des bas-côtés, opéreront encore 
des efforts dans d’autres fens ; de forte que le concours de ces 
diverfes puiffances ( ILI*, Principe), imprimant leur a&tion fur Îa 
bafe des piliers des colonnes, produira nécefläirement des tafle= 
mens autres que perpendiculaires. : 
Indépendamment de ces raifons, a nature du fol fur lequel eft 
placée une partie de cet Edifice, ne fembloit pas moins engagef 
à lier de toutes parts fes fondations. Nous avons dit que c'étoif 
une couche de terre-franche d'environ quatre pieds & demi d'é= 
paifleur , au-deffous de laquelle il s’eft trouvé un lit de fable ; or 
il s’en faut bien qu'un pareil fol ait une grande confiftance pour 
foutenir un poids auffi confidérable que celui de ce bâtiment: tout. 
doit porter à croire au contraire que lorfqu’il fera plus élevé, ces 
iliers ifolés agiffant comme autant de pilots fur la terre-franche, 
à raifon des différens fardeaux dont ils feront chargés , imprime« 
ront leur action jufques fur le fable, au hafard d’y occafionner des 
raffemens inégaux qui, de tous Îes inconvéniens , font les plus à, 
craindre dans un édifice de cette efpecé. - | 
Ajoutons à ces confidérations que le terrain où l’on fonde cette’ 
Eglife n'étant pas rout-à-fait libre, c'étoir encore une nouvelle 
raifon qui paroifloit néceffiter d’en lier de toutes parts les fonda- 
tions, afin qu’au défaut de pouvoir tafler toutes enfemble, elles 
puffent du moins agir avec le plus d'uniformité poffible fur le fol. 
En vain; pour fuppléer à ces liaifons, dira-t-on qu’on à cram- 
ponné, de deux l’un, tous Îles cours d'affife avec des fers plats, dont 
la forme eff repréfentée en C, ( fig, 4,) : nous croyons qu’il eft 
aifé de faire voir l'infuffifance de ce moyen. De deux chofes l’une, 
fi ces crampons peuvent être utiles , il ne falloit pas les faire d’un 
fer auffi fragile, & de plus-il ne falloit excepter aucun cours d’af- 
fife ; f au contraire , comme on eft fondé à le croire, ils ne peu= 
yent être d’auçune utilité, il falloit les fupprimer, attendu qu'il nç 
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fçauroit être à craindre que des pierres bien pofées de niveau fur 
un fond convenable, liées par de bon mortier, & accôtées de tous 
côtés par les terres, puiflent fe féparer, ou fe remuer autre- 
ment que toutes enfemble ; & fi ce dernier cas arrivoit (ainfiqu'il 
peut étre à préfumer, vû l’ifolement des piliers de fondations dela 
ñef ) on ne voit pas de quel fecours pourroient étre ces crampons 
Coftre une preflion inégale fur le terrain : it n’y a que dé bons murs 
de liaifon , élevés d’un pilier à l’autre jufqu’au pavé de l’'Eglife, 
depuis les plus baffes fondations , qui foient capables d'opérer un 
effet efficace dans cette circonflance. | DEA. 

Enfin la façon de conftruire en réduifant dés les plus baffes fon- 
dations la bâtiffe à un néceffaire abfolu , jufqu’x faire en moilons 
les fondemens même des murs de féparations des chapelles & des 
facrifties, dans lefquels doit réfider toute la force de la conftruc- 
tion de cet édifice, paroît devoir lui être préjudiciable : de forts 
libages en pareil cas auroient fans contredit une toute autre foli- 
dité que des moilons , par la raifon que de grands corps continus 
ont beaucoup plus de confiftance qu’une multitude de petits corps 
contigus. Il femble qu'il étoit indifpenfable en outré dans tour 
l'extérieur du mur pourtour de cette Eglife, de pratiquer de lar- 
8°s empattemens en talud au moins de trois a quatre pieds ; de- 
puis le bas jufqu’au fol du pavé pour le fortifier de toutes parts : 
enun mot, en fuppofant qu'a la rigueur , dans un bâtiment ordi. 
naire , on puifle admettre une pareille répartition économique de 
Matériaux , dans un Edifice h colonnades , deftiné pour pañler à la 
poitérité la plus reculée, & dont l'exécution exige toujours fa plus 
Brande fujétion , on demande s’il ef prudent d’en ufer de cette 
maniere, Bâtir ainf » n’eft-ce pas fuppofer dans les ouvriers une 
perfettion qu’ils n’apportent prefque jamais dans l’exécution?n’eft 
ce pas fe mettre dans le cas de rendre ta moindre négligence, ou la 
moindre inégalité de taflement funefte à un femblable Edifice? 
Ceft de cette maniere » Comme nous lävons vû, qué Pramante 
fonda le dôme de Saint Pierre de Rome. Dans liñtention d’ac- 
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célérer fon ouvrage & d'en jouir plutôt, 1l hafarda fa conftruc“ 
tion , ne lia aucune partie de fes fondations & fupprima les empat= 
temens néceffaires ; de-là toutes les difgraces qui arriverent fuc- 
ceffivement h cet Edifice. L’on a vu que les Architectes qui fu= 
rent chargés après lui de fa continuation , s’appliquerent pendant 


fong-tems à fortifier fes fondemens, h les lier, à les reprendre par- 
deffous œuvie, & qu'il fallut enfin toute l’habileté de Michel-Ange 


pour rétablir jufqu'a un certain point la folidité qui leur man= . 


quoit. | | 

A fin de ne nous pointtrop étendre fur l'examen de cette conftru< 
&ion , nous avons marqué exprès par un pointillage m,m, fur la 
fig. r, tousles murs deliaifon & les empattemens que nous croyons 
qu’il conviendroit de lui ajoûter pourétre conforme aux procédés 
ufités, & aux principes ci-devant rapportés. Ce n’eft pas que nous 
penfons qu'il fût aifé de rectifier ainfi ces fondations ; car tous 
les murs des bas-côtés , & la plüpart des piliers B,C,D,(fg.5) 
n'ayant pas de “harpes , à l’exception de ceux du dôme A, qui, à 
Ja faveur de leurs redens , font fufceptibles d’en recevoir , il s’en- 
fuit que la plüpart de ces murs d’addition m, m, ( fig. 1 )ne 
fcauroient être que de placages , c’eft-h-dire ne peuvent faire corps 
véritablement avec les piliers & les murs , à moins de les reconf- 
rruire en grande partie. 

Nous allons terminer cet examen par une obfervation de la plus 
grande importance , c'eft qu’en fuppofant que les fondations de 
l'Eglife de la Magdeleine fuffent exécutées aufli folidement qu’elles 
devroient l'être, il feroit difficile de juftifier l'exécution de la co 
lonne d'angle B, ( fig 2) de la nef, que lon peut confidérer 
comme la clef de la conftruétion de cet Edifice. 

Cette colonne B, qui eft ifolée de dix-fept pieds du mur des 


bas-côtés, doit être chargée en partie du poids de la grande voùte . 


de la nef, de celle qui tourne derriere les pendentifs, & de deux 
plate-bandes , fardeau évalué fuivant les détails au moins à deux 
gens cinquante miliers, De plus elle doit contreventer Foute feule 
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à caufe de {a réfiftance du mur pignon de [a nef, une file de fepe 
plate-bandes chacune de dix-fept pieds d’axe en axe, & une autre 
plate-bande en retour d'équerre auffi de dix-fept pieds, lefquelles 
pouffent toutes au vuide fur cette colonne B , ainfi qu'il eft aifé 
de le remarquer, tant fur fe modele,que fur les plans gravés qui ont 
été publiés. Comment fe figurer qu'une feule colonne de quatre 
Pieds de diamètre au plus par le bas , puifle oppofer une réfif. 
tance fuffifante à tant de différens efforts ? Perrault en pareil cas 
2 placé aux extrémités de la colonnade du Louvre , de gros pavil- 
lons de treize toifes ; Servandoni a oppofé à la pouflée des plate- 
bandes du portail de Saint Sulpice , deux tours de chacune fept 
toifes ; M. Gabriel à la Place du Roi à auff contenu la file de fes 
plate-bandes par deux grands corps de bâtimens de chacun onze 
coifes : il ny a pas d'exemple moderne où l’on n’en ait ufé ainf. 
Nous ne doutons pas qu'on ne reponde que l’on placera à l’or- 
dinaire dans l’entablement deux chaines de tirans, l’uné entre la 
corniche&lafrife, l’autre entre la frife & l’architrave, & que pour 
les fortifier on Pourra encore placer , au-deflus du dernier entre- 


Colonnement où eft la colonne d'angle B, des tirans diagonaux. 


Mais alors on repliquera ; tous ces moyens qui font ufités peu- 


vent à la bonne heure recenir deux ou trois plate-bandes de fuite peu 
étendues ; mais comment prouver qu'ils fuffiront contre l'im- 
menfité de l'effort de huit grandes plate - bandes agiffant toutes 
de Concert, & pouflant au vuide contre un {eul point ? Qui peut 
afflurer que ces tirans feront capables de contréventer un pareil 
eftort ? N’eft-il pas à préfumer, au contraire » qu'ils rompront 
infailliblement dans l’œil où le crochet qui eft toujours leur partie 
foible 2 Car pour couder l’œil d’un tiran, on fçait qu’il faut remet 
Ére Cinq où fix fois left à la chauffe ; d’où il réfulte qu'érant en 
Cet endroit fouvent à derni brülé& calciné, il s’en fautbien qu'il ait 
toute la folidiré requife pour opérer une grande réfiftance. D'ail- 
leurs il faudra faire fupporter à ces tirans par des étriers , comme 
de coutume ; le poids des claveaux de Ja frife & de larchitravee ; 
Gc 
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do able action qui énervera encorëleur force, & agita d'autant plus 
puifflamment pour les rompre. 

Quant aux tirans diagonaux les plus efficaces ; fans contredit, 
pour opérer de la réfiftance en pareil càs ; ils ne peuvent pas qua- 
drer, comme on pourtoit le croire, avec la conftruétion indiquée 
dans le modèle & les defleins: Car les entre-colones au-deflus 
des bas-côtés étant ofnées de calottes au lieu de plafonds , il ré— 
fuite qu’on ne pourra pofer ces fertès de tirans à la hauteur des 
plate - bandes où ils feroient néceffairés ; & qu’il faudra les 
placer vers le haut de la corniche de l’entablement, c’eft-à-diré dans 
un endroit où ils ne pourront opérer aucun effet. Il ne reftera done 
d'autre moyen d’obvier à cet inconvénient, que de former un 
plafond en pierre au-deflüs du dernier entre-colonnement B, mais 
alors on n'aura plus dè fymètrie , on furchargera encore les co- 
lonnes, & on augmentera d'autant plus la pouflée de la plate-bande 
d'angle que l’on a tant d'intérêt de diminuer. 

Mais fuppofons pour un moment que; contre toute attente , 
l’on vienne à bout d’arranger tous ces tirans pour opérer üñe réfif= 
tance fuffifante, on démontrera alors que les précautions qu’on 
aura prife contre la pouffée, ne peuvent qu'être préjudiciables à la 
{olidité néceffaire pour porter. Comment empêcher en effet les 
deux maigres fommiers de l’architrave & de la frife de la colonne 
d'angle B, d’être excavés au point de n'être plus qu’un coffre pour 
recevoir à la fois les yeux des trois tirans en queftion, ainfi que le 
mandrin d’axe de la colonne? Tous les gens d'expérience fçavent 
qu'il faudra dans chacun de ces fommiers un vuide au moins d'un 

ied de hauteur fur deux pieds de largeur (a); alors que devien- 
dra la folidité néceffaire pour fupporter le poids de plus de deux 
cens cinquante milliers , qui fera tout entier dirigé fur cet endroit. 
Quelqu'un pourra c-il fe perfuader qu'un pareil fardeau puiffe fe 

Ca) La figure 7 reprlfente toute cetre difpoñrion : 2, bc, exprime en plan les trois tirans, 
“8e d le vuide qu'il faudroir'pratiquer dans un des fommiers pour les recevoir. Vers le haur-de la 


_hême figure, on voit encore en coupe l'entablement de la éolonne B ( fig. 2 ), avec les deux 
yaides H& gr, pour placer les tixans. 
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foutenir en l'air fur des pierres évidées ! De toutes patts limagi- 
nation s'entrevoit aucune folution à toutes ces difficultés y Mais 
ce qu'elle voit clairement » Ce font des obftacles véritables pour 
l'exécution de cette colonne B. | 

De tout ce qui vient d’étre expofé, il s'enfuit que lEglife de fa 
Magdelaine paroît fondée, non-feulement contradiétoirement à tous 
les procédés ufités, mais encore aux principes de la flatique, c’eft-h- 
dire à la maniere dont les Corps agiflent fur les fols qui les reçoivent, 
& qu’enfin » quand bien même fes fondemens feroient bâtis avec 
une folidité convenablé-ou qu'on pôt parvenir à les rectifier >ilya 
lieu de croire que la premiere colonne de la nefne fcauroit être 
exécutée avec une apparence de fuccès. ru 


EXPLICATION DES FIGURES 
| De la Planche L. 


L 4 Figure premiere repréfente le plan des fondations un peu 
Plus haut que la premiere aflife. moine 

a, Mafif. libage d’un des quatre piliers du dôme , s’élevant en 
retraite d’aflife en aflife jufqu’au niveau de PEglife. 

b, Autre mafhif-libage fervant de fondemens à Ja premiere co. 
lonne de [a nef, élevé -plomb, &lié par deux murs moilons e Es 
de chacun trois picds d’épaiffeur d'une part avec le pilier c, & de 
l'autre avec le mur des bas-côtés. 

C, d, d, Piliers ifolés auffi en libages, élevés fans aucun. fruir, 
& fervant de fondemens aux autres colonnes de la nef. 

> Partie de mur-libage » ayant fx pieds fept pouces de longueur 
ur Quatre à cinq de largeur, comprife dans lépaifleur du mur 
des bas-côtés pour fervir de fupport aux demi-colonnes. 

8» Murs-moilons , au bas defquels eft une affife de libages, | 

k, Mur-pourtour de l’Eglife, élevé à-plomb avec chaînes de 
pierre au droit des murs / de féparations des caveaux, 

Ccij 
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1, 1, Caveaux fous les Chapellès & Sacrifties ,voütés en moiloris 
avec chaînes de pierre aux endroits marqués fur le plan, & aux 
piédroits des portes. | 

k, Paflage répondant à celui pratiqué derriere les Chapelles , 
& féparé des caveaux par des murs de dix-huit pouces conftruits 
en moilons. | 

1, Mur de féparations des caveaux ayant environ cinq pieds d'és 
paifleur, conftruit partie en moilon, partie en pierre. 

m,m, Pointillages exprimant les murs de liaifon & les empat- 
temens qu’il faudroit ajouter à ces fondations ; pour être conftrui= 
ces à l'ordinaire. | | 

La Figure deuxieme exprime une partie du plan au rez-de-chauf- 
fée de PEglife ; les mêmes lettres de renvois en capitales que nous 
avons affecté, font voir la correfpondance des parties fupérieu- 
res avec les inférieures précédentes. | Eh EX 

La Figure troifieme repréfente en A un cours d’aflife de li- 
bages avec la difpofition des crampons de fer plat à crochet: C 
( Figure 4, ) fait voir le plan & le profil à part de ces crampons. 

B, Exprime comment font cramponnées , de deux aflifes l’une, 
les pierres parementées hors des fondations avec des crampons 
ordinaires D ( fig. 4). 

La Figure cinquieme repréfente une coupe fuivant la longueur 
IX X,delanef, fig. r & 2. Son échelle eft quadruple de celle des 
plans... 21 LEE | 

1; Maffif-libage d’un des piliers de la coupole , élevé en re= 
traite. è 

B, Maffif-libage pour la fondation de fa premiere colonne. : 

_C,D, Piliers ifolés ; femblables à tous ceux qui fupportent les 

colonnes. 

E, Mur deliaïfon en moilons. 

F,F, Coupes de terre. 

G, Socle des colonnes fafant retraite de fix pouces. 

La Figure fixieme repréfente la coupe des fondations fuivant 
Ja ligne Z Z des figures 1 G 2. 
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À, Pilier de fondation d’une colonne. 

B, Socle d’une colonne de la nef. 

C, C, Coupes de terre. 

D, Pilier-libage fous les demi-colonnes. 

E, Épaifleur des murs de fondations des bas-côtés. 

F; Premiere aflife. 

G, Caveaux. 

H, H, Ligne ponétuée exprimant le fol des caveaux. | 

TI, Mur extérieur faifant retraite d’un pied au niveau du pavé. 

K, Paflage répondant à celui placé derriere les Chapelles. 

L, Mur de féparation des Chapelles. 

ke Figure feptieme exprime le plan de l’architrave de [a co- 
jonne B ; on y remarque la place des trois tiransa, b,c, & le 
vuide d Eu dans la pierre pour les loger. Au-deffus de profil 
de la même colonne & de fon entablement , où l’on voit fembla- 
blement les deux rangs de tirans c, f, à la hauteur de la frife & 
de l’architrave , avec le vuide g, %, qu'il y faut pratiquer pour les 
recevoir. 

Nous n’infifterons pas fur quantité de petits détails , A ES 


pour le but que nous propofons, qui eft d'expliquer feulement 
l'efprit de la conftruétion de cet édifice. 





ARTICLE QUATRIENME. 


Defcription de la conffrudion des fondations de PEglife Paroifial 


de Saint Germain-en-Laie ; PLancne VI. 


L Eczise Paroifliale de Saint Germain-en-Laie, que l’'on'exécute 
actuellement fur les deffeins de M. Potain, Architecte du Roi,a 

auffi une nef en colonnade. Que l’on fe repréfente une longue 
galeric divifée en trois parties avec des Chapelles à droite & à 
gauche, précédée d’un parche formé par fix colonnes, on aura à 
peu-près une idée générale dela diftribution du plan de cet édifice, 
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Il a environ dix-fept toïfes de largeur : fa nef a trente-fix pieds: fes 
bas-côtés ont dix-huit pieds :les colonnes qui foutiennent la grande 
voûte ont quinze pieds d’axe en axe , & de diametre trois pieds 
neuf pouces : enfin les colonnes du portail ont cinq pieds de dia- 
metre, & feront d’ordre dorique, ainfi que celles de Ja nef. 

Sous toute cette Eglife, il a été pratiqué des caveaux difpofés 
fuivant fa largeur , de forte que fes fouterrains font divifés en 
‘autant de parties qu’il y a d’entre-colonnes dans la longueur de la 
nef. Les figures 1 & 2, font voir toute cette difpofition. 

Lorfque l’on fit les fouilles des fondations de cette Eglife, on 
trouva à huit ou neuf pieds un bon fable fuffifimment compact 
pour les afleoir ; mais comme on y vouloit des caveaux, au-deffous 
defquels il eft toujours néceflaire de donner au moins quatre pieds 
& demi de fondemens, pour empêcher les fofles d’inhumation 
de fe trouver plus bas que la premiere affife, il fut décidé d’excaver 
de trois à quatre pieds le bon terrain fous la plus grande partie 
de la nef ; il n’y eut d’excepté que le côté du portail où le {ob 
s'étant trouvé vicieux, on fut obligé; pour atteindre le bon fond, 
de defcendre les fondemens jufqu’à dix-huit & vingt pieds de pro- 
fondeur. 

On pofa à fec fur le fable en queftion , la premiere affife com. 
pofée d’un cours de bons libages fuivant la diftribution du plan 
(figure x ). -Audeflus , on laiffa une retraite de trois pouces de 
chaque côté des murs qui furent élevés à-plomb jufqu’au-deffous 
de laire des caves. Les uns tels que C & D, qui ne font que de 
Jiaifon , furent conftruits en moiïlons , & les autres tels que 4 & P; 
qui fe trouvent tant au- deffous des colonnes que des murs de 
l’Eglife, furent exécutés en libages : le tout maçonné avec mortier 
de chaux & fable tiré des décombres des fondations, & pañlé à la 
claye. | 
Quand on fut parvenu au niveau du fol des caveaux SS (fig. 4), 
on Jaiffa encore une retraite de trois pouces de chaque côté fur 


fes murs précédents 4, B,C, D( fg. 1 ); & l’on plaça une af 
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fife de pierre Q( fig. 4 } d'environ vingt pouces de hauteur, au. 
eflus de laquelle furent élevés en pierre dure de haut-ban des 
piliers de cinq pieds en quarré E ( fig. 2 ) en plan, & I (fig-4) 
en élévation , fervant de fondemens aux colonnes de la nef. De 
plus, il fut auf exécuté en pierre dure la tête des murs F de fé- 
paration des caveaux au-deflous des Chapelles : pour ce qui eft 
de la partie G du même mur ; elle fut continuée en vergelé de 
baut-ban , qui eft comme l’on fçait une pierre un peu plus dure 
que le Saint Leu ; & l'intervalle, entre ces deux parties de piers 
res différentes , fut conftruit en moilon effenillé.. ( 

Les piliers E ( fig. 2 ) qui foutiennent les colonnes,excédent les 
épaifleurs des murs Î de féparations des caveaux d’environ dix- 
huit pouces de chaque côté, & forment de Pun à l’autre des arcs 
doubleaux auffi en pierre dure, ce qui contribue à lier parfaite… 
ment toutes les fondations des colonnes fuivant la longueur de la 
nef: I & W\ fig. 4 & $ ) repréfentent tout cet arrangement. 

Le mur latéral de l’Eglife eft élevé à-plomb depuis les plus 
baffes fondations du côté des terres, & fait retraite feulement de 
fix pouces au niveau du pavé de la rue: il a dans fes plus bafles 
fondations, trois pieds ; au-deflus de la premiere aflife, deux pieds 
neuf pouces ; au niveau des caveaux, deux pieds fix pouces ; & 
au-deflus de Ia rue, deux pieds. Tous les murs de féparation des 
caveaux ont trois pieds d'épaiffeur dans les plus baffes fondations ; 
deux pieds & demi jufqu’au fol des caveaux ; & enfin dans les 
caveaux, deux pieds d’épaiffeur : ils font conftruits en moilons 
éflenillés | maçonnés avec mortier de chaux & fable ,; & les por- 
tes qui y font pratiquées ont leurs piédroits & plate-bandes exé- 
cutés en vergelé, (fig. 4 & s.) 

La différence entre la hauteur du fol de la rue, & celle de PE- 
glife eft de quatre pieds, c’eft-à-dire, qu'il y aura environ huit 
marches pour y arriver. | | 

HI eft à remarquer que cet édifice fe fait par partie, parce qu’on 
n'eft pas maître de tout le terrain , & qu’il faudroit abattre l’Eslife 
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ancienne pour continuer celle-ci, ce qui eft un grand défavantage: 
comme il a été remarqué déjà à l’occafon de l'Eglife de la Mag- 
deleine, relativement à la preffion inégale du terrain, & à ce qu’il 
eft à craindre que les harpes ne rompent à l'endroit de la jonction, 
une partie de l'édifice ayant fait fon taflement fans l’autre. 

On ne peut difconvenir que ces procédés de fondations ne 
foient très-bien entendus, & bien d’accord avec les principes que 
nous avons expofés : la {eule chofe que nous pourrions peut 
être defirer , feroit que l’on eût fait tout le mur G entiére- 
ment en pierre dure comme fa partie F ( fig. 2), depuis le 
fol des caveaux jufqu'au pavé de l'Eglife , à caufe du grand 
poids des murs deféparations dans lefquels doit réfider toute la 
force de la conftruction de cet édifice : peut-être auffi feroit-il à 
. fouhaiter qu'on eût laiflé davantage sen retraite fur le mur extérieur 

niveau du pavé. | 
- À ces légeres ferrari près, qui peuvent FER regardées de 
notre part comme un excès de précautions, on doit citer cetre ma- 
niere de fonder comme un modele pour la répartition économi- 
que des matériaux, & pour le parfait enchainement de toutes les 
parties des fondations d'un édifice entr’elles, 


EXPLICATION DES FIGURES 
De la Planche VI. 


L, Figure premiere repréfente le plan de la premiere affife des 
fondations, qui eft placée à quatre pieds & demi au-deffous de 
Paire des caveaux. : 
À, Piliers de fondations des colonnes. 
B, Murs de fondations des féparations des Chapelles. 
C, C, Murs de fondations des caveaux. | 
- D, D, Murs de liaifon s’élevant feulement jufqu'au fol des ca- 


eaux. 
Le 
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: La Figure deuxieme repréfente le plan des caveaux. 

E , Piliers des colonnes, élevés en pierre dure avec des arcs 
auff en pierre dure , & fervant à lier les fondations fuivant la lon- 
gueur de la nef. 

F, Partie de mur en pierre dure. 

G, Autre partie du même mur en pierre tendre. 

I eft à remarquer que tout ce qui eft ombré dans cette figure 
par des lignes diagonales repréfente les parties en pierre ; & que 
ce qui eft grignotté, exprime les Parties exécutées en moilon. 

_ H, Porte dont les piédroits & les plate-bandes font en verd- 
gelé. | 

“; Murs de féparation des caveaux. | 

La Figure troifieme exprime le plan d’une partie de {a nef ; en 
le comparant avec les plans précédens, on apperçoit fa corref- 
pondance. 

La Figure quatrieme repréfente a coupe de la largeur de l'Eglife 
fuivant la ligne X, X » des plans. | 

T, Piliers qui fupportent les colonnes. 

K, Mur de féparation des CAVEAUX. nl 

ML, Murs portant-ceux de féparations des Chapelles ; {a partie 
L eft en pierre dure , tandis que la partie M eft en pierre tendre, 

N, Coupe des abat-jours & du mur latéral de lEglife, 

O, Murs de liaifon. 

_P, Coupe de la fondation du mur extérieur de l’Eglife. 
© ; Affife de pierre dure au niveau du fol des caveaux. 

R, Premiere aflife de fondations auffi en pierre dure. 


5,6, Ligne ponctuée exprimant le niveau du fol des ca- 
VEaUx. 


T, Colonne de la nef. 
W, Mur de féparation des Chapelles, 


La Figure cinquieme repréfente la coupe des fondations fuivant 
la Digne F, 7 des plans. 


W, Piliers des colonnes liés par des arcades. 


D d 
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X, Murs de face des caveaux où font pratiqués les abat-jours, 
Z, Z, Murs de Jiaifon en coupe & en élévation. 
&,Colonn:s de la nef, 





À RTICLE CrTANGUTE ME. 


Ob/ervations générales für ce qui confltue effentiellement la folidité 
des fondations des Édifices. | 


Ts réfute des principes que nous avons rapportés, & de ce que 
nous venons de détailler, que, pour efpérer de bâtir avec folidité, il 
faut commencer toujours par bien s’aflurer du fol fur lequelil s’agit 
d'élever un édifice, & ne pas s’en tenir à fa fimple apparence. 
François Blondel , dans fon cours d’Archite&ture ( 4 ), prétend 
que quelques attentions que l’on puifle apporter pour afleoir un 
bâtiment fur un bon fond , elles font toujours fort incertaines, 
& compare à cette occafion un Architeéte à un Médecin qui ne 
travaille que fur des conje@tures. Comment un Architecte, dit-il, 
peut-il deviner que fous un fol qui lui paroït avoir de la confif- 
rance , il ne fe rencontre pas de mauvais terrains qui peuvent, 
non-feulement être affaiflés par le poids de l'édifice, mais en- 
core caufer fa ruine ? Nous penfons au contraire qu’il y a des 
moyens non équivoques pour ne fe point tromper à cet égard ; 
11 n’y a qu’à faire quelques puits dans le terrain où l’on veut fon- 
der, on parviendra à connoître aifément fon intérieur ; l'épaiffeur 
de fes couches , & par conféquent la force qu’on en doit efpérer 
pour porter un édifice : on peutencore de diftance à autre faire ; 
outre ces puits , des fondes avec des tarrieres, principalement 
. fous les endroits capitaux des fondations ; par-là on s’aflurera de 
l'uniformité ou des variétés de l’intérieur d’un fol, & l’on jugera 
à n’en pouvoir douter d'avance de toutes fes circonftances locales. 
Si Bramante avoit pris cette précaution , Le dôme de Saint Pierre 


(a) Cinquieme partie, page 649. 
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de Rome eût été plus folidement fondé, ainfi que nous l'avons vû, 
&‘il fe feroit apperçu que la confiftance du fol où il vouloit bâtir, 
nétoir que fa@ice ; fi François Manfard , en fondant l'Eglife du 
Val-de-Grace', ne s’étoit pas fié à la fermeté apparente du terrain, 
les murs de cet édifice ne fe feroient pas affaiflés ,comme il arriva 
lorfqu’ils furent à peine fortis hors de terre, & il auroit fcû qu’il y 
avoit, au-deffous de l'endroit où il devoit bâtir, de grands creux 
ou des efpeces de carrieres, dont on avoit tiré de la pierreancien- 
nement ; en conféquence, cet. Architeéte les auroit comblés, 
comme on a fait à Sainte Genevieve , ou bien il auroit élevé des 
piliers fuffifans pour foutenir le ciel de ces carrieres: par ce moyen 
il eût fortifié fon fol, & évité les difgraces qui lui arriverent à 
cette occafion. 

Le terrain étant bien reconnu, c’eft à lacapacité & à l’induftrie 
de celui qui dirige un ouvrage, de faifir les moyens les plus pro- 
pres pour remédier par art aux difficultés, s’il s’en rencontre. I] n’eft 
pas poffible de pouvoir prefcrire des régles uniformes pour fon- 
der fur toutes fortes de terrains à caufe de leurs variétés. Tout ce 
qu’on peut dire en général, c’eft que quand le fol eft aquatique 
ou marécageux , il faut piloter & fuivre pour cette opération 
h-peu-près les procédés que nous avons expliqué dans le troifieme 
Chapitre de cét Ouvrage, page 125. | 

Si le fol fur lequel il s’agit de fonder un bâtiment eft une 
couche de terre-glaife , après avoir mis le bas des tranchées bien 
de niveau, la meilleure méthode eft d'y afleoir un grillage de 
charpente, compofé de longues pieces de bois de dix à onze 
pouces de gros , aflemblées l’une à l’autre tant plein que vuide, 
& à queue d’aronde dans toute la fuperficie des fondations : 
fur ce grillage il convient de placer, aufli de niveau, un cours de 
plate-formes ou de madriers de trois à quatre pouces d’épaifleur, 
chevillés fur toutes les pieces de bois , & pofer au-deffus la 
premiere affife compofée de grands quartiers de libages, en ob- 


fervant de conftruire les murs à-plomb par dedans, avec de bon- 
D di; 
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nes retraites en dehors jufqu’à une certaine élévation : enfuite 
faut continuer d'élever fur ces fondemens les murs uniformément 
& toujours de même hauteur dans toute leur étendue, de telle 
forte qu'on ne pofe jamais une pierre pour commencer une 
affife en aucun endroit du pourtour , que celle de deffous ne foit 
entiérement achevée : par ce procédé, la mafle du bätiment pre- 
nant fon faix partout , le terrain glaifeux qui eft fous le gril- 
age ne fera jamais plus preflé d’un côté que de l’autre. C’eft de 
cette maniere que François Blondel a fondé, il y a environ cent 
ans, avec le plus grand fuccès, le bâtiment de la Corderie de 
Rochefort , fur une couche de terre glaife ( a ). 

Mais en fuppofant que le fol fur lequel on doit bâtir foic 
mouvant , & qu'on ne prévoye pas qu’en creufant plus bas, il 
foit poflible de s’en procurer un meilleur, on peut employer 
également le grillage dont nous venons de parler , en y ajoutant 
de part & d'autre un rang de palplanches de douze ou quinze 
pieds de longueur, bien jointives, enfoncées avec force , & afflem- 
blées par le haut dans des longuerines bien boulonnées , & fo- 
lidement entretenues par des entre-roifes de diftance en diftance; 
puis on bâtira , comme il a été dit ci-deflus ) AVEC delarges empat- 
temens & des cours d’affife réglée ; alors le fol , quoique mou- 
vant , fera contenu de toutes parts fous les fondations, & ac- 
querra une folidité qui ne pourra manquer d'augmenter à raifon 
dé la preffion de la mafle de l’Edifice. 
Si au contraire l’on rencontre dans un fol différens puits , il 
eft à propos de les remplir de libages & de moïlons bien ma2- 
connés : fi ce font des carrieres qui ayent été fouillées , il faut 
foutenir leur ciel par de fréquens pihiers, furtout fous les endroits 
qui correfpondent aux principaux maflifs du bâtiment; & fi ce 
font des cavités trop confidérables à remplir, pour éviter ja 
dépenfe , il fuffit, ainfi que le confeillent Alberti, Philibert 


(a) Cours d'Architeëture, cinquieme partie, page 658. 
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de Lorme & Scamozzi, d'élever de gros piliers de maçonne- 
rie jufques fur le bon fond , diftans de quatre à cinq toifes, 
& de ceintrer des arcades d’une fufñfante épaiffeur de l’un à l’autre, 
pour porter avec folidité ce que l’on veut placer au-deffus. 

Après que le terrain aura été bien affermi ou jugé fufifam- 
ment folide, fi l'édifice doit être d’un grand poids, il ne faut pas 
tellement compter fur la bonté du fond, qu’on ne prenñe encore 
des précautions pour prévenir l’inégalité des affaiflemens, vü que 
routes les parties d’un édifice ne chargent jamais également, & 
qu'il eft rare auffi qu’un terrain fe trouve uniformément com- 
pact ; c’eft pourquoi il eft néceflaire de toujours s’attacher à 
enchaîner dès le bas les fondations , par de bons murs de liai- 
fon , afin qu’elles s’accottent mutuellement ; & même pour peu 
qu'un fol foit jugé vicieux , il ne faut pas héfiter à faire un pla- 
teau continu , afin d’avoir fur toute fon étendue des points 
d'appui d’égale réfiftance. La méthode de lier enfemble par 
le pied les principaux piliers avec des efpeces d’arcs renver- 
fés , tels que le propofe Alberti, & qu’on l’a pratiqué à Sain- 
te Genevieve , cft excellente ; c’eftun des meilleurs moyens 
d’aflurer la durée d’un édifice. Après cette attention, l’effentiel eft 
de bâtir par charges égales, c’eft-à-dire de conftruire autant qu’il 
eft poffible quarrément les fondemens dans toute leur fuperficie, 
& furtout de ne point commencer un cours d’aflife que l’autre 
ne foit entiérement fini : par là tout taffera à la fois & avec uni. 
formité. Pour fentir l'inconvénient des procédés contraires, il ne 
faut que réfléchir combien un tafflement d’un pouce ou deux 
plus dans un endroit d’un édifice que dans l’autre, lorfqu’il eft 
forti de terre , feroit capable d’y caufer du défordre , principale- 
ment sil étoit conftruit en colonnades. 

En joignant à ces précautions , celle d’élever les fondations 
d'un monument avec de bonnes retraites, de larges empattemens 
en dehors, & de n’employer que des pierres dures des plus grands 
quartiers , toujours en bonne liaifon, toujours bien coulées de 
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bon mortier, fans fouffrir de vuides entr’elles qui ne foient exatte- 
ment remplis par des garnis enfoncés avec force, il eft à croire 
qu'on parviendra à donner toute la folidité requife!; & que 
pourvû que les largeurs des fondations foient combinées relative- 
ment avec ce qu’elles doivent porter à la fortie des terres |, & 
avec la pouflée des voûtes ou des dômes qu'elles feront obligées 
de foutenir, on élevera des édifices comparables pour la durée 
à rous les batimens antiques les plus renommés pour la conf- 
+rution. | 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
De la conftruétion des Quais 3 PLancme VIL 


| les rivieres, dans leur paflage à travers les Villes, ont 
des quais fuffifamment fpacieux, il ne s’agit dans leur exécution 
que de donner à leurs murs de revétement les épaiffeurs & taluds 
néceflaires , foit pour aflurer leur folidité, foit pour contenir 
les efforts de la pouflée des terres : il n’y a point d’autres difficul- 
tés dans ces fortes de conftruéions. | 
Mais lorfque les quais font refferrés , & qu’ils aboutiffent fur- 
tout à des lieux très-fréquentés , pour faciliter le concours des 
voitures,onn’avoittrouvé d'autre moyen jufqu’en 167$, que d’abatz 
tre les maïfons néceffaires, afin de leur donner plus de largeur. Bul- 
let, Architeéte du Roi & de la Ville, ayant été chargé alors de 
conftruire le quai Pelletier , un des plus confidérables paflages de 
Paris, & où il n’auroit pû pafler deux voitures à-côtél’une del’autre, 
en le conftruifant à l’ordinaire, propofa pour opérer fon élargif- 
fement de faire porter le parapet en faïllie du côté de la riviere. 
On fçait les contradictions qu’éprouva cette nouveauté. Plufeurs 
des principaux Architeëtes de’ ce tems-là, confultés par le Pré. 
vêt des Marchands, foutinrent que le projet de Bullet, quel- 
que utile qu'il parut, étoit inexécutable, & qu’on s’en trouveroic 
mal dans la pratique , parce qu’il feroit impoffible de retenir fuf- 
fifamment la bafcule des pierres fupérieures de l’encorbéllement 
projeté du côté de la riviere. Bullet foutint fermement le con- 
traire, démontra par plufieurs mémoires la folidité de fa bä- 
üffe , & enfin obtint d'en faire l’efflai. C’eft le développe- 
ment de cette conftruction univerfellement eftimée des gens de 
Part, pour {a hardieffe, fa legéreté, fon économie, & pour les 
avantages confidérables qui en réfultent, que nous nous propo- 
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fons de développer (4): nous donnerons enfuite en parallele : 
fuivant notre méthode, fa conftru&ion du quai de l’'Horloge 
auffi à Paris, qui eft toute différente , bien qu’elle procure la 
même utilité. 





ÂARTICLE PREMIER. 
Conftrudion du Quai Pelletier. 


L A vouflure de ce quai a environ cinq pieds de faillie, & com- 
prend dans Îa totalité de fa longueur trente-quatre travées de douze 
pieds trois pouces & demi d’axe en axe, femblable à celle repré- 
fentée ( fig, 1 & 2, PL VII). Elle a moins de faillie que de hau- 
ceur , & cft formée d’une portion de cercle de quatre pieds qua- 
tre pouces de rayon, Si l’on tire une corde des deux extrémités de 
cet arc , on trouvera qu'elle a fix pieds de longueur. Chaque tra- 
vée çft compofée au-deflous du cordon de deux rangs de cla- 
veaux ÆE & D, tendant à un centre commun qui eft le fommet 
d’un triangle équilatéral dont le côté a douze pieds trois pouces : 
le fuperieur E eft au nombre de huit ’ & linférieur D au notMm— 
bre de fept : au-deflous eft un cours d’affife C horifontal qui ter 
mine la vouflure par le bas, & fait une faillie fur le mur du quai 
de fix pouces. Ces claveaux E & D font retenus à droite & à gau- 
che au bout de chaque travée par deux forts fommiers 4 & B, 
placés Pun au-deflus de l'autre en forme d’efpece de coins ren- 
verfés, Le premier A4 eft de deux morceaux égaux formant Ja 
même hauteur d’aflife, & le fecond B au contraire eft de deux affifes 
dont la fupérieure eft d’un feul morceau, & inférieure de déte 
Morceaux : ce font dans ces deux fommiers ou couflinets j qui ont 
chacun trois pieds & demi de largeur dans le bas, que réfident 
toute la force & la folidité de cette conftruétion, | 

(a) C'eft à M. Morceau, Architeéte du Roi & de Ia Ville’, que nous devons les détails inté- 


rieurs de cette conftruction , dont ila bien youlu nous faire la recherche dans les anciens Def- 


fins de l'Hôrel-de-Ville, 
| AP règ 
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Aprés donc que le mur du quai fut conftruit à l'ordinaire, fui- 
vant les épaifleurs & talus convenables pour retenir l'effort de la 
pouffée desterres, & qu'il fut arrafé au-deffous de la vouflure pro- 
jettée, on commença par pofer ; r°. le premier cours d’aflife orifon- 
tale C; 2°. les fommiers B de chaque travée à la diftance de douze 
pieds trois pouces d’axe en axe, dont chacun eft de deux aflifes, 
l'une defquelles eft de deux morceaux ; 3°.les claveaux D ; 4°. les 
fommiers fupérieurs 4 qui font de féparés en beus: perpen- 
diculairement par le milieu. 

Pour folider fufffamment le fommier A, dans lequel ré- 
fide toute la force de cette conftruction, of lui a donné environ 
fept pieds de longueur , c’eft-à-dire, la plus longue queue pof- 
fible du côté des terres, fur dix-fept pouces de hauteur ( fig. 2 ); 
enfuite on à mis une toire ceinture de fer G à fept ou huit 
pouces de fon extrémité, laquelle embraffe l’affife fupérieure du 
fommier B ; & dans l'intention de rendre à fon tour le fommier 
B inébranlable , on l’a retenu vers fa queue par un fort tiran H à 
deux branches, de neuf pieds de longueur, coudées par leurs extré- 
mités I. La figure 2 exprime le Da d’un de ces tirans H , & la 


maniere dont il eft placé dans répaifleur du mur du quai pour 
retenir puiffämment la baffecule du fommier B & par confé— 


quent du fommier À, nue ne font qu’un par le moyen de 
Vembraflure G. 

Les fommiers 4 étant bien affurés dans toute la longueur du 
quat, il ne fut plus queftion que de pofer les claveaux E, dont la 
tête füt fufifamment foutenue par la AOC des fommiers EC 
la queue par lés moilons. 

I n’eft pas inutile d'obferver qu'outre que, tous les claveaux D 
& E font taillés en coupes dirigées vers un centre commun, de 
même que les fommiers 4 & B, leurs têtes font encore une 
petite croffette tendante au centre même de la vouflure , ainf 
qu'il eft aifé de l'appercevoir dans le profil ( fig. 2 ). 

On peut encore remarquer que la ceinture G & letiran H à 
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deux branches , ‘ont été Pun & l’autre enclavés de leuür épaiffeur 


dans le.deflus des fommiers 4 & B, & placés à l’aide d’une tran- 
chée quarrémént dans les côtés defdirs fommiers qui font obli- 
ques: dans Îa Jigure 1 où letiran G eft vu de face avec fes deux 
branches exprimées par deslignes ponctuées, on apperçoit quelle 
a dû être la direétion deices tranchées. | 

Pour terminer le quai, au-deflus de cet encorbellement , on 
plaça le cordon K', & ënfuite le parapet F; puis on garnit de terre 
& de fable la hauteur qu’on vouloit donner autrotoir, & l’on 
finit. par paver, par-deffus. Toute la maçonnerie de ce quai a été 
<oulé au mortier de chaux &'ciment. L'infpection du deffein 
(fig. 1 & 2) fait voir la difpofition & propettion de toutes les 
parties de cette conftruction., qui depuis près de cent ans , ne s’eft 
point démentie : nous avons affecté les mêmes lettres de renvoi, 
tant dans la coupe que dans lé lévation , pour mieux indiquer la 
correfpondance LES: MÊMES 0 BICES eme tent and à 





AR DT GC E VO UE. C 10 ANUDI 


CUPATs du ie de ÉHorloge. 


“ 


re quai gs l'Horloge 4 trouvant aufli extrêmement refférré, 
en le reconftruifant il y a une trentaine d'années , il fut réfolu 
de foutenir femblablement le trotoir:en encorbellement du côté 
de la riviere, mais l’on s’y prit tout différemment qu’au quai Pel- 
letier, & l’on ne fuivit ni fa courbe ni {a conftru&ion. 

La courbe qui termine ce quai eft beaucoup plus allongée, 
fans avoir pourtant davantage de faillie:; il eft auffi conftruic 
par travées de douze pieds trois: pouces de milieu en milieu des 
fommiers ; au lieu de deux rangs de claveaux , il my en a qu’un 
feul, ou à moins les feconds LA prolongés en liaifon avec les 
premiers jufqu’au-deflous du cordon ( fig 3.64) Sa vouflure 
cft portée par une efpece de talon couronné par une plinthe P, & 
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de plus fa premiere aflife O eft horifontale : à l'extrémité de cha- 
quetrayée, il n°y a qu’un grand fommier M M qui comprend trois 
aflifes de hauteur. Ce ne font pas des tirans qui retiennent la queue 
des pierres qui font l’encorbellement, on a préféré de faire fous 
une partie du quai une efpece de plateau de plufeurs cours d’af- 
fes de libages T'bien cramponnées ( fig. 4), lefquels forment des 
cfpeces de chaînes qui retiennent efficacement la baffecule des 
pierres avancées en faillie fur la riviere. La vüe du deffein ( fig: 
3 & 4) rend palpable tout cet arrangement, & nous difpenfe 
d’en dire davantage. er | 
RE , 

PR IIC LES LB 0 J.S.LE ME, 


Réflexions Jur ces deux Conffruéions. 


Pour juger à laquelle des deux conftruétions on doit donner 
la préférence , nous remarquerons qu'il nous paroïît que l’arran- 
gement du quai Pelletier , où les deux rangs de claveaux font 
abfolument diftinéts , ainfi que les deux fommiers , eft infé- 
rieur à celui du quai de l’'Horloge , où les.claveaux au contraire, 
ainfi que les fommiers ne font qu’un, & font prolongés en bonne 
liaifon. De plus les chaînes de libages, cramponnées pour retenir 


fucceflivement tous les claveaux , nous femblent auffi préférables 
aux tirans qui ne fervent qu’à contenir fimplement les fommiers, 
La conftruétion de Bullet eft peut-être plus fçavante, plus hardie, 
plus économique , & fa courbe plus agréable à la vue, mais celle 
du quai de l’'Horloge a certainement l'avantage d'être plus folide, 
mieux liée, & mieux conftruite pour la durée ; but qu’il faut tou- 
jours fe propofer dans de femblables travaux. | 


bd 
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EXPLICATION DES FIGURES 
De la Planche III. 


Li Figure premiere repréfente une travée du quai Pelletier, vue 
en face , &.la figure 2 , le profil de la même travée coupée au. 
milieu des fommiers. 

. À, Sommier fupérieur. 
_B, Sommier inférieur , compofé de deux aflifes. 
C, Affife horifontale, 

D, Rang des claveaux inférieurs. 

E , Rang dés claveaux fupérieurs. 

F, Paraper. 


G, Embraflure de fer dE lie les deux panne A & B. 
A. Tiran. 


- TI, T,:Coudes du tiran. 

L, Mur du quai. | | | 

fes Figures troifieme & quatriemerepréfentent l’une la face d’une 
.travée da quai de Horloge, Jautre fon profil. 

M, M, Sommier. 

N , Claveaux. 

O, Affife horifontal. 

P, Talon couronné d’une plinthe, 

Q , Parapet. | ablahno: 

S, Mur du quai. Fe BE é 

T', Chaînes de pierre; cramponnées. pour retenir la baffecule 
ae lencorbellement. 

V7, Efpece de crèche ou dbioatéerie ne au picd Le murs dû 
quai, qui font bâtis fur pilotis. 


Conséruclon des Murs d !, 21732 À 
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CHAPITRE SILIXIÉE ME. 


De la nouvelle méthode de fonder les Ponts fans batardeaux 
ni épuifemens ; employée avec fuccés au Pont de Saumur 
Jur la Loire, laquelle produit une économie de près de moitié 

© fur ces fortes d'ouvrages. | 


Des procédés ufitès pour fonder dans l’eau. 


L ES travaux hydrauliques font de tous les ouvrages d’architec- 
ture les plus difficiles, & ceux où il fe rencontre d'ordinaire les plus 
grands obflacles dans l’exécution. La méthode ufitée pour fon- 
der dans la mer à de grandes profondeurs , eft de bâtir à pierrés 
perdues, c’eft-à-dire, de jetter au hafard de gros quartiers de 
pierre les uns fur Les autres en grande quantité & fans mortier : c’eft 
ainfi que font fondés la plûpart des môles, des risbans, & des 
jetées que l’on avance dans les ports de mer. Mais, outre que ce n’eft 
qu’à force de multiplier les dépenfes & les amas de pierre que l’on 
vient à bout de pareïls travaux, il cft aifé de s’appercevoir du peu 
de folidité que peuvent avoir des ouvrages élevés fur des fonda- 
tions compofées de pierres entaflées confufément, fans liaifon T0 
à travers lefquelles les eaux filtrent fans ceffe. 

La fameufe digue de la Rochelle, de fept cens quafante toifes 
de longueur, vantée comme le plus bel ouvrage qui ait été fait 
en ce genre, ne fut pas conftruite autrement. Après avoir enfoncé 
de part & d'autre dans la mer de longues poutres de douze pieds 
en douze pieds , liées par d’autres poutres mifes en travers, on 
Jetta dans leurs intervalles des pierres féches, fans autre mortier que 
celui que la vafe pouvoit porter entre leurs vuides. Cet ouvra- 
ge AVOIt par le bas douze toifes, & feulement quatre toifes par 
.le haut, c’eft-h-dire que fes deux côtés écoient difpofés en talur. 


> 
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On laiffa au milieu une ouverture de quatre toifes , fur faquelle 
on fit un pont de bois, pour donner un libre cours à l’eau de la 
mer (a). 

La digue qu’Alexandre le grand fit conftruire, lorfqu’il afhié- 
gea T yr, à laquelle a été comparée la précédente, quoique exécutée 
différemment , n'étoit pas plus folide. Pour combler le bras de 
mer qui féparoit cette Ville de la terre-ferme, on y jetta des ar« 
bres entiers avec toutes leurs branches que l’on chargca de groffes 
pierres , & à force d’entaffer fucceflivement des arbres & des pier- 
res, bien entrelacés les uns dans les autres jufqu'au-deffus de Ja 
mer, on parvint à faire un corps du tout, & l’on finit par cou- 
_ vrir de terre graffe & de fortes planches toute cette fuperficie, 

Le pont celébre, que Trajan fit conftruire fur le Danube, le- 
quel avoit, au rapport des Hiftoriens, vingt arches hautes de cent 
cinquante pieds, fur cent foixante-dix de largeur chacune, fut fon- 
dé de cette maniere ; on fe contenta de jeter dansle lit du fleuve, 
à l'endroit des piles, une prodigieufe quantité de divers maté 
riaux , à l’aide defquels on vint à bout de former des manieres 
d’empattemens,.qui furent élévés jufqu’à la hauteur de l’eau, On 

rétend qu’'Adrien fuccefleur de Trajan, fit abattre ce pont de 
crainte queles Barbares ne s'en {erviflent contre les Romains, mais 
il eft à croire qu’un pareil ouvrage ne pouvoit être d’une longue 
durée , vù que fes fondemens n'ayant pas une certaine liaifon , de- 
voient étre fans cefle ébranlés par le mouvement des vagues où 
bien minés par le courant de l’eau. | 
uand-on veut bâtir dans l’eau plus folidement, on fe fert d’or. 
dinaire de caifles faites de bois de chêne, bien ferrées , remplies 
de pierres & de maçonner ie ; on defcend ces encaiffemens avec pré- 
caution, &on les place autant de niveau que l’on peut, foit à-côté, 
Loic au-deflus les uns des autres en liaifon comme des cours d’aflife 
de pierres detaille; mais cette conftruétion, quoique meilleure que 


(4) Toute l'armée de Louis XIII employa environ cinq mois à cette conftruétion qui opére, 
gomme l'on fçaic, la réduétion de la Rochelle. 
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les précédentes , ne fçauroit non-plus avoir beaucoup deconfif- 
tance, par la raifon que ces caifles ne peuvent faire corps enfem- 
ble, & que le mortier qui y cft renfermé, ne peut fe lier avec le 
bois. 

Lorfque l’eau n’a pas une grande profondeur, on place quelque- 
fois les fondemens des ouvrages fur de forts grillages de char- 
pente, que l’on foutient à la furface de l’eau avec des cables & des 
machines. Sur ces grillages, on arrange de larges quartiers de 
Pierre cramponnés enfemble, conftruits bien uniformément dans 
tout le pourtour , & maconnés avec de bon mortier de chaux & 
ciment ou de pozzolane : cette mafle de pierre étant fufifam- 
ment élevée pour dominer au-deflus de l’eau , on la fait defcendre 
à l’aide des mêmes cables & machines difpofées à cet effee, douce- 
ment & bien de niveau jufqu’au fond : ce procédé a été fuivi 
pour les jetées du port d’Oftie du tems de l'Empereur Claude, 
& c’eft aufli de cette maniere que Draguet Reys fonda à Conf- 
tantinople, le fiecle dernier, une mofquée au milieu de la mer (a) ù 

Vitruve rapporte (3) que, pour bâtir dans l’eau des môles ou faire 
des jetées pour des ports , les Anciens pratiquoient une chceinte 
datés Héndise où lon vouloir les placer avec une fimple file de 
pilots rainés, dont ils garnifloient l'intervalle de forts madricrs ; 
& que fans vuider l’eau ils jettoient dans cette enceinte du mor- 
tier de pozzolane avec des pierres , de forte que ces matériaux 
occupant la place de l’eau & la chafflant par leur péfanteur, em 
plifloient l’efpace renfermé par les pilots rainés. Cet Auteur dit 
aufh qu’ils faifoient fouvent des cfpeces de batardeaux avec deux 
rangs de pilots , entre lefquels ils jettoient des facs faits d’herbes 
de marais remplis de terre grafle , & qu’enfuite après avoir vuidé 
l’eau comprife entre ces batardeaux par des machines hydrauli- 
ques, füivant que le terrain étoit jugé folide , on bâtifloit deflus ; 
ou bien l’on y enfonçoit des pilotis. 


(a )Traité des Poms € Chauffées de Gauthier, page 83. 
(2) Livre V, tradudion de Perrault, 
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1 cft à préfumer que les Anciens n'ont pas pouflé la perfeétion 
des travaux hydrauliques aufli loin que les modernes, & qu'ils 
n’ont rien exécuté de comparables, pour la difficulté & la folidité, 
à plufieurs de nos grands ouvrages en ce genre. À t-il rien exifté de 
plus folide & d’aufli bien entendu, entr’autres , que les travaux qui 
furent faits en dernier lieu à plus defoixante pieds fous l’eau, pour 
la conftruction des jerées du port de Cherbourgen Normandie? On 
fe fervit à cet effer de bateaux dont les bords étoient préparés de 
maniere à pouvoir fe démonter aifément , & dont le deflous des 
avants & arrieres becs étoit de niveau avec le fond:aprèsles avoir 
foutenus & bien amarés fur l’eau par de forts cables attachés à plu- 
fieurs vaiffeaux, on les remplifloit de maçonnerie arrangée en liai- 
fon avec de bon mortier; enfuite on defcendoit chaque bateau bien 
quarrément au fond de la mer, à-côté l’un de l’autre, de maniere 
que leurs becs fe croifaffent en forme de lozanges : à mefure qu'un 
bateau étoit placé , on enlevoit d’en-haut fes bords pour qu’il n’en 
reftât que le fond. La fuperficie du fol de fa mer que devoit occu- 
per la jettée , ayant été couverte d’une rangée de bateaux, on en 
plaça une feconde au-deflus , puis une troifieme , une quatrieme, 
& ainfi jufqu'au-deffus de l’eau , en obfervant fans cefle de pofer 
chaque rangée fupérieure à recouvrement fur les joints de celle 
inférieure , c’eft-à-dire de façon à recouvrir les petits vuides que 
jaifloit l’enlevement des bords des encaifflements inférieurs. 

Sans nous arrêter à l’examen de ces fortes de travaux dont 
olufeurs ont été décrits ailleurs, nous nous bornerons à parler 
feulement de la conftruétion des ponts, qui a fait de nos jours les 
plus grands progrès , & à faire voir comment l’on eft parvenu à les 
fonder fans batardeaux n’y épuifemens, 

Il eft conftant que, de tous les procédés pour bâtir dans l’eau, 
il n'y a que la conftruétion fur piletis qui foit véritablement re- 
gardée comme {olide ; mais pour lopérer, il faut d'ordinaire pou- 
voir détourner le cours de l'eau : €n conféquence il cft d’ufage de 
aire un batardeau d'enceinte qui caveloppe unç qu deux piles, 

& 
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& qui coupe toute communication avec la riviere : à l'aide de 
pompes à chapelets on parvient à étancher l’eau de cette enceinte, 
& l'on entretient à grands frais, jours & nuits, ces épuifemens pen- 
dant tout le tems que dure la fondation de la pile, & jufqu’à ce 
qu'elle fe trouve fufifamment élevée pour dominer au-deflus de 
l'eau. On fçait à combien d’inconvéniens font fujets de pareils tra- 
vaux ; des débordemens, des crues inopinées, des eaux qui 
filtrent continuellement à travers des terres, contrarient fouvent 
ces opérations, & les rendent, même dans les cas les plus favora- 
bles , toujours très-difpendicufes. 

Les pilotis d’ailleurs ne font pas praticables en toutes occafons, 
& quelquefois peuvent devenir nuifibles à la folidité, principale- 
ment, lorfqu’on rencontre un terrain glaifeux. Le pont de Xaintes 
fur la Charente ne fut renverfé, le fiecle dernier, que parce qu’on 
s’étoit avifé de piloter fur un pareil {ol. François Blondel chargé de: 
reconftruire ce pont, reconnut que cet accident n’étoit arrivé que 
parce que le gonflement de la glaife avoit fait remonter les pülots : 
auf pour éviter cet inconvénient, s’y prit-il tout différemment 
qu'on n’avoit fait : il fit creufer fous la traverfée de la riviere, à 
l'endroit que devoit occuper le pont, environ fept pieds de pro- 
fondeur dans la couche de terre glaife: enfuite après avoir contre 
gardé tout l’ouvrage, lavoir entouré d’un batardeau ; & avoir 
mis les excavations de la fouille bien de niveau, il pofa quar- 
rément fous Ja fuperficie des fondations’ ün grillage de char- 
pente de douze à quatorze pouces de gros tant plein que vuide, : 
dont tous les intervalles furent garnis de quartiers de pièrre à bain 
de mortier fait de chaux vive éteinte fur le tas. Après cela il fit” 
£OUVfir ce grillage de madriers de cinq ou fix pouces d’épais 
affemblés bien Jointivement, & chevillés fur tous les bois ; & enfin 
il fit placer fur cette plate-forme un radier de bonne maçonnerie de 
cinq pieds de haut dans toute l’étendue du pont, pour que le tout 
ne fit qu'une mafle , & qu'aucun endroit ne püt taffer fans l’au 
tre, en obfervant d'élever çet ouvrage uniformément, & que les 
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côtés, les encoignures, ainfi que les traverfes du mur fuflent faites 
de grandes pierres: avec de longues boutiffes bien cramponnées 
l’une à l’autre (a). 

M. de Regemorte a aufli reconnu , lors de la conftrution du 
Pont de Moulins fur l’Allier, que le pilotage pouvoit être dange- 
reux pour bâtir un pont, lorfqu'il fe rencontre , au-deflous du lit 
d’une riviere où il eft queftion de le fonder , de profondes cou- 
ches de fable , & que c’étoit la caufe pour laquelle trois ponts 
exécutés confécutivement en cet endroiït avoient été renverfés ; 
attendu que, dans ce cas, les eaux pouvant filtrer à travers les fon- 
dations, les minent & y occafionnent des affouillemens. Cet Engé- 
nieur s'étant apperçu par les fondes qu’il y avoit dans l’emplace- 
ment de ce pont cinquante-quatre pieds de fable au-deffous des baf- 
fes eaux , ce qui offroit des difficultés infurmontables pour les épui- 
femens , fit faire de bons batardeaux en terre à l’afleurement des 
avants & arrieres-becs, afin d'établir un radier continu en maçon- 
nerie fous toute la traverfée de la riviere, à l'exemple de ce quiavoit 
été pratiqué au pont de Xaintes. Pour pouvoir faire les épuifemens 
entre ces batardeaux , après avoir fait draguer les fables lé plus 
également de cette enceinte, il fit érablir fur la fuperficie de Veau, 
un chaflis avec des conduits ayant des efpeces de trapes dans 
le fond qui s’ouvroient avec des léviers : on verfa uniformément 
par ces trapes une couche de terre glaife, de neuf pouces d’épaif- 
feur fur l'endroit où l’on avoit dragué. Afin d'empêcher ces terres 
glaifes d’être délayées , on les recouvrit auffi-tèt d’un plancher de 

madriers bien jointifs que l’on fit defcendre jufqu’à cette couche, 
en le chargeant de quelques rangs de moilons qui fe Honoré 
par-là tous portés pour opérer la maçonnerie après lépuifement. 


Toutes les filtrations d’eau qui pauvoient fe faire à travers le 


fable, ayant été ainfi interceptées; 0 parvint alors à faire les épui- 
femens à 12 profondeur néceffaire entre les batardeaux en terre 
qui avoient été faits, & enfuite à à pouvoir conftrüire le radier À 


(a) Cours Architeëlure; cinquieme partié, page 660, 
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fec. Ce radier fut élevé de fix pieds d’épaifleur, exécuté tout en | 
moilons à bain de mortier, avec feulement une afife de pierre 
de taille par-deflus, & fervit de fondations aux piles qui fe trou- 
verent par ce moyen conftruites fans pilotis , & auffi folidement 
que fur un fonds excellent (a). R 

Une conftruion des plus mémorables, qui ait été opérée 
fans le fecours des pilotis, eft celle du Pont de Weftminfter {ur 
la Tamife. La difficulté d'exécuter ce pont à caufe du flux & re- 
flux de la mer qui ne permettoit pas de détourner les eaux, fit 
imaginer x M. Labelye , Ingénieur Italien, des moyens pour 
affurer fes fondations, x-peu-près femblables à ceux dont on s’eft 
fervi quelquefois pour établir des murs de quais ou de moles. 
‘Après avoir remarqué qu’il fe trouvoit fous toute la traverfée de 
la riviere où il devoit fonder , un gros gravier d’une épaifleur 
confidérable , il fit creufer bien de niveau des tranchées de fix 
pieds de profondeur au-deflous de l'emplacement de fes piles, & 
fit faire h-peu-près de la grandeur de chacune un caiffon dans les 
“environs de la riviere, avec des bords perpendiculaires fufhfamment 
élevés , pour dominer au-deflus de toutes les eaux qui ont ordi- 
nairement fix pieds en cer endroit, & douze à quatorze pieds 
lors des grandes marées. Ce caiïflon étant fini, fut conduit à l’em- 


placement reconnu pour la pile projettée , où on le fit échouer 
bien de niveau en le chargeant de maçonnerie, de forte qu’à l'abri 
defes bords, il fut poffible de bâtir les piles jufqu’à la naiffance des 
arches : enfin quand le mortier eut acquis fufifamment de confif. 
tance , les bords du caiflon qui avoient été difpofés à cet effet, 
furent détachés de fon fond pour être remployés à la conftruétion 
d’une autre caiflon pour la pile fuivante, Mais, quelque avanta- 
gcufe que foit cette méthode par rapport à l’économie qui peut 
réfulter de Ja fuppreflion des épuifemens, il eft évident qu’elle ne 
fçauroit étre pratiquable que fur un terrain ferme & compaét, fans 


: a) Dans Ja fuite de nos NCENBRESS nous donnerons les détails des procédés ; & des ma< 
thines dont on seft fervi pour opérer cette conftruétion, È 
Ffi] 
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quoi le courant des eaux où leur choc, peut être capable de for. 
mer des affouillemens fufceptibles d’altérer la folidité: l'expérience 
même a démontré que, malgré la bonté du fol de la Tamife , il ya 
une des piles qui a fléchi & occafonné la rupture de deux arches 
qu'il a fallu retablir à près-coup (a). 

M. de Saint André alors Ingénieur de la Brefle , & qui l’eft 
aujourd’hui dela Guyenne, a aufli fait exécuter en 17$6, un pont à 
Chazey fur l'Ain, qui eft une efpece de torrent, fans barardeaux ni 
épuifemens : comme il n’y avoit guères que quatre à cinq pieds de 
hauteur d’eau, il fit faire un grillage de charpente de toute l’éten- 
due de chaque pile fur les bords voifins, & l’ayant fait conduire 
à endroit projetté, à l’aide de montans adhérens aux angles dé- 
paulemens, äl parvint, en le chargeant, à le faire defcendre fur 
le lit de la riviere, & enfuite à le contenir folidement en faifant 
battre, dans les quarrés du grillage, des pilots qui furent récepés 
de niveau. Cet Ingénieur voulut adopter pour ce récepage une 
{cie de l'invention de M. Peronet, dont on voit le deflein dans 
le quatrieme volume de lPArchitedure Hydraulique de Beli- 
dor , laquelle auroit fcié tous les pieux depuis l'avant jufqu’à lar- 
riere becs. Bien qu’une pareille fcie,à raïfon de fa grandeur, eût 
‘demandée beaucoup de précautions pour être entretenue foli- 
dement & manœuvrer aveciégalité , il:en avoit été exécutée de 

“plus confidérable encore, puifqu'on à vu fcier quelquefois des 
‘vaifleaux "fur leur largeuriavec' une mêmefcie : néanmoins , faute 
- d'ouvriers aflez incelligens dans le ‘pays pour “fabriquer cette 
{cie , on fur obligé d’y renoncer, & cet Ingénieur fe contenta 
de faire récéper-fes pilots ‘par partie le: plus de niveau qu'il pt 
avec dés fcies ordinaires : cela étant fait ,:on chargea le-pour- 
rour'du grillage d’une affife despierrede taille, & 1orfque-la ma- 
connerie furarrivée au-deflusideleau,, ‘on remplit Le contre.de la 
(a) Ce pont à treize arches plein ceintre , douze cents vingt-trôis pieds de longueur, & une 


-ehauffée de quidrante-quatrerpiéds-de-largeur, savec deux ttotoirs .chaçun.de feppieds il for 
commencé çn 1738, & fini en 1750: 
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pile de moilons avec mortier de chaux & fable, & l’on continua la 
conftruétion à l’ordinaire , en ayant l'attention feulement de laiffer 
au pourtour du pied de chaque pileune efpece de crêche, pour la 
défendre, du moins pendant un tems, du choc de l’eau. Ce procédé, 
quoique plus folide que celui du Pont de Weftminfter par rap- 
port aux affouillemens, a encore le défavantage que la macon- 
nerie n'a pas lc tems de prendre corps, qu'elle eftnoyée, & que 
les mortiers {ont fujets à être délayés aufli-tôt que coulés, 

La recon{truction du pont de Saumur fur la Loire ayant été 
ordonnée par le Confeil en 17$6, M.de Voglie, Ingénieur en chef 
des Ponts & Chauflées de la Généralité de Tours, chargé de cet im- 
POrtant travail, commença fon opération par entreprendre la fon- 
dation d’une pile & d’une culée. Il fit conftruire en conféquence un 
batardeau d’enceinte fuivant les procédés ordinairespour en aflurer 
le fuccès ; mais les crues qui. fe fuccederent dans la faifon de 
l’année où les eaux font communément les plus baffes, contrarie. 
rent fi fingulierement fes opérations, que vingt-huit pompes à cha- 
pelets manœuvrées jours & nuits avec vigueur ,n€ pouvoient faire 
“baïffer les eaux de l’intérieur du batardeau jufqu'à,trois-pieds au- 

deflous de celles de Ja riviere. Ge ne fut qu’à force de contre-ba- 
rardeaux dedivifion, que cet Ingénieur put parvenir avec Ja plus 
grande peine à épuifer l’eau à fept pieds en contre-bas, de ma- 
niere qu'il n'éleva que Ja pile, & fut forcé de remettre Ja con. 
truétion de la culée:h Pannée fuivante:: à | 

Tant de difficultés qui ne:pouvoient manquer d'aller: én aug 
mentant, à mefure que l'on approcheroït du milieu de la riviere 
où fe trou voit jufqu'à dixthuit-pieds d’eau de profondeur, au lieu 
de huit àneuf que l’on avoit rencontré-en commençant, enga— 
gerent M. de V oglie à la recherche d'un nouveau-procédé > Capa- 
ble d’aflurer fes opérations & de’les rendre à Jafois moins dif. 
-pendicufes. En conféquence, 41 «conçut Vidéce d'adopter le caif. 
fon employé au pont de. Weftminfter , mais en l’établiffant Ayr 
des pieux {olidementibattus au refus: du mouton, au Heu de Pat. 
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(coir fur le terrain naturel, comme il avoit été pratiqué à ce der- 
nier ouvrage. Ce font les développemens de toutes les opérations 
qui ont été pratiquées à cette occafion avec le plus grand fuccés, 
& qui font répétées au pont de Tours que l’on conftruit aétuelle- 
ment, que nous nous propofons de décrire avec le plus d’exaéti- 
tude qu’il nous fera poflible. | 

Indépendamment de ce que nous avons vu opérer, M. Peronet, 
premier Ingénieur des Ponts & Chauflées de France, & M. de 
Ceflart Ingénieur de la Généralité d'Alençon , alors chargé de 
Ja conduite d’une partie des travaux du pont de Saumur, ont bien 
voulu fe prêter à nous procurer tous les éclairciflemens dont nous 
avons eu befoin ; ainfi nous efpérons avec ces fecours parvenir à 
donner une connoiffance complette de cette admirable conftruc- 
tion fi digne d’intéreffer, tant par l'induftrie de fes procédés, que 
par l’économie confidérable qui en réfulte. | 





ARTICLE PREMIER, 


Détail de la conftrudion des fondations d’une des piles du Pont 
de Saumur, fans batardeaux ni épuifemens x 
Prancues VIII, IX, X & XI, 

# 
Les pont de Saumur a environ cent cinquante toifes de longueur 
fur trente-huit pieds de largeur, & eft compofé de douze arches 
chacune de foixante pieds. Lorfqu’on eut reconnu la ligne de di- 
rection de çe pont à travers la Loire, on détermina fur la ca- 
pitale 10,10(fig 1, PI. VIII ) la perpendiculaire qui devoit 
paffer parle centre, 9 de la pile projettée, c’eft-à-dire, par les poin- 
tes des avant & arriére becs. Ces lignes furent affurées par des 
points conftans, h l'aide de pieux enfoncés à cet effet dans les 
endroits convenables : enfuite on battit de part & d'autre de la 
perpendiculaire du centre de la pile, une file de pieux 1,1, pa- 
rallele à ladire ligne, & diftante de douze pieds fix pouces, pour 
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forter une enceinte de vingt-cinq pieds de largeur. Ces pieux 
avoient au moins dix pouces de grofleur réduite, & furent efpa- 
cés de dix-huit pouces de milieu en milieu fur leur longueur, de 
maniere que depuis le pieu qui fe trouvoit fous la capitale 10, 10 
du projet jufqu’au centre de celui d'épaulement 2 , il y avoit de 
part & d'autre vingt-quatre pieds fix pouces de longueur. Sur ce 
pieu d'épaulement fut formé en amont (a) feulementavec la file pa- 
rallele à la longueur de la pile un angle de trente-cinq degrés, fui- 
vant lequel furentbattues, de part & d'autre, les files qui fe réunif- 
fent fur la pointe des avant & arriere -becs : chacune de ces files 
étoit compofée de onze pieux, fans comprendre ceux d’épaule- 
Mens & de la pointe, lefquels furent également battus à dix-huit 
pouces d’axe en axe, 

Au-dehors de cette premiere enceinte, & à huit pieds de diftance 
parallele, on battit une feconde file de pieux 3 des mêmes di- 
menfions , mais efpacés entr'eux de fix pieds de milieu en milieu. 
L'une & l’autre files furent enfuite recépées à-peu-près de niveau à 
trois pieds & demi fur le plus bas étiage (4) fixé pour la pile 
précédemment fondée avec épuifement. | | UE 

- Il faut obferver que rousles-pieux 10 ne furent efpacés de dix 
huit pouces, Comme il vient d’être dit, que lors de la conftruc- 
tion des premicres piles ; car par la fuite on les efpaça de fix pieds, 
c’eft-à-dire qu’on fe contenta d’en faire feulement de correfpon- 
dans à ceux d’apontement 3 


On dragua les fables , le plus qu’il fut poffble, de la place que 
devoient occuper les pieux de fondation; & afin de les empêcher de 
combler par la fuite cette excavation , ou de s’amañfler dans cet 
emplacement pendant l’exécution dela pile, on remplit de fafcines 
liées enfemble l’intervalle entre les pieux d’eriveloppe 1, & ceux 
d'enceinte 3 ; lefquelles fafcines furent folidées, en plaçant des pier. 


(a) Armont fignifie ce qui eft au-deffus d'une chofe; ainfi l'avant-bec d'une pile eft l'avant. 
bec d'amont ; & l'arriere-bec qui eft au-deffous du pont eft celui d'aval. 
(2) Sur le plus-bas étiage, c'eft-à-dire, au-deéflus des plus balles eaux réconnues daus l'été. 


232 DE za ROUVELLE MÉTHODE 
rès dans leur intérieur ; &ten les couvrant de terre graffe & de pier- 
railles , de maniere à ne pas permettre le moindre paflage aux 


fables. 

Ces deux files de pieux 1 & 3 furent enfuite reliés par des tra= 
verfes , pour former un échaffaud, au moyen duquel & des pieux 
d'apontemens placés fuivant le befoin dans le centre de la pile, 
on battit au refus d'un mouton de deux mille livres, & d’un chañle- 


_ pieux folidement armé de fer, tous les pieux de fondation 4 de la- 


. 


dite pile, qui avoient au moins quinze & feize pouces de groffeur 
en couronne fur vingt-quatre & trente pieds de longueur :on efpaça 
les pieux 4, fur fix rangs parallelés fuivant lalongueur de la pile, àla 
diflance d’une part de trois pieds neuf pouces d’axe en axe , & de 
l'autre de trois pieds : par ce moyenles pieux des rangs extérieurs fu- 
rent éloignés de dix-huit pieds fix pouces lesuns des autres de milieu 
en milieu ; ceux d’épaulemens 2, 2, fe trouverent auffi à quarante 
fept pieds fix pouces diftans les uns des autres ; enfin ceux des 
avant & arriere becs furent difpofés conformément au plan, pour 
que ceux des pointes fuflent éloignés entr'eux de foixante-fix pieds 
fur la ligne 9, 9, traverfant la longueur de la pile. | 
Tous ces pieux 4 étant battus au refus du mouton, onenleva les 
pieux d'apontemens , &c les échaffauds du centre qui avaient fervi 
à cette manœuvre , ainfi que les échaffauds , traverfes & chapeaux 
de l'enceinte pour en recéper de nouveau tous les pieux 1, 3, bien 
de niveau à trois pieds feulement fur l’étiage , non compris un te- 
non qui fut refervé fur partie de ceux du rang intérieur 1 de l’en- 
ceinte, pour recevoir un chapeau 7 de huit pouces d’épaiffeur, dont 
on les coëffa fur le pourtour de ladite enceinte , excepté dans la 
pointe d'aval dont les pieux furent fciés le plus bas poflible , afin de 
jaier une entrée libre, non-feulement pour l’introduétion de la 
machine à fcier, mais encore pour celle du caiflon par la fuite. 
Lorfque ce chapeau 7; & le femblable dont fur coëffé le rang ex- 
térieur des pieux de l'enceinte, eurent été reconnus de niveau & 


bicn affujecris , ils furent reliés enfemble par des traverfes 6 aflem- 
blées 
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blées fur l’une & l’autre à queue d’aronde. Ces pieux 1 & 3 ainfi re- 
liés, furent deftinés à porter un nouvel échaffaud bien de niveau qui 
fubfifta pendant tout le tems de la fondation dela pile, & qui fut 
très-utile pour les différentes manœuvres dont il fera queftion par 
ja fuite, 

Nous remarquerons que, de crainte que la grande élévation des 
pieux 1 & 3 hors de l’eau , ne füt un obftacle à leur folidité, on 
avoit pris la précaution de les relier par des entre-toifes à la hau- 
teur des eaux ordinaires. | 

Expliquons maintenant comment on eft parvenu à fcier de 
niveau à trois pieds fous les plus baffes eauxles pieux d’enceinte de 
la pointe d’Aval, & fucceflivement ceux de la fondation de la pile 
dont nous avons parlé plus haut. Ce récepage ne fut defcendu 
pour les premieres piles que jufqu’à fept pieds fous l’étiage; mais 
vers le milieu de la riviere il fut pouffé jufqu’à quinze pieds, pour 
pouvoir, dédu&tion faite de l’'épaiffeur du grillage, fonder à fix ou 
quatorze pieds fous l’étiage. On y parvint à l’aide d’une machine 
extrêmement ingénieufe , de l'invention de M. de Voglie, dont nous 
allons donner d’abord une defcription circonftanciée , & enfuite 
fous parlerons de la maniere dont elle peut manœuvrer fous l’eau, 
pour y réceper es pieux à {a profondeur que l’on defire (a). 





ARRTA CL E S EC ON D. 
Defcription de la Machine à réceper les pieux fous l’eau ; 
Prancnes X & XI. 


É ES principaux avantages de cette machine fonttels, que les pieux 
peuvent être récepés dans l’eau à la profondeur qu’on juge né- 
ceflaire, & d’un parfait niveau ; que la force de quatre hommes 


(a) Quoique nous difions que cette fcie foit de M. de Voglie, cependant la premiere idée 
d'une foie à réceper les pieux us l'eau ,'eft dûe à M. Peronet, ainfi qu’on peut le remarquer, 
tant dans le Quatrième tome de ’Architeélure Hydraulique de Bclidor, que dans la falle de Marine 


de l'Académie des Sciences , où l’on en voit deux différens modeles très-induftrieux , compofés 
par cet Académicien, 


5 
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au plus, eft fuffifante pour faire mouvoir la {cie avec liberté & auflf 


aifément qu'une fcie ordinaire ; & qu’enfin toutes les parties de 
cette machine font affez folides, pour ne point éprouver de rup- 
tures fréquentes & préjudiciables à l'avancement des travaux. 
Les objets les plus difficiles à vaincre font, 1° que la tête des pieux 
peut être cachée fous l’eau, huit, dix ou quinze pieds plus ou moins, 
au moyen d’un chaffe-pieu qui les conduit au refus du mouton dans 
le térrain folide; 2°. que cette fcie, pour opérer fürement, doit 
être fi bien attachée à chaque pieu pendant fa manœuvre , qu’elle 
n’en puiffe jamais être féparée par le mouvement du fciage; 3°. qu'il 
faut avoir la facilité de faire engraîner uniformément les dents de 


la fcie, autant & fi peu qu’on le jugera à propos, felon la dureté 


du bois'ou le diamètre des pieux , & qu’il faut même la pouvoir 
faire rétrograder , après lerécepage du pieu, ou lorfqu'elle rencon- 


tre des obftacles à fon avancement; 4°. qu’enfin, en cas d'accident, 


ou que la feuille de fcie vienne à fe cafler , route la machine 
puiffe être relevée à l'affleurement de l’eau avec facilité, pour y re- 
médier par une fcie d'échange préparée à cet effer. 

Cette machine eft compofée d’un grand chafis de fer horifontal 4 


PI X & XI, qui doit porter la fcié B. Ce chaflis a huit pieds de 


longueur , & cinq pieds fix pouces de largeur ; fon épaifleur eft 


d’un pouce & eft compofée de traverfes qui fupportentfolidement 
{es diverfes parties. Sur cestraverfes font quatre plaques detôle aux 
endroits marqués O, O, qui facilitent fon jeu. Cechaflis eft fou- 


renu de niveau à l’apontement fupérieur par quatre montans de 
fer C, C, portés par des crics. Au milieu & en avant du chaflis 4 à 


ef unetraverfe de fer qu’on peut nommer piece de garde D, file 


Jante d'un pouce au-delà des dents de la fcieen fon repos, & deftinée 
à fui fervir de défenfe à la rencontre des pieux qu’on voudra {cier, 

Dans le milieu de cette avance du chaflis fervant de piece de 
garde , & à quatre pouces de diflance l’un de l’autre , font placés 
deux autres montans de fer £, Æ,, quitraverfent , dans des canons 
de cuivre, le plafond en entier, ainfi que l’affemblage fupérieur 
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de charpentea, a, PI XT:ces montans E , E, ont un collet avec 


une bafe qui porte fur le chaflis À, près la piece de garde, & leur 


extrémité inférieure eft quarrée , pour recevoir par affemblage 
deux efpeces de demi-cercles F,F, ou grapins de dix pouces de 
longueur, PJ X, fixés folidement à leurs bouts par des écrous. 
Le haut eft ajufté également comme le bas, pour recevoir deux 
clefs de quatre pieds de longueur b, b, PI. XT, qui,en faifanttour- 
ner les deux montans £, E , fur leur axe , facilitent d'ouvrir & 
fermer les grapins F", pour faifir le pieu G qu’on veut fcier avec 
une force proportionnée à la longueur des deux clefs du haut 8, 8, 


que l’on ferre par une vis de rappel pendant le fciage. 


_ À douze pieds au-deflus du chaffis 4, PL X & XT, eftun af- 
femblage de charpente à, 4, PL XI, fur lequel doit fe faire la ma- 
nœuvre de la fcie , & auquel il eft fufpendu par quatre montans 


de fer C, qui ont jufqu’à dix-huit pieds de hauteur , portant cha- 


un un petit cric f dans le haut, pour l’élever ou l'abaiffer fuivant 
le befoin ; lefquels montans ont des dents dans leur longueur, qui 
font divifées de maniere que chacune peut relever ou baïfler la 
{cie d’une demi-ligne. MR NE 
Ce chaflis de charpente a de la machine, eft porté fur des Ci 
lindres c,c, Planche XT, qui roulent furun autre grand chaflis d, 
traverfant toute la largeur de la pile, d’un côté à l’autre du grand 
échaffaud d’enceinte 8, 8; lequel chaflis d , eft foutenu. lui-même 
fur des rouleaux e, e, pour le faire avancer à mefure qu’on 
veut fcier les pieux. Pour rendre la continuation de notre def- 
cription plus claire , nous croyons devoir la lier avec celle du jeu 
de cette machine. 
LT Na 
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Ç 
APR TI CLE: TR OTSI EME. 


Maniere dont opére la machine à réceper les pieux ; Pr. X & XI. 


O n doit diftinguer dans cette machine deux mouvemens prin- 
‘cipaux : le premier , que nous appellerors latéral, eft celui du 
“{ciage; le fecond, qui fe porte en avant à mefure que le bois fe 
“coupe, & peut néanmoins revenir fur lui-même , eft celui de 
chafle & de rappel. 

Le mouvement latéral s'exécute par deux leviers de fer H,H, 
un peu coudés fur leur longueur , foutenant à l’une de leurs ex- 
trémités I, un demi-cercle de fer recourbé K, auquel eft adaptée, 
par un retour d’équerre, la fcie orifontale B, qui eft fixée avec des 
vis pour pouvoir la changer. Les points d’appuits de ces leviers 
font deux pivots L, L, reliés par une double entretoife, & diftans 
Jun de l’autre de vingt pouces, lefquels ont leurs extrémités infé- 
rieures encaftrées dans une rainure M , ou coulifle qui facilite le 
mouvement de chafle & de rappel, ainfi que nous l’expliquerons ci- 
après. Ils font foutenus au-deflus du chaflis de ferpar une bafe N, 
( fig. 2 PI. X. ) de deux pouces de hauteur, & déchargés a leur exe 
trémité par quatre rouleaux decuivre O, O, O, portant fur autant 
de plaques dé tôle. res | 
” Ces leviers H, H, font mus de deflus l’échaffaud fupérieur 4,4, 
par quatre hommes 4, k, appliqués à des bras de force , i, atta- 
chés à des leviers inclinés #, dont le bas eft arrêté fur le chaffis 
de fer A, & au milieu defquels eft fixée la bafe d’un triangle équi- 
latéral P, PL XI, dont le fommct cft auffi fixé au milieu d’une 
traverfe orifontale, Q. 

Cette traverfe Q qui embraffe les extrémités des bras de leviers de 
la fcie, s’'embreve dans une couliffe de fer R , entaillée dans le chaf- 
fis À, où portant fur des rouleaux, elle va & vient, & procure ainfi 
à la fcie le mouvement latéral pon&tué #,8,8, PI. X, au moyen 
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des ouvertures ovales 7’ pratiquées à l’autre extrémité defdits bras 
de leviers, qui leur permettent de s’allonger & de fe raccourcir al- 
ternativement fuivant leur diftance du centre de mouvement L. 
Ces ouvertures ovales T', embraffent des pivots P, fixés fur le 
demi-cercle K, K de la fcie dont nous avons parlé, & portent dans 
Je haut,au moyen de plufeurs rondelles de cuivre intermédiaires ; 
les extrémités du fecond demi-cercle X, inhérent par des renvois 
F, à des tourillons roulants Z, Z, Z, placés au'milieu d’une grande 
couliffe /, /, qui reçoit le mouvement de chafle & de rappel. 

Le fecond mouvement confifte dans l'effet d’un grand crichorifon- 
tal m,m,placé à-peu-près au deux-tiers du plateau dont les deux bran- 
ches font folidement attachées fur lescoulifles M > M, dontila été 


question plus haut. C’eft parle moyen des deux branches de ce cric, qui 


s’engrainent dans deux roues dentées 2, & o, que la fcie B, lors 
de fon mouvement latéral S,S, conferve fon parallélifme avec la 
coulifle /, 1, prefle par un mouvement lent & uniforme le pieu G 
à mefure qu’elle le fcie, & revient dans fa place par un mouvement 
contraire lorfqu’elle l'a fcié. Tout le mouvement de ce cricm, m 
s’opére de deflus l’échaffaud fupérieur par un levier horifontal p, 
qui s’emboëte quarrémene dans l’extrémité d’un arbre g,g,placé au 
centre de la roue o de communité du cric qui eft véritablement le 
régulateur de toute la machine. Pour empêcher le maître ouvrier 
qui tient le régulateur de fe tromper,il y a fur l’échaffaud fupérieur, 
a, a, un cercle # femblable à celui que parcourt le bout du 
régulateur pendant l'opération du fciage de chaque pieu. Le rap- 
port entre le cric & le cercle eftrel, qu’un tour entier du régulateur, 
non-{eulement correfpond à un tourentier du cercle , mais encore 
eft capable d'opérer le fciage d’un pieu de dix-huit pouces de grof- 
feur, qui eff la plus confidérable qu’on ait coûtume d'employer. 

OUS avons oublié de dire que lors du mouvement de chafle & 
de rappel, le bout de la coulifle /, qui eft foutenu par une petite 


faillie ; fe meut dans une rainure pratiquée le long du corpsr, 4 
aide d’un tourillon s. 
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Relativement à la defcription de cette machine , il eft aifé de 
concevoir comment on fcie les pieux : la principale difficulté de fa 
manœuvre confifte à defcendre la fcie à la même profondeur 
fur les pieux, pour les couper bien de niveau l’un après l’autre. 


Le fuccès de cette opération dépend de la précifion du nivellement 


de l'échaffaud d'enceinte g, Planche XI, dont nous avons parlé ci- 
devant ,attendu que la machine ne pouvant fe raccourcir ni s’al- 
longer par rapport aux montans C, C,armé des petits crics f, f, qui 
l'aflujettiflent au plancher a auquel elle eft adaptée , elle fuivra né- 
ceffairement dans le bas, un plan parallele à celui d’en haut. 

Ainfi donc pour faire ufage de cette fcie, on prépare un échaf- 
faud mobile 2, a, deftiné à porter la machine bien de niveau dans 
route l'étendue de la pile ; cela pofé , lorfqu'on veut {cier le pre- 


mier pieu, on defcend le chaffis de fer A qui porte la {cie B 
à la profondeur que l’on juge convenable, on fait avancer l’échaf- 
faud mobile jufqu’à ce que la piece de garde D , ou le devant du 
chaffis À rencontre le pieu en queftion ; alors on faifit ce pieu 
par les orapins F, F, à l'aide des deux bras b,b, au-deffus de l’é- 
chafaud , & on les ferre par la vis de rappel. Enfuite le maître- 
ouvrier prend la conduite du régulateur g du grand cricm,m, & 
fait avancer la fcie qui étoit retirée fous la piece de garde, & 
enfin quatre ouvriers 4, la font jouer. Pendant toute cette OpË- 
rrtion , le maître-ouvrier gouverne le cric de maniere à faire 
avancer la fcie convenablement , afin que fes dents mordent à 
proportion, En parcourant le cercle #w dont le tour, comme 
il a été dit ci-devant, doit opérer le fciage entier d’un pieu, il 
juge, de deflus l'échaffaud, de l’action de la fcie par l’endroit du 
cercle où il fe trouve; il apprécie s'il efthla moitié du fciage ou 


. 


h [a fin, & en conféquence il modére ou accélere le mouvement 
des ouvriers. 

_Lorfqu'un pieu eft fcié, on defferre les deux bras du grapin; 
puis le maître ouvrier, par un Mouvement de rappel , retire la 
fçie fous la picce de garde PROC enfin l’on fait rouler la mar 
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chine vers ün autre pieu pour opérer également fon fciage. 

: Comme on s’eft apperçu que le balancement du fciage faifoit 
vaciller les grapins autour des pieux, furtout lorfqu’on vouloit 
les réceper à une grande profondeur, pour y remèdier on fit. 
des vanages compofés de voliges ou planches légeres , unies l’une 
à l’autre avec de grofles ficelles. Ces vanages furent attachés à 
droite & à gauche de la machine , fuivant fa longueur , dans 
toute la hauteur des montans C, C, avec des cordes. &, &, ( fig. 4) 
repréfente leur difpofition. Vouloit-on relever le chaffis de fer ? 
on délioit à meflre les cordes des extrémités de ce voliges atta- 
chées aux dents des montans , alors ces planches fe reployoient 
fuccefivement : vouloit-on au contraire redefcendre le chaflis ? 
On rattachoit l’une après l’autre ces voliges aux montans jufques 
en haut : ce moyen a parfaitement réuffi pour empêcher l’effer 
du balancement. | 

On a éprouvé au pont de Saumur, que cette fcie pouvoit fcier 
vingt pieux de fondations en un jour , par rapport aux fujétions 
de niveau, & quarante d'enveloppe qui n’exigent aucune fujé- 

veau : le fciage de chaque pieu s’opéroit ordi- 
nairement en trois minutes: & la différence du niveau, du plus haut 
au plus bas des pieux fciés, n’a jamais été de trois lignes. Elle 
manœuvroit avec une telle précifion , qu'on a repris après coup 
des pilots coupés à quatre lignes trop haut ; & la cie enlevoit 
facilement cette cale de quatre lignes d’épaifleur, 

Huit hommes fufffent pour tout le jeu de cette machine : qua- 
tre font Le fervice des échaffauds ; & les quatre autres font fans 
PEine mouvoir la fcie. Les pieux ayant depuis douze jufqu’à quinze 
Pouces de diamètre > les ouvriers faifoient communément un 
pouce de fciage par minute: mais on à obfervé qu’en travail- 
Jant avec un peu plus de vitefle , ils doubloient fans peine le 
travail, & que la fection des pieux en étoit plus égale, plus 
belle & moins fujette à fe gauchir ; parce que par un mouvement 
lent , la moindre inégalité dans les bois , ou le plus petit dérange 
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ment dans les manœuvres peuvent occafionner un faux engrai- 
nement, qui ne fçauroit être furmonté que par une vitefle 
uniforme. Auflitôt que tous les pieux de la pile furent fciés 
de niveau , on enleva la fcie ainfi que le chaffis de charpente, 
qui avoit fervi à fa manœuvre , pour y introduire un caiflon 
dont nous allons parler. 





ARTICLE QUATRIEME, 


Conftrudion du Caifon ; PLANCHE VIIL 


P ENDANT que tout ce que nous venons d'expliquer ci-devant 
s’opéroit, on conftruifoit fur les bords voifins de la riviere dans 
un endroit commode, & fur un apontement élevé, un grand 
caiflon à-peu-près de la longueur & largeur de la pile projettée , 
à deffein de le conduire enfuite dans cette enceinte , de le charger 
par la conitruction de la pile & de le faire échouer fur les pieux de 
fondation deftinés à le fupporter, en l'affujettiflant avec la plus 
grande précifion aux lignes de direction principales , tant fur [a 
longueur que fur la largeur du pont. 3 

Ce caiffon À, ( PL VIII, fig. 2, 3 & 4 ), avoit quarante-huit 
pieds environ de longueur de corps quarré, vingt pieds de largeur 
de dehors en dehors, & environ feize pieds d’élévation de bords, 
parce qu'on fuppofe deux pieds & demi de hauteur d’eau fur 
l’étiage. | i 

Les deux extrémités B,B, étoient terminées en avant-becs, ou en 
triangles ifocèles dont la bafe faifoit la longueur du corps quarré; 
& comme les deux côtés pris de dehors en dehors , avoient cha- 
eun treize pieds, il réfulte que le caïflon avoit en totalité foixante- 
cinq pieds de longueur: il étoit compofé d’un fond plein C, tenant 
lieu de grillage, & conftruit de la maniere fuivante, 

Le pourtour du fond de ce caiflon À, ( fig. 2. }, étoit formé 
par un cours de chapeaux D, conforme aux longueurs générales 
* qui 








DE FONDER LES PONTS. 247 


Qui viennent d’être prefcrites : il avoit quatorze pouces de lar- 


geur fur treize pouces de hauteur , affemblés fuivant l’art à la 
rencontre des pieces qui le compofent. Ce cours de chapeaux D, 
fut en outre relié d’un côté à l’autre par trois barres de fer E, 
qui traverfent la fargeur du caiflon , & font encaftrées de leur 
épaifleur dans un racinal , avec un gros anneau ÆF, à chacune 
de leurs extrémités. | : 

Le fond de ce caiflon fut enfuite formé par des racinaux jointifs 
G, d'un pied de largeur & de neuf pouces de hauteur , dont les 
uns étoient aflemblés vis-à-vis des montans à queue d’aronde I, 
& tous les autres à pomme grafle K, quarrémenr en deflous fur 
ke chapeau D, afin de l’affleurer exatement ; & de rendre fa 
fuperficie inférieure la plus plane poflible. 

Tous ces racinaux G, furent unis entr'eux fur le côté par 
de fortes chevilles de bois pour ne former qu'un même corps; 
& comme ils n’ont que neuf pouces de hauteur & que le cha- 
peau D, d, a treize pouces, ce dernier fut entaillé de quatre pou- 
ces de hauteut fur quatre de largeur dans tout fon intérieur , pour 
recevoir une longuerine L, 1, de pareille longueur & de huit pou- 
ces de hauteur fur dix de largeur , laquelle recouvrit toutes les 
queues d’aornde T1, & les pommes grafles des racinaux K » & fut 
chevillée de diftarice en diftance avec de forts boulons m , traver- 
fant toute l’épaifleur du chapeau D. Pour mieux concevoir tous 
ces détails ; il faut avoir recours à la figure $, où nous avons dé- 
veloppé tous les principaux affemblages des figures 2, 3 & 7 
avec des Iettres italiques correfpondantes aux lettres capitales de 
ces mêmes figures. Contre la piece L, { du côté de l'intérieur 
fut placé un autre cours de longuerines N, #, de huit pouces de. 
largeur fur un pied de hauteur pour excéder de quatre pouces le 
premier cours L, l, lequel étoit pareïillement boulonné avec la foli. 
dité requife. Tout l'intervalle du fond du caiflon entre ce fecond 


cours de longuerines ayant quinze pieds dix pouces de largueur, fut 


enfuite garni de madriers O , 0, de quatre pouces d’épaifleur bien 
Hh 
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jointifs & pofés fuivant la longueur du fond pour couper à angles 
droits les joints des racinaux G, fur lefquels on les chevilla, 
L’épaiffeur totale du fond avoit par ce moyen treize pouces , & 


Je fecond cours intérieur de longuerines N, #, fe trouvoit élevé 


de huit pouces au-deflus des madriers © , o. 

Onavoitprémédité, en conftruifantle Po du caiflon, ainfi que Ce 
bords dontil fera queftion ci-après, debiencalfater, gaudroner, gar- 
nir de moufles & palaftres, tous fes joints , afin que l’eau n'y püt pé- 
nétrer ; attention qui doit faire toute la füreté d’un femblable ou- 
vrage ; mais lors de l'exécution, on fe contenta de fe fervir de feries, 
fuivant la conftruttion ordinaire des bateaux. Ces feries fe font en 
pratiquant une efpèce de rainurep( fig. $), d'environ un demi-pouce 
de hauteur fur tous les joints de l’intérieur du caïflon, ayant à-peu- 
près pareille profondeur, & terminée en triangle dans l’épaifleur du 
joint. Cetterainure fe remplit enfuite de moufle chaflée avec force 
par des cifeaux ou coins de bois à coups de marteaux. Sur cette 
moufle s'applique une efpèce de latte que les Ouvriers aom- 
ment gavet : elle a neuf lignes de largeur, trois d’épaiffeur, éc eft 
percée à diftances égales pour recevoir les clous fans s'éclater , 
&ona foin de la conferver humideen la laiffant tremper dans l’eau 
jufqu’à ce qu on l'emploie. Ce gave eff fixé fur tous les joints in 
térieurs garnis de mouffe avec des clouds à repique, qui entrent 
dans la. rainure, l’un à droite, l’autre à gauche alternativement. 
C'eft ainf. que les bords & le fond du caiflon furent étanchés. 

Avant cette derniere opération, on avoit élevé far dix pieds + 
de. hauteur, lesbords P, p du caiflon qui doivent être pofés fur le 
coursextérieur deslonguerines L, dont nousavons parlé, & formés 
de pieces où poutrelles de fix pouces de groffeur & des plusgran: 
des longueurs poffibles, bien droites , dicflées à la befique, & 
affemblées entr’elles à mi-bois dans tous leurs abouts. 

: Ces piéces furent pofées horifontalement les unes fur les-autres > 
bien reliées entr’elles deflus & deffous par des chevilles de bois en, 
croix, & placées à lafleurement du parement extérieur des-longue-= 
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rines L, l, pour qu'il refte quatre pouces de vuide entrele parement 
intérieur & celui du dehors du fecond cours de longuerines M, n. Ce 
vuide avoitété ménagé pour reteñir le pied des madriers jointifs de 
quatre pouces d'épaiffeur & d’un pied de largeur, qui devoient ètre 
placés debout & chevillés contre les poutrelles pour en croifer les 
joints à angles droits ; mais la folidité des bords parles feules poutrel- 
les ayant paru fuffifante , on s’eft déterminé à fupprimer fes ma- 
driers, & à y {ubflituer de fimples piéces R,R en écharpe, tant 
dans Les faces que dans les avant & arriere-becs: en conféquence ce 
vuide réfervé pour tenir le pied des madriers, fuc rempli par une 
piéce de bois LT, 
: Pour empécher le devers dés bords du caiflon , & pouvoir en 
mÊême-tems leur faire abandonner le fond C , lorfqu’on le jugeroit 
à propos, il fut placé des montans FH, k au nombre de dix-huit 
pour le dehors, & de quatorze pour le dedans, lefquels furent ef- 
pacés fuivant qu’il eft indiqué fur les plans & profils ( fig: 2, 364). 
Ces montans H, 4 furent affemblés à demi-queue d’aronde dans 
le chapeau D, d pour l'extérieur , & dans la longuerine N, 7 pour 
l'intérieur, c'eft-à-dire, qu’ils avoient un de leurs SHACSRRE à 
plomb, & l’autre en demi-queue d’arronde, devant laquelle étoit 
refervée dans la mortoife X, x du chapeau D), la place d’un coin de 
bois F, y qui pouvoit s’enlever facilement tout {eul en frappant 
fur les montans H, 4, lefquels alors s'enfonçoient de deux pouces 
dans ladite mortoife, au moyen d'un vuide qu’on avoit réfervé 
exprès entre le fond d’icelle & le deffous des montans. 

: On a relié enfuite far les bords & dans le haut du caiflon les 
Montans H, 4, au moyen d’un tenon ménagé au-deffus de ces mon- 
tans , lequel s'enbreve dans des entre-toifes Z de huit pouces de 
groffeur, Qui, en traverfant toute la largeur du caiflon, fervent à 
Entretenir enfemble folidement tous les bords. a 

Les faces des Partiestriangulaires du caïflon furent auffi fixement 
arrêtées vers les côtés par trois rangs de courbes &, pofées Pune fur 
l'autre dans Jes angles d'épaulement ; & les poutrelles des faces & des 
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cbtés furent encaftrées les unes dans les autres à mi-bois dans feur 
rencontre, afin que lorfqu'il faudra démonter les bords, les faces 
& côtés d’une moitié du caiflon, ne forment en s’abattant qu’une 
feule piéce en s’ouvrant par les angles des pointes, pour fe relever 
fur l’eau , & pouvoir être ainfi conduites à flot dans le chantier. 





AR TrozE C1 QU EL EME. 


| Defcription de l’apontement [ur lequel fut conffruit le caiffon, & de 
la maniere dont il fut lancé à l’eau ; PraAncne IX. 


Const pefanteur & la grande fuperficie du caiflon pouvoit 
. faire naître beaucoup de difficultés pour le mettre à flot, il fut conf- 
truit dans un lieu commode fur le bord de la riviere, & établi fur 
diverfes files de poteaux & de chapeaux ‘où ÿl fut chevillé deflus 
& difpofé de maniere à pouvoir être lancé à l’eau par le travers : 
voici quel étoit l’arrangement de cet apontement ou échaffaudage, 

Le caiflon A (PI. IX. fig. 1.) qui pouvoit pefer à-peu-près 
deux cens milliers, fut établi fur trois files de pieux B, C, D paral- 
leles, dont deux étoient placées fur les bords fuivant fa longueur ;: 
& l’autre au milieu. Chaque file étoit coëffée d’un chapeau E,F, G, 
bien chevillé, dont le deflus étoit à. trois pieds fur l’étiage. Celui F 
de la file du milieu étoit arrondi en efpèce de genouil, & le caiflon 
placé de maniere que la ligne du centre de gravité fe trouvoit d’en- 
viron fix pouces plus du. côté des terres que de celui de Peau ; ce 
qui donnoit à toute cette. parte une charge excédente dÉdsiton 
douze milliers. 

Sur ces chapeaux étoient de pee piéces Æ d’un pied degrof- 
eur , devant fervir de chantiers ou coulifles, & que pour cet effet: 
on avoit eu foin d’enduire de fuif ou de Éé Le caïflon ayant 
té d’abord établi de niveau, ainfi qu’il eft exprimé, ponétué a, a, 

* fur les chantiers #, 4; lorfqu'il a été queftion de le lancer à l’eau ; 
on à commencé par des retraites J fur le chapeau E de Ja file des 
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pieux B du côté des terres : tous les abouts des grands chantiers HF 
ont enfuite été récepés à la hauteur de l’eau , ainfiquetous les pieux 
de la file intérieure D qu'on à recoëffés du même chapeau G. Ce 
travail fait, on a déchargé par de petits potaux ou chandelles fux 
ce chapeau tous les abouts des grandes coulifles H qui ont été 
entaillées en-deflous, de maniere à pouvoir en les abattant for- 
Mer une pente de trois pouces par pied, & à les faire butrer fur 
ce chapeau G, afin de les empécher de couler avec le caïflon. On 
avoit en outre, pour plus grande füreté, pris la précaution de les 
retenir Par des chantignolles X contre la file de pieux du milieu , 
& on avoit relié chaque file de pieux entr’eux par une entre-toi- 
fe L. 

Sur fe chapeau G, placé à l'affleurement de l’eau , furent chevil- 
lés dix autres grands chantiers M, d’un pied d’épaiffeur ; placés 
dans l’eau, fuivant une même pente , pour donner Ja direétion atr: 
caiflon, lorfqu’il abandonneroit les grands chantiers H, furlefquels: 
il avoit été conftruit, | L 

Pour lancer fe caïflon à l’eau, on fit partir de deflous le cha-: 
peau G tous les étaits qu’on y avoit placés ; on cnleva CREVER. 
plufieurs grands abaages O, Ole caïflon, en chargeant x propor- 
tion fur les retraites I. Pendant cette opération, à quinze toifes: 
dans la riviere & parallelement au caiffon, il y avoït un grand 
bateau amaré par des ancres fur lequel on avoit placé un tour qui 
fervoit à attirer le caiffon par un cable N pris fur l'anneau du mi. 
lieu: à l’aide de tous ces fecours, le caiffon s’abattit très-lentement: 
fur le chapeau G, fans aucune fecouffe, & dans l’inftant il fe dé- 


tacha & fe mit à flot fans fouffrir la moindre rupture, en prenant 
<UX picds & demi d’eau environ. | 
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Opération pour placer le Caiffon fur les Pilotis, & enlever fes bords 
après la conftruction de la Pile. | 


1 oRSQUE le caiflon fut mis à flot, on le conduifit en aval du 
pont à l'entrée de J'enceinte dont nous avons parlé, après avoir 
fcié les pieux d'enveloppe h trois pieds fous l’étiage dans cer:en- 
droit à l'effet de l’introduire : on fe fervit pour cela de treuils ou 
palans que l'on plaça fur l'échaffaud de la pointe de l'enceinte en 
amont, dont les cordages furent attachés aux anneaux des angles 
d’épaulemens F qui avoient précédemment fervi à le lancer à l'eau. 

_ Le caiffon ayant été introduit dans l'enceinte, on s'OCCupa des 
opérations néceffaires pour le placer dans la direction des capi- 
tales 9, 9 & 10, 10 (fig x, PL JTIL) de la longueur & largeur 
du pont, On y parvint , tant par des cordages attachés aux diffé- 
rens anneaux du grillage, que par des moifes ou couliffes G( fig: 2, 


PI, IX), fixés fur-les-angles d’épaulemens des bords du caiflon,. 


pour recevoir le bout d’une autre piece faillante B, placée hori- 
{ontalement fur V'échafaud d’enceinte C, | 

‘Ges: pieces B affujetties aux, repaires convenables., tant pour 
{eur faillie que pour leur direétion avec les capitales, rete- 
nant ainfi tout le caïffon dans la pofition.où l’on vouloit le fxer, 
Jui permirent de defcendre fans s'écarter, à mefure que l’on con{- 
_truifoit par charge égale la maçonnerie D de la pile dont:le plan 
W(fg182; Pi. VII) avoit été préalablementitracé fur le fond 


dudit caiffon. Il eft a obferver que cesattentions exigeoient la plus 


grande précifion , parce que le caiflon ne devant aller à fond qu’à 


proportion 
où on le fait échouer. s 
Comme il n'éroir pas polible d’efpérer de bâtir par charge bien 


égale danslecaiflon, & qu'il pouv oit arriver que lesendroits oùl'on 


de fa charge, doit refler néceffairement dans la pofition 
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placeroit d’abord les pierres, le fiffent enfoncer dans l’eau plus d’un 
côté que de l’autre ; pour pourvoir le reconnoître facilement & en 
même-tems Je redreffer > après avoir vérifié qu’il étoit bien de 
niveau, On attacha avec des cloux fix ficelles aux traverfes Z du caif- 
fon; favoir, une vers chacun des angles des avant & arriere-bécs, 
& les quatre autres à chaque angle d’épaulement : on fixa bien: d’h= 
plomb ces fix ficelles fur les bords.du plan } tracé fur le fond du 
caiflon : alors en bâtiffant, on recommandoit aux ouvriers de 
placer toujours la hauteur de leurs pierres parallelement à ces ficel- 
les, de forte qu’à l’aide de cette précaution, quelque fituation.que 
püt prendre le fond dt caiflon , lorfqu’il étoit-chargé’ plus d’un 
côté que de l’autre, on parvenoit à rétablir légalité, & à le faire 
defcendre peu-à-peu à-plomb. sh aie ira 

D n’eft pas inutile de remarquer que dans l'exécution de quel- 
ques-unes des piles de ce pont, on employa un moyen-fort ins 
duftrieux pour parvenir à faire affeoir bien quarrément ; & {ans 
pancher plus d’un côté que de l'autre ; le fond .du caiflon far les 
pieux lors du contat ; ce procédé eff de M. de Ceffarr qui a beau« 
Coup contribué par fon intelligence à la perfeétion des manœuvreg 
de l’opération que nous-déerivons. Lorf 






si qu'il n’y avoit plus que 


_ cinq ou fix pouces d’eau pour que le fonddu caiflon, reconnu bier 


de niveau, échouât für:les pieux; cet Ingénieur ayant fair huilérles 
joints des premieres aflifes, fit percer à la fois ün trou détarriere 
de deux pouces de diametre à. quatre ou cinq-piedsdu fond du cäif. 
fon vers chacun des angles d’épaulemens.:après qu'il eut laiffé 
entrer fufifamment d'eau Par Ces ouvertures pour faire échouer lé 
aiflon., fur les Pieux ; il ft auffi-tôr bouchker.ces:-tronx par 
de-grofus chéviiles ; puis äl fe ‘hâta d’ajoûter affez de maçonnerie 
dans le caiffon pour l'affajettir., & enfin il, £e pomper Veau 
qu'il avoir iütroduit.. Ce procédé ‘doit paroître d'autant plus 
avAtageux , qu’on: fuppofant-que le.caiffon,ne.füit pas placé quar, 
fément où dans la diretion néceffaire fur les: pieux, il ef aife ; 
avant de pofer de nouvelle maçonnerie, & em pompant utre PAT 
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cie. de cette eau, de le relever pour le retablir convenablement, ce 
qui n’eft guères poflible autrement. Le feul inconvénient qui peut 
réfulter de cette pratique, eft que les joints des premieres aflifes 
{ont de toute néceflité un peu mouillés malgré qu'on les huile, 
mais cela ne feauroit étre de conféquence , vù qu’on peut les 
refaire aifément enfuite. 

A mefure que le caiffon enfonce,pour foutenir la preffion de l’eau 
qui forceroit néceffairement fes bords du côté de l'intérieur, on met 
{ucceffivement des étrefillons entre les bords du caiffon & chaque 
cours d’affife de pierres. Le caïflon, regle générale, prend quinze 
pouces d’eau à chaque pied de hauteur de maçonnerie qu’on y place; 
ainfi plus les eaux font profondes, plus il faut de hauteur de ma- 
connerie pour Îe faire échouer fur les pilots. À l'aide de toutes les 
précautions que nous venons de décrire, le fond du caiflon échoua 
parfaitement de niveau fur les pieux : ce que l’on reconnut par les 
montans gradués B en dehors, & placés à deflein aux quatre angles 
d’épaulemens.On a feulement remarqué qu’il s’étoit fait un taflement 
uniforme de cinq à fix lignes, provenant, fuivant les apparences, de 
la compreflion des bois du fond du caiflon fur les têtes des pieux 
qui yentrerent de quelques lignes; car c’eft ordinairement l'effet 
des bois de fil;, quand ils font placés fur les bois de bout. 

Plus on apporte de promptitude à l'exécution des différens tra- 
vaux précédens , fans nuire à la précifion qu'ils exigent, plus on 
doit efpérer un heureux fuccès. Le caiflon étant bien étanché, on 
travaille dedans fans inquiétude, & en cas qu’il s’y fafle quelques 
fitrations, l’'épuifement s’en fait fans peine en y plaçant des chape- 
lets. La maçonnerie s’éleve x fec jufqu’à la hauteur des retombées 
des voûtes, où l’on laiffe l’encorbellement ordinaire, pour af- 
{eoir les ceintres de charpente qui doivent être placés entre les 
piles pour la conftruttion de chaque ärche, La figure deuxieme 
de la Planche IX repréfente ja coupe de la moitié d’une pile éle- 

vée fur le fond du caiflon qui pofe fur les pieux M7, récepés bien 
de niveau, | | 


Dans 
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Dans fes commencemens de Ia conftruction de ce pont; on fe 

fervic de deux grues placées fur l'échafaud d'enceinte, qui tran{- 
portoient Îes pierres toutes taillées depuis les bateaux où elles 
étoient Voiturées, jufqu’à leur place ; mais comme on s’apperçut 
que les ouvriers paroifloient inquicts & effrayés de voir fans celle 
ces énormes fardeaux fufpendus au-deflus de leur tête , on réforma 
ces machines. Pour y fuppléer , on plaça les pierres, en for- 
tant des bateaux, fur des traineaux que l’on conduifoit où l’on 
vouloit, par des plans inclinés, à l’aide d'un treuil! pofé fur le haut 
des traverfes du caiffon. Lorfque la maçonnerie fut parvenue à 
une hauteur fuffifante , & que les mortiers furent jugés fecs, on 
fe prépara à détacher les bords du caiflon > après avoir toutefois 
términé.le travail de l'enceinte. 

Ce travail confifte à enlever leséchaFauds, & à arracher, 
cela ne fe peut facilement, à fciér le refte des pieux d'enceinte 
à la même profondeur que ceux de la pointe d'aval, c’eft-r-dire, à 
trois pieds fous les plus baffes eaux, au moyen de la machine à 
réceper. Après que tous ces pieux font fciés ou arrachés, on 
procéde à l’enlevement des bords du caiflon, parce qu'alors ils ont 
Ra: liberté & l'efpace aécefläire pour fe mettre à flot. 

Cette opération fe fair en enlevant [es entre-toifes Z, (PI. J'III, 
fig: 2, 36 4 } liées aux montans 1, A, par ün tenon dont on ôte 
la cheville ; alors en frappant à côté du 
u des montans, 
quées dans le cl 


places les coins 


ou,quand 


tenon, on fait entrer le bas 
de deux ou trois pouces dans les mortoifes x prati- 
rapeau d, lefquels font remonter & fortir de leurs 
de bois y, qui retiennent les bords du caiflon. Les 
développemens de la figure cinquierne rendent cet arrangement pal- 
pable. jé: 

Les avant & arriere-becs n’offrirent pas plus de difficultés ; en 
frappant fur leurs montans, les bords du caiffon fe détacherent auffi, 
& 1e féparerent en deux parties égales au milieu des pointes des 
avant & arricrebecs. De crainte que ces bords ne s’abattiflent toue 
dun COUP, on avoit eu la précaution de les r: QUE par le moyen de 
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quelques grands: bateaux , de. forte qu'ils tomberent léntemiene 
fur leur plus grande fuperficie ; & furent facilement enfuite 
conduits à flot dans le chantier, à l’aide de cordages pañlés dans des: 
anneaux de fer #', S que l’on remarque dans leur intérieur, afin 
d’être remployés à un nouveau caiflon pour la conftruction de la 
pile fuivante. | 
Lorfque la pile fut ainfi ifolée fur fes fondations, & que les 
pieux d’enceinte E (figure 2, Planche IX) furent arrachés ou du 
moins récepés le plus bas poflible, & qu’enfin les fafcines F eurent 
été enlevées, on fe fervit de deux grands bateaux que l’on difpofa 
parallelement à la longueur de la pile fur la ligne des pieux d’en- 
ceinte, à l’aide defquels on garnit de gros quartiers de pierre & de 
moilon X , le pied de la pile D jufqu'a la hauteur du milieu de la 
deuxieme retraite, c’eft-à-dire, jufqu’environ à quatre pieds & demi 
au-deffus des pieux de fondation, en formant de toutes parts un 
talud,& lon finit par égalifer le fable qui s’étoit amaffé au pourtour 
de la pile. La fig. 3, PL IX, fait voir la moitié dela pile dégagée des: 
bords du caiflon, & garnie dans le bas de quartiers de pierre. On: 
peut remarquer qu’on n'a pas rempli de maçonnerie l'intervalle I 
des pieux, parce qu’il avoit trop peu dehauteur, & qu’ils’eft com- 
blé de fable auffi-tôt que les fafcines eurent été enlevées : cependant 
fila place le permettoit, nous croyons qu'il feroit bon de garnir de 
moilons l'intervalle defdits pieux récepés,avant d’y placer le caiflon... 
Toutes les piles du pont de Saumur , à l’exception de la pre- 
micre, ont été fondées de cette maniere l’une après l’autre jufqu’à 
la naïffance des arches : alors, pour terminer cet ouvrage, il ne fut 
plus queftion que-de placer les ceintres de charpente fur les cor- 
beaux de pierre ménagés fur les flancs des piles, afin d'en conf-- 
sruire les voûtes des arches à l'ordinaire. | 
… La conftruétion de la derniere culée de ce pont (car la premiere: 
avoit été exécutée comme de coutume ) n’offrit pas plus de difi- 
cultés que les piles ; il n'y a eu de différence que la forme du caif- 
. fon qui fut relarive à celle de la culée: après qu'on Peut conduit 
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: " . « e . . , = Le de : 
à l'emplacement qui lui étoit deftiné , il ny eut d'autre attention 


à avoir , avant de le charger de maçonnerie, que d'empêcher le 
devers que pouvoit occafñonner fon irrégularité de forme; ce qui 
fur obvié en plaçant trois chaînes de fer qui traverfoient le caiflon, 
une à chaque angle d’épaulemens, & la troïfieme dans le milieu. 


- » 
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Réfumé des avantages de cette conffruhon. l 
Ex récapitulant ce que nous venons d’expofer, pour conftruire 
un pont fans batardeaux ni épuifemens , il réfulte qu'après avoir 
reconnu l'endroit de la riviere où l’on veut le placer; il faut; 
1°, aflurer les lignes capitales qui doivent pañfer par le milieu de 
Ja longueur & largeur de chaque pile ; 2°. enfoncer les pilotis né- 
ceffaires au refus du mouton dans les efpacés indiqués par Le plan; 
3°. introduire la machine à fcier, au moyen de laquelle on parvient 
à réceper les pieux bien de niveau au-deffous de l’eauà la profon- 
deur que l’on defire; 4°. faire approcher un caiflon ou grand ba- 
teau conftruir pendant les opérasions précédentes dans un lieu 
commode fur es bords voifins de là riviere; $°. le placer dans 
a direction de la pile & à-plomb des pilots récepés ; fur: la 
tête defquels on le fait échouér en le chargeant ; 6°: conftruire à 
£ec, à l'abri des haut-bords du caïffon, la maçonneriede la pile juf- 
qu’à la naiffance de la voûte du pont; 7°. enfin faire partir les 
bords du caiflon, quand on juge que les mortiers ont fait corps, 
& les conduire dans le chantier pour être remployés à la conftruc- 
tion d’un autre, D'oniononS He bre ais 
Les avantages de ce nouveau procédé qui a mérité l’approba- 
tion unanime, font palpables, foit par rapport à l’économie, foit 
par rapport à la fuppreffion d’une infinité d'opérations, de foins & 
de peines qu’occafionne la conffruction ordinaire des ponts par 
batardeaux & épuifemens. Au lieu de quatre cents hommes que les 
lit 
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épuifemens ordinaires peuvent exiger, neuf ou dix hommes font 
toute la manœuvre: il eft même d'expérience que l’on peut fonder 
plus bas fous les eaux par cette méthode, que par épuifement ; car 
en 1757 les pilots furent Coupés à fept pieds fous l’eau avec la 
machine à fcier ; en 1758", dans la pile fuivante à dix pieds ; & en. 
x759; Vers le milieu du pont jufqu’à quinze pieds : or dans une 
riviere où le terrain eft aufli criblé de fources que Ja Loire, jamais 
{es épuifemens n’euffent certainement permis de defcendre à beau- 
Coup prés aufli bas (a). Il y a nombre de cas où l’on à été obligé 
de renoncer à faire des ponts, comme à Rouen, par exemple, dont 
Cette méthode faciliteroit l'exécution. Il faut encore obferver que 
la maçonnerie fe conftruifant à fec dans le caiflon , les mortiers 
ont le tems de faire corps & d'acquérir de la confiftance ; au lieu 
- que par les moyens ordinaires les aflifes font prefque toujours 
 déjointoyées , attendu qu’on fe hâte de fupprimer les pompes, 
pour diminuer les frais confidérables qu’elles occafionnent. De 
plus, on n’eft pas obligé de travailler la nuit > & l’on peut prévoir 
au jufte par ce moyen la dépenfe de ces fortes d'ouvrages, ce qui 
eft impoflible d’ailleurs, à caufe des inconvéniens & des viciffitu« 
des des épuifemens : enfin le peu d’embarras de cette conftru&ion 
met à même de fonder, fi l’on veut en une campagne, un pont, 
quelque confidérable qu'il foit. ji 
Quant à la dépenfe , il réfulte d’un état de comparaifon, que 

nous avons vu , entre ce qui a été débourfé pour fonder une pile 
du même pont avec épuifement, & ce qu’il en a coûté pour fonder 
une femblable pile fans épuifement, qu'il y a plus de 3 à bénéficier 
fur les dépenfes des fondations d’un pont en fe fervant de la nou- 
velle méthode : objet d'économie de très-srande importance dans 
des travaux qui coûtent fouvent plufeurs millions. 


de) Mercure de France, Oflobre 1761. 


& 


_ axé 
2650 


DE FONDER LES PONTS. | 243 





D oo mme, 


EXPLICATION DES PLANCHES. 
PzAnCcHxEe VIII. 








LL; Figure premiere repréfente la moïtié de la fondation d’une 
pile prife fuivant la ligne 9, 9 des avant & arriere-becs. 

1 I, Pieux d’enceinte de dix pouces de diametre, diftants de 
dix-huit pouces d’axe en axe. 

2, 2 ,; Pieux d’épaulement ou d'angle de la file des pieux. 

3 3 > Pieux d’apontement.' 

4,4, Pieux de fondations de Ia pile. 

$ Pieu d’ épaulement du caiffon. 

6, Traverfes qui relient enfemble Les pieux r & 3 pour abs 
l'échaffaud d'enceinte, 

7 Chapeau qui coëffe les pieux d'enceinte. 

8 , Fafcines. 

10, 10, Ligne capitale paffant par le centre de la pile, 

Les Figures deuxieme, troifieme & quatrieme expriment le plan ; 
Les élévations & les coupes du caiflon fuivant fa longueur & fa 
largeur. 

Nota que nous avons liés enfemble l'explication de ces trois 
figures, en donnant des lettres de renvoi {femblables aux mêmes 
objets , afin qu’on appercoive mieux leurs correfpondances dans 
leurs diverfes fituations. 

A , Caïflon. 


B,B, Avant & arriere-becs, 


6. Fond plein du caiffon compofé de racinaux jointifs. 
D » Chapeau du caiffon. 

Æ , Barres de fer qui traverfent le caiflou. 

F , Anneaux fixés à la barre de fer. 

6, Racinaux jointifs compofant le fond du caïflon, 
ÎT, Montans fervant à contenir le bord du caiflon. 
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I , Queue d’aronde des racinaux, pratiquée vers les montans, 
g, 2 
" K, Figures 38 4, Pomme grafle des racinaux. 
L, Longuerine. 
N , autre Longuerine. 
- O, Madriers de quatre pouces d’épaifleur. 

P, Bords du caiflon. 

@; Poutrelle , fig. 3 & 4. 

R , Piece en écharpe, fig. 3. 

S, Anneaux fervant à conduire les bords du caiflon à lattelier 
sp leur enlevement , fig. 3 6.4. 

_ T, Piece de boïs qui'a rempli l'intervalle entre les Doté du 
caiflon & la longuerine NW, 

W, Plan de la maçonnerie de la pile dans le fond du caifon : 
figures x & 2. 

X, Mortoife, figure 2, dont on voit la forme en x fig. ss 

“L, Com ne à contenir les montans du caiflon. 

AE Entre-toifes fervant à liér les bords du caiflon par le haut, 

&, Courbes des angles d’épaulement du caiflon. 

La Figure cinquieme De lonre tous les différens aflemblages de 
charpente des figures 2, 3 & 4, avec des lettres italiques qui font 
fes mêmes que les capitales de ces figures. 

LR Affemblages des pieces de bois qui forment les RES 

d' Petit coin placé à l’endroit d” dans l'affemblage des cha 
peaux, pour empêcher de fe retirer dE pieces de bois Qui les 
CPR 

d, Chapeau où eft pratiquée une mortoife x au droit de chaque 
montant 4 : dans laquelle mortoife eft placée la queue d’aronde z 
du bas du montant, ainfi que le coin y, fervant à le contenir. 

" fépréfente la faillie du haut du montant , entre laquelle on 
laiffe le même efpace que dans le fond de la mortoife x.. - 

g, Racinaux, : 

h; Montans terminés par le bas # en demi-queue q rdlde; 
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k, Pomme graffe des racinaux, 
. #, Longuerine. 
m, Boulon de fer. 
z, autre Longuerine, 
n’, l', Affemblages des deux cours de fonguerines: 
0 ; Madriers. 
P; Poutrelles. 
g; Féries. 
… #, Piece de bois rémpliffant l'intervalle entre les bords du çaifs 
fon & la longuerine #. | ; 
x,x, Mortoifes, 
Y> Coins de bois, 
6, Courbe. : 
PLANCHE IX. 


La Figure premiere repréfente le caiffon far {on apontement 
dans le moment qu’il va être lancé à l’eau, 
4, 4, exprime par des lignes ponétuées le caiflon élevé fur for 


_Apontement horifontalement, & fupporté par les chantiers 4, k. 


8g; fait voir la fituation du chapeau ©; avant qu'on eût récepé 


le pieu D, pour #xire pancher le caiflon ; & le faire couler dans 


Peau. 
Æ , Caïflon dans laétion d’être fancé à l’eau par fon travers. 
B, C, D, trois files de pieux d’apontement, élevés fur le bordé 
de Ia riviere. 
EF, G, Chapeaux dont celui F eff arrondi en forme de ge- 
nouil. | 
IT, Chantier ou couliffe incliné fur le piey D récepé à cet cffer, 


“VC Une entaille par-deffous pour émpécher le chantier de ghifles 
avec le caiffon. 


T, Retraite. 

K, Chantignoles. 

£, Entre-toifes pour lier enfemble les trois files de pieux. 
JE, autres chantiers. 
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IN, Cable attaché à l'anneau du milieu du caïflon d’une part, 
& de l’autre à un tour placé fur un bateau. . 
O, O, Abatages. 
P, Coupe des bords de Ia riviere. 
La Figure deuxieme fait voir une moitié de la pile élevée dans 
le caiflon qui repofe fur les pieux de fondations. 


A, Caiflon, 


B, Piece faillante, dont le bout fe peut mouvoir dans une rai 
nure G fixée fur l’angle d’épaulement du çaiflon, pour le diriger 


bien de niveau lorfqu’il échoue, 

C, Échaffaud. 

D, Maçonnerie de [a pile. 

E, Pieu d’enceinte. 

F, Fafcines. | 

G, Montant du caiflon. 

H, Bords du caiflon, 

La Figure troifieme repréfente une moitié de la pile, forfque Îes 
bords du caiflon font enlevés. 

L, Corbeaux de pierre réfervés pour placer les ceintres de char- 
pente pour conftruire l'arc de la pile. 

I, Sable qui remplit le petit vuide refté entre les pieux. 


K, Gros moilons dont on environne la pile pour l’accotter de: 


toutes parts, 
M, M, Pieux récepés. 
N,N, Hauteur de l’étiage. 
O, Hauteur de l’eau. 
| Les Prancnes X Er XI 


repréfentent la machine à fcier les pieux en plan, profil & éléva- 
tion, avec des lettres capitales correfpondantes pour les mêmes 


objets, | 
A, Chaflis de fer qui fupporte le mouvement de la machine. 


B, Feuille de fcie, 
C,C,Montans des petits crics deftinés à élever ou baifler le 


chaffis de fer qui porte la fcie, D ; 


D M, 
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D, Avance du chaffis fervant de piece de garde à a fcie. 

£, E, Montans de fer fervant à fe 

É lt Grapins. 

G, Pieu à demi fcié. 

11, H, Léviers horifontaux fe 
latéral à Ja foie. 

T, TI, Extrémités des léviers ET. 

K, K, Demi-cercle portant Ja fcie, 

L, L, Pivots reliés par une double entre.toife, & ayant feurs 
xtrémités inférieures encaftrées dans une coulifle M. 

N, Petite élévation fervant de points d’appui au centre des 
Lviers HT ( fig. 2, PL X). 

O,0, Quatre rouleaux de cuivr 
detôle. 

P, Bafe d’un trian 
eft fixé au milieu d’u 

R, Couliffe. 

S,S, Mouvement latéral de a 
ponctuées, ssh tihidetén | 

ZT, T, Ouvertures ovales pratiquées à l'extrémité des bras de 
féviers. 


F7, Pivots fixés fur le demi-cercle de la foie. 
À, Second demi-cercle. 


YF, Renvois. 

Z, Z, Pivots. 

&, Vanages, PL XI. | 

a ,a, Chaflis de charpenté.qui fupporte la machine. 
b, b, Clefs des grapins. 


Cs €; Cylindres, ou rouleaux du chaflis de charpente de [a 
machine, 


rrer les grapins. 


rvant à procurer le mouvement 


€ roulant fur autant de plaques 


gle équilatéral ( PZ XI ), dont le fommet 
ne traverfe horifontale Q. 


ie, exprimé par des lignes 


d, Autre grand chaffis traverfant [a largeur de la pile, d’un côté 


à l'autre du grand échaffaud d’enceinte g, g, & foutenu fur des 
rouleaux e, e, 


/ KK 
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11 Roues des crics fupérieurs fervant à élever, ou à abaïffer le 
chaffis de fer fur lequel eft fixée la machine. 

h, h, Ouvriers qui font mouvoir la machine. 

3, à, Traverfes des bras de lévier. sf 
2 Æ, k, Bras de lévier. Dern tie s 

1,1, Couliffes pratiquées pour opérer lemouvement Jatéral PI. X°. 

m, m, Cric horifontal ou crémailler, : 

n, Roue de communité du 'cric. 

o, Autre roue portant le régulatéur. 

p, Clef du régulateur. DER 

g, Montant du régulateur. 

r, Maître-Ouvrier gouvernant fa fcic. 

s,$, Roulettes portant fur des plaques de tôle, pour fervir au 
mouvement de chaffe & de rappel, PL X. | 

#,t, Rainure portant les bouts de la coulifle L 

, Cercle que fuit le Maïître-Ouvrier en faifant tourner le ré- 
gulateur. ù ? - 
u,u, Pieux déjà récepés. 
x, x, Pieux à réceper. 
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en ; © DEP SRE ; axe RE ERNEST ETES RENE UN RCE PE ru É: 
CAP MER E LS E;P T. LE ME. 


Parallele des meilleurs moyens ufités jufqi'ici, pour conffruire 
les Plate-bandes, & les Plafonds des Colonnades. 
RS TT CET DR nr r K p. | 


Procédés des Anciens pour opérer ces conffru&ions. Prancue XII. 


D.» la haute antiquité , il paroit qu’on ne connoifloit point 
l'art des voütes & de la coupe des pierres. Tout ce que les 
Egyptiens, qui pañlent pour avoir été les inventeurs de cet Art, 
comme de beaucoup d’autres, imaginerent à cet égard , fe borna à 
faïre porter de longues pierres par leurs extrémités fur les murs 
des falles de leurs édifices, pour former des planchers. Quand ils 


JUgeoient que les pierres pouvoient rompre à caufe de-leur trop 
grande portée, ils les foutenoient par des piliers ou colonnes ordi- 
nairement fort matériels. | 


Avanrle fiécle d'Alexandre ,on n'employoitdans{a Grece aucune 
voûte dans la conftruétion des bâtimens. Tous leslinteaux des por- 
tes & descroïfées étoient de bois. Les plafonds ainfi que les archi- 
traves des colonnädes, étoient auffi faits avec des poutres & des 
folives que l’on revérifloit par magnificence, d’yvoire, de pla- 
ques de cuivie ou d'argent » & quelquefois même d’or: il eft dit 


dans l'Ecriture » que le plancher du Temple de Jérufalem étroit 
de bois de cédre couvert de lames. d’or. Ce fut feulement vers 


le tems dont nous parlons, que les Grecs commencerent à fubfti- 

tuer des efpeces de poutres de marbre d’un feul morceau, portant | 

d'un axe de colonne à l’autre ;aux pieces de bois qui formoient 

les architraves : en conféquence , au lieu de faire les entrecolon-: 

nes fort larges, comme ils l’avoient pratiqué. jufqu'alors , ils 
1] 
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affecterent au contraire de les tenir très-ferrés, afin de foulager 
Ja portée de ces blocs de marbre, & de faciliter à la fois leur élé- 
vation fur les colonnes , dont l'écartement excédoit rarernent deux 
diamètres. 

Ces fortes de plate-bandes , étant d’une feule piece , n’avoient 
évidemment point de pouflée , mais feulement de la portée d’un 
milieu de colonne à l’autre; auffi les Grecs avoient- ils contraété 
à cette occafon , l’ufage de ne point accoupler les colonnes » 
mais de les placer toujours une à une, même dans les angles 
cant intérieurs qu'extérieurs de leurs bâtimens ; procédé qui fut 
adopté enfuite par les Romains. 

Pour affurer la folidité des plate-bandes , les Anciens fe con- 
tentoient de contenir le haut & le bas de leurs colonnes, qui 
fouvent éroient toutes d’une piece: pour cet effet ils plaçoïetnt 
deux mandrins de fer, l’un dans l’extrémité inférieure du fût, 
c’eft-à-dire vers la bafe , & l’autre dans l'extrémité fupérieure pé- 
nétrant le chapiteau, l’architrave , la frife, & fouvent la cor- 
niche. Ce mandrin fupérieur étoit faifi au-deffus du chapiteau, 
par un tiran qui, en paflant par-deflous larchitrave où il étoit 
entaillé de fon épaiffeur , lioit enfemble Île mandrin des colon- 
nes voifines. Perfonne n’a remarqué, s'ils mettoient encore un au- 
tre tiran entre l’architrave & la frife, mais cela eft très - vraifem- 
blable : quoi qu’il en foir, pour mafquer la vue de ces tirans pañlant 
par-deflous les plate-bandes , ils revétifloient l’encaftrement de 
ftuc ou de maftic , ou bien lorfqu’ils vouloient décorer avec 
beaucoup de magnificence un édifice , ils plaçoient fous les 
architraves des rofetres de bronze attachées à vis dans ces tirans: 
ce qui les déroboit abfolument ! à la vue, & fervoit même à conte- 
nir folidement ces ornemens. 

Pour mieux faire concevoir ces contraste nous avons re- 
préfenté ( Pi XII. fig 1 6 2) l’entrecolonnement fes trois colon- 
nes de Campo-vaccino , qui faifoient autrefois partie du Temple 
de Jupiter Stator à Rome, & qui font un des plus beaux exem- 
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ples de l'antiquité. Le diamètre des colonnes eft de quatre pieds 
fix pouces par le bas, & il y a d’axe en axe feulement onze pieds 
trois pouces. Chaque für eft compofé de quatre aflifes de mar- 
bre blanc pofées à fec fans mortier, & leurs lits font polis au 
grès. L’architrave 4, eft d’un feul morceau de marbre , portant 
d'une colonne à l’autre : la frife eft compofée de trois parties B, 
C, C, c’eft-h-dire de deux efpeces de fommiers ou couflinets CC, 
à-plomb de chaque colonne, taillés de maniere qu’ils foutiennent 
Un grand claveau de marbre B d’un feul bloc » lequel eft un peu 
bombé dans fa partie inférieure, afin de l'empêcher de péfer fur 
architrave, & de rejetter tout fon poids fur les colonnes ; arran- 
Bement qui eft très-ingénieux. | 

Les Anciens cependant n’exécutoient pas toujours fleurs plate- 
bandes de cette maniere : quelquefois ils faifoient la frife & l’ar- 
chitrave d’un feul morceau poié d’un axe de colonne à l’autre ; 
quelquefois auffi ils placoient au-deflus de l'architrave un autre 
bloc pareil pour former la frife. C’eft fuivant ce dernier procédé 
que font conftruites les plate-bandes du porche du Pantheon & 


de la Bafilique d’Antonin. È ” 
Relativemenr aux détails que MM. Vood & Dawkins nous ont 


donné des ruines du Temple de Baïlbec en Cœlo-fyrie , l’archi= 
trave des portiques de ce monument étoit aufli fait d’un {ul bloc, 
pofé d’axe en axe de colonnes , & la frife d’un autre bloc fem 
blable, Les plafonds des entre-colonnemens étoient également 
conftruits de larges pierres D, ( fig. 3. ) placées l’une h.côté de 
l'autre , & pofées d'une part fur l’architrave régnant fur toutes 
les colonnes du portique , & de l’autre fur les murs du Temple. 
Ces larges Pierres étoient évidées par-deffous pour diminuer leurs 
poids, & avoient neuf pieds de portée : elles étoient fculptées 
de rofettes. & de toutes fortes de compartimens chargés d’orne- 
mens. Il étoit rare cependant que les Grecs & les Romains 
conftruififfent de cette maniere le haut des portiques : le plus 
fouvent au contraire > ils les voñtoient en briques, ainf qu’il 
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eft exprimé dans la fig. 4; qui repréfente un profil du portique 
de la Bafilique d’Antonin, ou bien ils fe contentoient de les ter- 
miner en charpente, comme on le remarque au-deflus du por- 
che du Pantheon. À 

Perrault nous a confervé dans fa traduétion de Vitruve une 
conftruétion de plate-bandes faites de plufieurs clavaux , laquelle 
n’a point d'exemple dans l'antiquité, & eft tirée d’un ancien édi- 
fice qui fut démoli à Bourdeaux il y a environ un fiécle. Les 
colonnes de ce bâtiment avoient quatre pieds & demi de diamée- 
tre , & n’éroient diftantes l’une de l’autre que de fept pieds : elles 
étoient conftruites d’aflifes de pierre dure de deux pieds de hau- 
teur, pofées fans mortier ni plomb, dontles joints étoient prefque 
impercepribles :au-deflus de ces colonnes étoit un fimple architrave 
fans frife ni corniche,lequel étoit compofé d’un fommier F(fig 5) 


pofé fur chaque colonne & d’un claveau G au milieu, appuié fur 
les fommiers. Pour élégir cet architrave , il avoit été fait un ref- 


faut d’environ fix pouces à-plomb de chaque colonne, au-deffus du- 
quel on voyoit des cariatides en bas-relief de dix pieds de hau- 
ceur. Il eft à préfumer qu'on n’en ufa ainfi pour la confiruétion 
de cet architrave ; que, parce qu’étant en pierre & non en mar- 
bre, il n’y auroit pas eu de füreté à employer en pareil cas, une 
pierre toute d’une piece , d’un axe de colonne à l’autre. Cet 
Auteur ne dit pas s’il y avoit des gougeons de fer pour lier en- 
femble les tambours des colonnes ; rarement les conftruétions 
antiques ont été examinées attentivement : on fe contente d’or- 
dinaire de remarquer Îeurs profils & leurs proportions ; voilà 
pourquoi nous avons fi peu de renfeignemens à cet égard, 

Il a été dit plus haut que les tambours des colonnes de Campo- 
yaccino, ainfi que ceux de l'exemple précédent , avoient été 
pofés fans mortier, c’étoit en effet une pratique des Anciens. Ils 
fe contentoient quelquefois de frotter les lits de leurs pierres 
les uns contre les autres jufqu’à ce que toutes leurs parties fe 
touchaffent exaétement , de forte que ne fe trouvant point d'air 
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entre les aflifes , cela équivaloit au meilleur mortier. Perraule “ 
lors de l'exécution du magnifique arc de triomphe du Trône 
à Paris, renouvella cette merveilleufe conftruction ; il affecta de 
ne fe fervir que de grandes pierres dont les moindres avoient fix 
pieds de longueur, & à l’aide de machines qui foutenoient chaque 
pierre au-deflus de laflife où elle devoit étre placée, & qui faci- 
litoient [eur frottement , on parvenoit à les unir ,enyintroduifant 
du grès, au point de ne former qu’un même corps. IT faut que cette 
maniere de lier Les pierres foit bien fupérieure à celle du mortier, 
Car il eft dit que lorfque l’on entreprit > il ya environ quarante 
äns, de détruire cet arc de triomphe qui n'avoir , comme l’on 
fçait, été exécuté ‘en pierre que jufqu’au picdeflal , il fut impofli- 
ble de défunir les aflifes fans les brifer & les me 

 Lorfque les Anciens décoroient leurs édifices 
marbre, à moins qu’elles ne fuflent d’une groff. cur”Confidérable, 
ils fabriquoient communément leur füt tout d’une piece. On en 
remarque de cette maniere de cinq & fix pieds de diamètre. La 
diminution de leurs colonnes fe faifoit ,ou à l’imitation des arbres, 
c’eft-h-dire , depuis le pied jufqu’au haut du für uniformément, 
ou bien , ce qui étoit plus rare, elle commencoit depuis letiers 

| | en haut de la colonne. Quoique Vitruve 
s quelquefois plus groffe vers le 
» jufqu’à préfent on na point encore * 
renflement dans aucune Colonne an- 
tique. Il eft à croire que lon tranfportoit 1 des carrieres dans les 
Villes, les fûts des colonnes tout taillés , & même qu'on en pré- 
Paroit d'avance dans ces endroits un nombre de toutes fortes de 
diamètre , de Mañiere qu’au premier ordre il n'y avoit plus qu’à 
les.transférer - ce qui accéléroit l'exécution des bâtimens. De-là 
viennent les inévalités des groffeurs de colonnes fous un même 
entablemene » Que quelques-uns ont voulu attribuer à des raie 
{ons d'optique, & qui n'ont véritablement d’autres caufes que [a 
négligence des Ouvriers, & le peu d'attention qu’ils 


ttre en piece. 
de colonnes de 


tiers inférieur que par le bas 
découvert d'exemple de ce 


aPportoient 
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fouvent à les tailler. Au portique de laRotonde, on remarque 
des colonnes qui ont jufqu’à trois ou quatre pouces de diamètre 
de moins que les autres. [1 y a encore des édifices où quelque- 
uns des füts s'étant trouvés trop courts,tels qu'aux Thermes de 
Dioclétien & au Temple de la paix, l’on a été obligé de mettre 
une efpece de couflinet entre Le chapiteau & l’entablement, afin de 
les faire atteindre à la même hauteur que les autres. 

Quoiqu'il ne foit pas fait mention dans les exemples précédens 
d’axe de fer pour lier entr’eux les divers tambours qui formoient 
quelquefois le fût des colonnes , il étoit pourtant ordinaire de 
les contenir à l’aide de gougeons qui entroient de quelques pou- 
ces , tant dans le lit fupérieur que dans le lit inférieur. 

Les Anglois ont obfervé dans les ruines du Temple de Bal- 
bec, dont il a été queftionci-devant, que les füts des colonnes qui 
avoient à-peu-près fix pieds & demi de diamètre , étoient com- 


pofés de trois tambours très-étroitement unis fans le fecours du 
ciment , & affermis ,par des gougeons de fer , pour lefquels on 


avoit creufé des trous dans chaque pierre. La plüpart des tambours 
avoient , difent-ils, deux de ces trous, l'un circulaire , & l’autre 
quarré , qui répondoient à deux trous de la même forme , & des 
mêmes dimenfions, pratiqués dans l’aflife fur laquelle chacun 
avoit été élevé. Par la mefure de quelques-uns des plus grands 
trous circulaires , les Anglois trouverent que le gougeon de fer 
qu’ils recevoient, devoit avoir un pied de long , & près d’un pied 
de pourtour (a). Gomme ïls apperçurent, dans tous les débris 
de ces colonnes , de pareïls trous, cela prouve que chaque aflife 
ou tronçon de colonnes avoit Été affuré de cette maniere. 
Indépendamment du fer dont les Grecs & les Romains fe fer- 


(a) Il eft dit dans les Ruines de Balhec que chaque gougeon avoit un pied de diametre, c'eft évi- 
demm ent de pourtour que l'on a voulu dire ; car Un gougeon de pareille groffeur feroit très-dif- 
ficile à forger : d'ailleurs quand bien même les trous pour les recevoir euffent eû un pied de 
diametre , il ne s'enfuivroit pas que les gougeons duffent avoir la même dimenfon , at- 
tendu que l'ufage eft de faire ces trous beaucoup plus larges qu'il ne faut, tant à çaufe du 
£nflement du fer par la rouille , que pour y insroduire du morricr. li 

voient 
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Voient. pour lier leurs pierres , ils employoient aufli à cet ufage 
beaucoup de cuivre , par la raifon qu’il neft pas auffi fujet à la 
rouille qui pafle pour le détruire. Ils avoient, à ce qu’on pré- 
tend, le fecret de donner à ce métal une trempe particuliere qui 
le durciffoit à ‘égal du fer; & ils en fabriquoient, foit des gou_ 
geons, pour lier les tambours des colonnes , dans lefquels on 
les faifoit entrer avec force, foit des crampons pour unir enfemble 
des cours d'aflifes de marbre ou de pierre, dans lefquels on les 
{celloit avec du plomb. Lors d’un tremblement de terre qui arriva 
à Rome au commencement de ce fiécle, il tomba quelques pans 
de muraille du Colifée , où l’on trouva des crampons de, cuivre 
Plombés par es bouts. 

Mais ce qui paroîtra furprenant, c’eft que l’on fe fervoit auffi” 
de crampons de bois pour lier les pierres dans ces tems reculés ; 
On En a trouvé dans plufieurs bâtimens antiques : Saint Jérôme, 
dans fes commentaires fur Habacuc, Chap. 2. Y. rt, parle des 
Crampons de bois qu’on inféroit de fon tems dans les murail- 


les, au milieu de leur ftrudture , pour les rendre plus folides. 
M. Le Roi ,; dans fon livre des Ruines de la Grece, dit > qu'ayant 
fait fauter une aflife d’une colonne très-ancienne au pied de Ia 


montagne du Laurium, il trouva qu’elle éroit liée avec des clefs 
à queue d’aronde, d’un bois rouge affez dur, qui s’étoit bien con- 


fervé : Les trous pratiqués dans cette affife étoient de trois pouces 
de largeur & de quatre de profondeur. 


Quant à la manicre dont les Grecs & les Romains tranfpor- 
foient, ou élévoient des fardeaux auffi confidérables que les ar- 
chitraves tout d’un feul bloc au haut de leurs édifices , On fçait 
qu'ils avoient des forces mouvantes & des machines merveil- 
leufes Pour cet effet, Combien dobelifques , de coloffes, d’ai- 
guilles , de colonnes d’une feule piece, & enfin de pierres d’un 
volume Prodigieux ne tranfportoient - ils pas fouvent des pays 
fort éloignés, pour les élever enfuite À des hauteurs furprenan- 
tes ? Dans Je foubaflement du grand Temple de Balbec » les An- 

LI 
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glois, qui ont levé cet édifice > rapportent qu'on y voit des 
pierres de plus de foixante pieds de long fur douze de large , 
& treize de haut. On prétend que la maniere la plus ufitée d’é- 
Jever les architraves fur les colonnes , étoit, à l’aide de ter- 
raffes difpofées en plans inclinés, & formées par des facs rem- 
plis de fable. Lorfque ces pierres éroient parvenues au-deflus 
des colonnes, & placées dans la direétion qu'on vouloit leur 
donner , on perçoit quelques-uns des facs fupérieurs , de forte 
que le fable , en s’écoulant , faciliroit » larchitrave de defcendre 
& de fe placer comme de lui-même : Pline dit que Ctefiphon fe 
fervit de ce moyen pour pofer les pierres-des grands architraves 
du Temple de Diane à Ephèfe. Lors de la découverte de l’Amé- 
‘rique, on trouva aufli que les Péruviens fe fervoient à-peu-près 


d'un femblable procédé pour élever des poids extraordinaires, àla 
hauteur qu’ils vouloïent. + 





E 
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Procédés des Modernes pour conffrutre les Plate-bandes & les 
plafonds des Colonnades. 


O% fçait que les Architeétes Goths n’exécutoient point de plate- 
bandes dans leurs édifices , mais qu’ils affeétoient au contraire de les 
éviter, & de conftruire à leur place des arcs ogives d’une colonne à 
l’autre. Quand les Modernes , lors de la renaïffance des Arts en 
Europe, travaillerent à reflufciter les proportions de l’Architec- 
ture antique, foit par la difficulté de fe procurer du marbre dans 
de certains pays , foit par économie, foit enfin à caufe de la fa 
cilité du travail, ils crurent devoir préférer la pierre, & chan- 
gerent en conféquence les procédés des Grecs & des Romains » 
pour exécuter les plate-bandes des colonnades. Comme la pierre 
n'eft pas une matiere aufli dure que. le marbre , qu’elle eit divi- 
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fée par lits qui ont communément peu de hauteur, & que d'ail 
leurs elle eft füujette à prendre Phumidité qui la fait quelque 
fois fe fendre dans Jes gelées, ils penferent avec raifon qu'il n’y 
avoit pas de folidité à l'employer d’une certaine longueur em 
architraves qui ont communément un Poids à fupporter , tel 
qu'une frife, une corniche , une baluftrade & fouvent même une 
voûte, 

Ces Confidérations fondées fur la différence des matériaux obli- 


gerent donc } conftruire néceflairement les plate-bandes par cla- 


qui, vû [eur pofition horifontale, ont beaucoup de pouflée, ce 
changement de conftrution parut d’abord , contre lufage anti- 
que , nécefliter d’accoupler les colonnes » principalement dans 
les angles & dans les retours extérieurs des édifices, afin de don- 


ner plus de force à ces endroits » & de les rendre capables de mieux 


réfifter à lation des claveaux. Auff pendant long-tems avons- 
nous vû en France qu’on 


de placer des colonnes accouplées dans les angles. Souvent même 
bien l’on faifoit reffauter les entablemens à-plomb de leur fàt : 


dans la crainte de ne pouvoir affez eflicacement contenir l’efort 
de la pouflée des plate-bandes. De Broffe, au Palais du Luxem- 
bourg , & au portail Saine Gervais, en a ufé ainfi : Le Mercier, 
au portail de Ja Sorbonne du coté de la Cour, a groupé Quatre 
colonnes chaque extrémité » & les a accouplé à celui de la place 
au retour de l'avant-corps : Perrault a fait de-même au Périf- 
tile du‘Louvre : Le Vau, au portail des quatre- Nations, a pouf- 
É R défiance Jufqu'à ne pas croire une colonne affez folide à 
l'extrémité de lavant-corps » & ya placé un pilaftre quarré: 
qu'il a de Plus;, par précaution » Cngagé dans le mur. 

En effev Jes colonnes accouplées dans les retours extérieurs des 
édifices donnent Ja facilité de placer au-deflus de leur à-plomb de. 
forts fommiers Compofés de larges quartiers de pierre, capables 

Li) 





VEAUX : maïs comme ces claveaux forment des efpeces de coins ; 


'ofoit conftruire de plate-bandes à moins 


æ 
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d'arrêter plus folidement la pouffée d’une plate-bande à claveaux 
qu’une colonne folitaire. Il eft vrai que depuis , on eft devenu 
moins circonfpeét, & qu’on a placé des colonnes feules fur les 
angles des bâtimens , ainfi qu’on le verra par la fuite. Les pre- 
miers pas En tout genre font toujours un peu timides ; ce n’eft 
que par réflexion & fucceflion de tems , que l’on parvient ä con- 
noître ce que l’on peut hafarder au-delà de ce qui a été fait pré- 
cédemment. | | 

Tout ce que je viens de remarquer ne regarde que fes plate- 
bandes qui vont d’une colonne à l’autre & qui font voifines des 
murs , car dès qu'il y avoit une certaine diftance jufqu’aux co— 
lonnes, c’eft-h-dire , lorfqu’elles formoient portiques, alors à 
Pexemple des Anciens on voûtoit le haut de cet intervalle , foit 
en pierre, foit en brique. C’étoit ainfi qu’on l’avoit pratiqué aux 
colonnades qui entourent le parvis de Saint Pierre de Rome, 
au portail de la Sorbonne du côté de la cour & ailleurs. 


Jamais on ne s’étoit hafardé à faire porter en l'air des plafonds 
horifontaux tout en pierre d’une certaine étendue au-deffus des 
portiques, avant la conftruétion du périftile du Louvre. Auff 
cette nouveauté , lorfqu’elle fut propofée, parut-elle alors à tous 
les Architectes une témérité ; les plus expérimentés , aindi qu'on 
le verra dans la defcription de cet édifice, foutinrent qu'un pareil 
projet étoit inexécutable , à caufe de la grande profondeur du 
périftile ; & ce ne fur, en effet, qu'après que Perrault eut pro- 
duit un modèle de cette conftruétion, pouce pour pied , avec 
de petites. pierres de taille de même figure, & au même nombre 
quelouvrage en grand, que l’on demeura convaincu de fa folidité. 

Je me propofe de détailler dans ce Chapitre ; 1°, cette conf- 
trudtion d’après l’examen le plus férieux que j'en ai fait; 2°. celle 
des plafonds & plate-bandes des colonnades de la place de 
Louis XV. à Paris; 3°. celle du Porche de Saint Sulpice; 4 °. 
comment ont été exécutées les plate-bandes du portail des Théa- 
tins, & des nouveaux bâtimens du Palais Royal ; $°. enfin 
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la maniere dont on bâtit les colonnades en Ruffe ; lefquels pa 
ralleles je terminerai par des réflexions , fur les moyens dopé 
rer avec folidité ces fortes de conftruétions, qui font les plus difh- 


cultueufes de toutes celles que peuvent offrir les travaux d'Archi- 
tecture. 


7 
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Conflrudion des Plate-bandes & des Plafonds du périflile du Louvre 3 
RL AI NC ie NET 


Ex Colonnade du Louvre eft 7. d'un ordrecorinthien , élevé 
fur un foubaffement dont les colonnes font accouplées & onttrois 
pieds fept pouces de diamètre par le bas : leur écartement d'âxe en 
axe au droit de l’entre-colonnement eft de quinze pieds cinq pouces 
& demi: [a diftance entre chaque couple de colonnes eft de cinq | 
pieds quatre pouces fix lignes; l'éloignement du mur du périftile 
au nud des colonnes de la façade eft de douze pieds : enfin 


l’entablement qui couronne cet Ordre ;'eft le quart de fa hauteur. 
-La difficulté de lexécution du périftile du Louvre ne confif. 


toit pas dans les plate-bandes qui régnent fuivant la longueur de 
cet édifice , on avoit des procédés reconnus pour cela, & d’ail. 
leurs toute la pouflée de ces plate-bandes pouvoit étre facilement 
contreventée , tant par les gros pavillons des extrémités , que 
par lavant-corps du milieu. Ce qui méritoit la principale atten- 
tion étoit , non-feulement l’adtion des plate-bandes des arrieres- 
Corps formant un portique de douze pieds de profondeur , lef- 
quelles allant du mur aboutir fur les colonnes ; devoient nécef- 
fairement poufler au vuide par leur pofition , mais encore le 
poids des larges plafonds en pierre, qui devoient remplir l’inter- 
valle des entre-colonnemens ; lefquels plafonds, par la coupe de 
leurs claveaux > ne pouvoient manquer d'agir à leur tour dans 
tous Les fens , contre les architraves placés au-deflus des colonnes 
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le long de la façade du bâtiment , en les prenant foit par le flanc; 
foit par les angles. 

Perrault compris avec raifon que tout le fuccès de fa conf- 
trution dépendoit de folider le plus poffble fes points d'appui, 
& de les rendre en quelque forte immuables. À cet effet il accou- 
pla fes colonnes pour acquérir plus de force , & les fit conftruire 
à bas appareil d’aflifes de pierre dure, dite de Saint-Cloud. TI 
n’excepta que les chapiteaux qui furent faits de deux aflifes de 
pierre de Saint-Leu., c’eft-h-dire de pierre tendre ,. dans la vue 
fans doute de faciliter la fculpture de leurs ornemens , & de la 
rendre moins difpendieufe. Mans le milieu de chaque colonne 
il plaça un axe de fer d’environ trois pouces de gros, divifé en. 
trois parties entées l’une dans l’autre , dans toute la hauteur (a). 
On prétend( car on ne le fçait que par tradition } qu'entre cha- 
que affife du fût des colonnes , il y a une croix de fer plat qui 
embraffle le mandrin d’axe, dont deux branches cramponnent par 
leurs extrémités Paflife fupérieure , & les deux autres l’affife infé- 
rieure. 

Quoi qu'ilen foit, les aflifes des colonnes ainfi que celles des 
murs de cet édifice, furent pofées fur cales, & coulées avec mor- 
cier de chaux & fable. A-plomb de chacune, il fut placé un fort 
fommier M, ( fig. 6. ) de toute la hauteur de Parchitrave, à tra- 
vers lequel pafle la continuation du mandrin de la colonne 4: 
on pofa enfuite tous les claveaux des architraves taillés à croffettes 
par le bas , tant fuivant la longueur du périftile que füivant fa pro- 
fondeur ; entre les joints defquels il fut placés de grands Z de 
fer K, d'environ quinze pouces de long ,cramponnés par le haut 
dans lun des claveaux , & par le bas dans l’autre : ce qui leur don- 


EE 

Ça) Quoiqu'on ne puifle appercevoir. la groffeur des fers enfermés, tant dans l'intérieur de. 
lentablement que dans les colonnes , il eft pourtant aifé de les eftimer : en Voyant que les ti= 
xans apparens dans le vuide de l’entablement ont deux pouces un quait, On peut conclure fans 
srainte d'erreur que les autres font d'égales groffeurs, & qu'aufi Je mandrin d'axe des colonnes 
qui les contient, doitavoir encore plus de force. 
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ne une inhérenceé parfaite ; & les empêche de pouvoir defcendre 
en contre-bas. , 

Sur la tête des claveaux de l’architrave , il fat fait dans le mi- 
lieu une tranchée pour recevoir deux tirans horifontaux H, I, 
(fig. 2.) ou B &C, ( fig. 6.) d'environ deux pouces un quart de gros, 
dont l’un fert à lier-enfemble les deux axes des colonnes de l’en- 
tre-colonnement > & l’autre à contenir les deux axes des colonnes 
accouplées (a). LEON 

Perpendiculairement à ces tirans H, & I » (fig. 2 ), il en fur 
placé à la même hauteur, vis-à-vis chaque couple de colonnes, 
trois autres, K,K, L, dont les deux premiers K, K, font fixés 
chacun parunede leursextrémités dans le mandrin d’axe GX fig.2} 
de chaque colonne, & par l’autre dans un ancre M > placé der 
riere le mur du périftile, Le troifieme tiran L, intermédiaire, ft 
accroché d’une part au milieu du tiran I, & eft auf retenu de 
l’autre par un ancre M, placé entre les-deux précédens: La fig. 8 
fait voir.en S,T, S, la coupe de ces tirans & leur fituation. 

Après cette opération on continua d'élever la frife R, ( fig. 7), 
ou Nb ( fig. 6. ) fuivant la longueur du bâtiment : quand on 
eut pofé les fommiers Q où NV, à-plomb des colonnes , en les fai. 
fant coujours pénétrer par le mandrin 4, on plaça les claveaux, 
en mettant encore entre léurs joints de grands Z , L, (fig. 6), 
femblables à ceux. qui avoient été employés précédemment pour 
larchitrave ; enfuite on conftruifit. les plafonds dont les voufloirs 
furent difpofés de la même maniere » & des dimenfions rèpré- 
fentées dans les figures 1, 2,6 3: enfin l’on finit par ‘pofer:le 
bouchon U, fervant de fermeture au plafond , lequel.eft -d’une 
feule Pierre de fix pieds .de ‘diamètre par le haut, & de cifiq 
pieds & demi par le bas : entre Les Joints il fut placé, dans l’é- 
paifleur du plafond, des T’renvérfés C, (fig. 1 ) & X ,\ fig. 3), 

(a) Pour der toute & 


Borifontaik, céax qui font le long dela face d'un Bâtiment, &-##ans perpendicnlaires ceux qui 
font fuivant profondeur. | | 


quivoque, j'ai affcdé dans tout ce Chapitie de toujour$ nofmer rm 


272 DE LA CONSTRUCTION DES ‘PLATE-BANDES 

dont on voit la repréfentation particuliere à part, ( fig. 4): Pobjer 
de ces T' renverfés qui ont par le haut de groffes têtes , eft de 
foutenir le bouchon U', plus également fur les voufloirs qui 
J’environnent , & de l'empêcher d’appuier de tout fon poids 
contre leurs arrêtes inférieures, : . 

Sur le fommet des claveaux de la frife, on fit aufli des tran- 
chées, comme on avoit fait fur ceux de larchitrave , pour rece- 
voir deux autres tirans orifontaux P, Q, (fig. 3) & F, G,( fig.6 ): 
celui P fert à lier enfemble à cette hauteur les axes des colon- 
nes de l'entre-colonnement, & celui Q fert à contenir les axes des 
colonnes accouplées. Au milieu du tiran Q eftaccroché par un bout 
un tiran S, perpendiculaire dont l’autre eft fixé par un ancre F 
(fig. 3 )commun au tiran L, ( fig.2 ), qui eff au-deflous. 

Toute la différence qu’il y a entre l’arrangement des tirans de 
da frife, & de ceux qui font à la hauteur de l'architrave, c’eft 
qu’au lieu d’en avoir deux perpendiculaires correfpondans à ceux 
K, K, Perrault les a placés comme ils font repréfentés en R, 
RS (fie 3) ceft-à-dire, diagonalement , & de maniere que 
chacun de ces tirans traverfant en croix l’entre-colonnement , 
ya fe fixer dans le haut des ancres qui ont déja fervi à contenir 
les tirans inférieurs X, K,{ fig. 2); par ce moyen les colonnes 
font contreventées dans toutes leurs direions. 

Ges tirans R, R, ainfi que ceux S & L, ( fig. 3 ), font divifés 
en deux parties unies à l’aide d'un moufle ( fig. $ ), fervant à les 
bander plus ou moins fuivant le befoin : pour faciliter le fervice 
du moufle du tiran L, ( fig. 2 ), & ne le point charger d'un 
poids inutile, on a pratiqué un vuide .en cet endroit en forme 
d’auge, dont on voitle profil en #, ( fig. 8). 

Après que l'architrave , les plafonds: & la frife eurent été ter- 
minés, on conftruifit la corniche de l’entablement qui eft com- 
pofée ( fig. 6 & 9), de trois cours d'affifes pofées en liaifon à 
Vordinaire : ces aflifes font placées en encorbellement intérieu- 
Fément , non-feulement À deffein de procurer plus de queue aux 

pierres; 
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pierres, & de les rendre plus capables de foutenir efficacement 
la bafcule, mais auff pour donner moins de longueur, & con- 
féquemment plus de folidité aux dalles de la terrafle qui couvre 
cet édifice, dont les joints paroiffent avoir été faits avec de la li 
maille d'acier & de l'urine (a). Il eft évident que cet arrange 
ment laifle un vuide Z, (fig. 8) & n ( fig. 9 ) dans lépaifleur 
de la frife & de la corniche au-deflus du plafond, par où l’on 
peut aller travailler avec facilité, foit à bander davantage les tirans 
en reflerrant les clavettes des moufles, foit à faire dans l’entable- 
les réparations néceflaires. 

IL eft à remarquer que toutes Îes pierres employées pourlaconf. 
truétion de l’entablement & des plafonds de cet édifice, font de 
pierres dites de Saint Leu, & qu'il ny a eu que l’affife fupérieure 
de la corniche , comprenant la cymaife , qui ait été exécutée en 
pierres dures. 

Cette defcription doit Convaincre combien {a conftruction du 
périftile du Louvre eft folide & bien entendue ; tout y a été prévu 
& obvié, tellement que, fi par évenement un entre-colonnement 
venoit à être renverfé, foit par l’effec de la foudre, foit par d’autres 
caufes, il ne feroit pas à craindre que celui qui cft voifin pût être 
entraîné par fa chûte. Ce qui me paroït principalement donner 
une force inébranlable à {a bâtiffe » C’eft que le fer ne porte rien 
& ne fait exa@tement que la fontion de tirer pour retenir la pouf- 
fée des architraves & folider l'axe des colonnes ; procédé qui doit 
néceffairement produire la plus grande réfiflance que l’on puiffe 
efpérer de la part du fer, | 

L'explication particuliere des figures achevera de donner une 
intelligence Complette de cette conftruétion. 


(a) Les eaux ayant filtré à travers les joints de cette terraffe par le défaut d’un entretien’ 
exaét, &Jayane endommagé plufieurs endroits des plafonds, on a pris le parti, depuis quel- 
ques années, de la couvrir par un toit bas de charpente, 


Ÿ 
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EXPLICATION DES FIGURES 
de la Prancuxe XIII. 


Repréfentant la confiruéhion d’une Entre-colonne du Périflile 
du Louvre. 


L Figure premiere repréfente le plan du plafond d’une entre- 
colonne du périftile, vu par-deflous. 

Æ, Colonne dont l'axe eff traver{é par un mandrin d'environ 
trois pouces de gros, lequel eft embraflé entre chaque affife , 
à ce que l’on prétend, par une croix formant un crampon de fer 


plat , dont deux des branches font encaftrées dans l’affife fupérieu- 
re , & les deux autres dans l’aflife inférieure. 


B , Exprime le deffous du bouchon de pierre du plafond, Fi 
eft d'in feul morceau. 


C, Pofition des T renverfés qui foutiennent le bouchon: 

D, Deflous des AE AnSS 

E , Plan de l’entablement où l’on diflingue les joints des aflifes 
HG de la corniche, FRLÉSS en liaifon, tellement qu'iln y a 
ni modillons ni rofettes coupés par le milieu, à deffein de donner 


plus de folidité à leurs fculptures. 

F,F, Œil de différens tirans. 

Si l’on veut connoître PRHPURRSCSE les dimenfions de toutes 
les parties de cet entablement, il n’y a qu'à confulter le chapitre 
fuivant où font tous fes développemens: 

La Figure deuxieme exprime un plan au niveau du haut de: 
Parchitrave, où l’on a ue que le plafond : n’eft pas encore 
conftruit. Vient 

G, Colonne avec fon mandrin. 

‘H, Grand tiran horifontal liant les axes des colonnes de l’en- 
tre-colonnement. 
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T, Petit tiran horifontal liant les deux axes des colonnes accou- 
plées. ; 

K, K, Tirans perpendiculaires fixés par une extrémité dans le 
mandrin G, & de l’autre par un ancre adoffé au mur du périftile. 

L, Autre tiran perpendiculaire accroché d’une part au milieu 
du tiran horifontal J y & de l’autre par un ancre, 
CM, M}rAñctes. 

N;, Vuide où doit étre pofé le plafond, 


La figure trotfieme fait voir le plan des plafonds , pris entre la 
frife & la corniche 


O, Mandrin d’axe des colonnes. 


P, Tiran horifontal contenant à ladite hauteur l’axe des colon- 
nes de l’entre-colonnement. | 


©, Autre tiran horifontal pareil au ciran I ( fig. 2 
femble les colonnes accouplées. | 

5, Tiran perpendiculaire au précédent, embraffant par un bout 
le milieu du tiran ©, & fixé par l’autre dans un ancre J7 qui con- 
tient déjà le tiran JL ( fig. 2 ). br | ; 

R, R , Tirans placés diagonalement » fixés chacun d’une part au 
mandrin ©, & de l’autre par le même ancre qui a déja fervi a con- 
tenir le tiran X ( fig. 2) de la colonne placée de l’autre côté de l'en. 
tre-colonnement : il eft À obferver que ces tirans R ont chacun 


dans leur milieu un moufle à clavettes pour les bander plüs ou 
moins, | 


), liant en- 


T, Repréfente en lignes ponuées {a fituation d’un tiran déjà 
défigné par X dans la foure 3. 


°F, Bouchon du plafond vu par-defflus, lequel à fix pieds de 
diametre. | Ég 


ZX, Tétes des T' renverfés. 
YF, Claveaux du plafond. 


Z, Vuide pratiquée au-deflus des plafonds des colonnes accou- 
plées pour Élépir ces endroits. 


La figure quatrieme repréfente à part la forme d’ün des T 
M mi) | 
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renverfés qui foutiennent le bouchon du ‘plafond. 

La figure cinquiemte exprime en grand, la forme du moufle d’ur 
des dransL,R,S (fig. 2 Gin). 

La figure fixieme fait voir la coupe de la moitié d’un entre-co- 
Jonnement, par le milieu de l'axe des colonnes. 

A, À, Mandrins d’axe des colonnes, lequel eft embraffé egtre 
chaque aflife par une croix de fer, dont deux des branches cran- 
ponnent l’aflife de defflus, & les deux autres celle de deffous. 

B, Tiran horifontal liant les axes de l’entre-colonnement à la 
hauteur de l’architrave. R 

C, Autre tiran horifontal ant les axes des colonnes accau- 
plées. | 

D, Extrémité d’un tiran perpendiculaire au précédent. 

E , Extrèmité d'un autre tiran aufli perpendiculaire, dont l'œil 
eft paflé dans le mandrin d’axe. | 

F, Tiran horifontal placé au-deffus de la frife, pour lier à cette 
hauteur les axes des colonnes de l’entre-colonnement. 

G, Autre tiran horifontal , liant chaque couple de colonnes, 

H, Œil d’un tiran perpendiculaire au précédent. 
I, Œil d'un tiran diagonal. | 
_ K,L,Grands Z placés entre les joints des claveaux, tant de la 
frife que de Parchitrave. 

M, Sommier de l'architrave. 

N, Sommier de la frife. 

O, Trois aflifes de pierres horifontales pofées en liaifon, & 
compofant la hauteur de la corniche. 

La Figure feptieme repréfente l'élévation extérieure de l’entable- 
ment avec l’arrangement de fes voufloirs. 

P, Sommier de l’architrave, 

Q, Sommier de la frife. 

R, Clavcaux dont ceux de l'architrave font terminés en croffet- 
tes par le bas. | 

La Figure huitieme fait voir la coupe d’un entre-colonnement 
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par le milieu, fuivant la ligne #7, W, ( fig. 1, 2, 3) dela longueur 
du périftile. 

S, S, Tirans perpendiculaires placés à la hauteur de l’archi- 
trave. 

T', Autre tiran perpendiculaire. 

U, Coupe du bouchon. 

VW, Tirans perpendiculaires à la hauteur de la frife. 

X, Tirans diagonaux. 

Z, Vuide pratiqué derriere l’entablement. 


F7, Dalles de pierre formant le plancher de la terraffe qui cou 


vre le périftile. 

&, Mur du fond du périftile. 

La Figure neuvieme eft un profil fur la largeur du périftile. 

a, Coupe de l’architrave où l’on voit exprimé en lignes ponc- 
tuées le mandrin d’axe. 


b, b, Tiran perpendiculaire placé à la hauteur de l’architrave 


€, Tiran horifontal de l’entre-colonnement. 


d, Bout du petit tiran horifontal entre les colonnes accouplées.! 


e, Tiran horifontal placé à la hauteur de la frife. 
ff, Tiran perpendiculaire aux précédents. 


_g, Extrémité du petit tiran horifontal liant les axes des colonnes. 
k, Ancres communs à deux tirans. 
1, Coupe du bouchon, 
k, T renverfé. 


l, Afifes placées en encorbellement pour donner plus de queue 
aux pierres qui forment la faillie de la corniche. 

M, Grande dalle de pierre de la terraffe. 

2, Vuide entre le plafond & la terraffe. 
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the ÂRTICLE QUATRIEME. 


_Conffrudion des plafonds & plate-bandes des Colonnades de la 
Place de Lours XV, à Paris ; Prancues XIV & XV. 


Le premier étage des deux grands bâtimens de la place du Roi 


cft décoré de colonnes corinthiennes -difpofées uné À une, 
même dans les angles, à la maniere des Anciens, & formant un 
périftile. Cette ordonnance eft élevée far un foubaffement qui a 
environ les deux tiers de l’ordre. Les colonnes ont trois pieds de 
diametre, trente pieds d’élévation , & font diflantes de treize pièds 
quatre lignes d’axe en axe. L/entablement eft le quart de la hauteur 
de la colonne, & {a largeur des architraves qui vont, foit d’une 
colonne à l’autre, foit d’une colonne aboutir fur un pilaftre, n’ont 


Également que deux pieds fix pouces ; c’efkà-dire, qu’ils ont par- 


deffous les plafondspar-tout uniformémént larmême largeur que 
le diametre du haut de la colonne. Enfin les plafonds compris entre 
les architraves font exaétement quarrés: dans route l'étendue du 
périftile. Sugar : | 
. La conftruétion dé l’entablement:& dès: plafonds deicer édifice 
qui eff l'objet de cet article, ar été: exécutée fous les ordres de M. 
Gabriel, premier Architete du Roi, par un nommé Befnard, Ap- 
pareilleur de réputation, qui avoit dirigé précédemment la bAtifle 
du grand portail de SaintSulpice,& de la tribune’ de cette Eglife, 
ainfi que celle de Ecole - Militaire, Comme j'ai été témoin de 
routes les attentions que Von a apporté pour opérer Jà perfection 
de cette conftruétion.,. Jefpere qu’on me fcaura gré d'entrer 
dans tous les détails de fes procédés fucceflifs, afin de guider ceux 
qui peuvent être chargés par la fuite de femblables travaux. 

Il y avoit dans l'exécution des plate-bandes & plafonds de la 
place du Roi, plus de difficultés que dans celle du périftile du Lou- 
vre, vù que les colonnes étant feules & non accouplées, il ne pou- 
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VOit y avoir autant de réfiftance à efpérer de la part des Points 
d'appui. Les colonnes font conftruites par aflifes de bas appareil 
de neuf pouces de hauteur de pierre dite de Mont- Souris, pref- 
que équivalente Pour la dureté au liais-ferau. On doit fentir com- 
bien il étoit eflentiel d'employer à ces colonnes folitaires des 
pierres de la meilleure qualité , vü la pouflée & le fardeäu con- 
fidérable qu’elles devoient avoir à foutenir.; On laiffa à chaque 
tambour des mains de pierre pour pouvoir les remuer plus faci- 
lement lors de Jeur pofe, fans rifquer d’écorner leurs arêtes en 
fe fervant de Ja pince. Ces tambours furent pofés fur cales bien 
de niveau, à bain de mortier de chaux & fable, & entretenus en 
femble par des gougeons de fer quarré d’environ vingt lignes de 
grofleur fur huit pouces de longueur ; c’efkà-dire, qu'il y æ 
autant de gougeons que d’aflifes. Ce n’eft Cependant que dans la 
colonnade qui eft du côté des Champs-Élifées que l’on a inféré 
de petits gougcons au milieu des colonnes, car dans la feconde 


On à mis des efpeces de mandrins de quatre ou cinq pieds de lon- 


Bueur, qui embraffent pluficurs tambours ; ce qui vaut beaucoup 
mieux. | | 


. Les chapiteaux fonr de deux aflifes de pierre dite de Conflans , 


dont les carrieres font fituées dans le voifinage de Saint Germain 
en-Laie, laquelle eft un peu plus folide que le Saint Leu, & d'un 
plus beau grain ; c’eft par économie, ainfi qu'il a déjà été obfervé 
à l’occafion du périftile du Louvre qu'on en a ufé.de cette maniere, 
& afin de faciliter Jeur fcuplture : faxe de ces chapiteaux eft péné 
tré par un mandrin de onze pieds delong, & de deux pouces neuf 
lignes de 8ros, lequel traverfe l’archirrave y à frife, & une partie 
de. la corniche. ED LS 
La derniere affife fupérieure du fût de chaque colonne, de méme 
que la Premiere affife inférieure au-deflus dé la bafe ont été pofées 
avec leurs cannelures toute taillées.: on affcéta de les placer bien 
d'àa-plomb les unes. fur les autres, & de leur donner la correfpon 
dance la plus exacte, afin de guider leur continuation à fire par {> 
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fuite, après le ragrément, le long du fût, Je remarquera à cette 
occafion que, pour éviter la fujétion de placer bien perpendicu… 
lairement les unes fous les autres les cannelures des extrémités , 
beaucoup de Conftruéteurs préférent avec raifon de laifler ces 
bouts de cannelures à tailler en même-tems que celles du refte 
du füt (a). 

Lorfque les colonnes furent élevées, ainfi que les murs du fond 
du périftile, on fe difpofa à faire l’entablement, les plafonds & 
la baluftrade, lefquels font conftruits de la même pierre que les 
chapiteaux, c’eft-h-dire, de pierre de Conflans, à l'exception de 
la cimaife. | | 

Après avoir élevé un échaffaud fuffifamment folide & bien de 
niveau fous toutes les plate-bandes de chaque entre-colonnement, 
on commença à conftruire les architraves, dont chacun eft com- 
pofé de onze claveaux formant toute fa hauteur , lefquels font 
taillés à crofettes par le bas pour ôter l’aiguité des angles, & 
leur donner plus de folidité. Ces claveaux par leur coupe tendent 


au fommet d’uri triangle équilatéral dont la bafe eft la longueur 
de l’architrave. 

On plaça d’abord les deux fommiers F( fig. s PI XIV) à. 
plomb des colonnes, à travers defquels on avoit préparé un trou 
fufhfant, pour être enfilé par le mandrin A, en même-tems que 
le chapiteau & une partie de l’entablement : enfuite on mit les 
contre-fommiers, puis les deux claveaux adjacens, enfin on fi- 
nit par pofer‘la clef. En plaçant chaque claveau , il fut obfervé 
de mettre par-deffous fur l’échaffaud préparé bien de niveau, une 
calle ou tafleau d plus ou moins haut, & nivellé {uivant un petit 
bombement d’à-peu-près fix lignes que l’on vouloit donner au 
milieu de chaque plate-bande. L'objet de ce bombement eft de 
faciliter le ragrément dans le cas de taffement de la part de quel- 


(a) Auf à t-il réfulté l'inconvénient que les Pofeurs s'étant trompés, & n'ayant pas fait ré 
Pondre exactement le milieu des cañnelures du haut & du bas, on a été obligé de démolir Le 


füs d'une des colonnes » & de le refaire âprès-coup. 
qu'un 
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qu'un des claveaux du milieu qui font les feuls capables d’en occa- 
fionner, ainfi que j'en donnerai la raifon plus bas. | 

L’Appareilleur apportoit la plus grande attention pour que les 
claveaux de ces plates-bandes, dont les moulures étoient ;reftées 
exprès en maffes, fuflent bien taillés » & fe joigniffent exatement, 
tant par les côtés de l'architrave, que par-deffous. On plaça, comme 
il eft d'ufage » de la filafle entre les bords de ces joints apparens 
Pour empêcher le mortier de s'échapper en le fichant par les joints 
fupérieurs, entre lefquels on avoit laiffé après Ja plumée, environ 
Hn pouce ou deux d'intervalle, ainfi qu'il fe pratique. 


Avant de pofer la clef & les deux contre-clefs, il fut pañlé de 


chaque côté, à travers le milieu des claveaux & dans des trous quiy 
avoient été préparés en les taillant , un linteau K (fig. s E7), de 
dix-huit lignes en quarré. Chaque linteau aboutit d'une part dans 
le fommier F, & de l’autre dans La contre-clef D ( fig. $ ). Il eft 
foutenu de deux en deux claveaux, par des étriers C, qui furent 
fixés par des clavettes, ainfi qu’on le verra plus bas, fur le tiran B 
deftiné à unir les deux axes des colonnes ; & comme il n’étoit pas 
poflible de foutenir la clef à Paide du même linteau K, on y fup- 
pléa, en mettant de chaque côté, deux Z de fer D ; qui la lient 
fermement avec les claveaux voifins. 

Tai obfervé qu’en pofant le fommier de l’architrave fur chaque 
colonne, quelque attention qu'on y apportât , fon fût faifoit tou- 
Jours des vibrations > & fortoit de fon a-plomb quelquefois juf- 
qu’à quatre ou Cinq pouces ; mouvement qu'on doit attribuer à 
l’action du lévier qui agit à raifon de fa longueur. Il eft même à: 
croire que, fi la colonne étoit d’une feule piece, elle produiroit 
lors de Cette pofe » Encore plus d’effet, attendu que les tambours 
des colonnes, quoique bien liés enfemble, tant par les mandrins 
qui les pénctrent que par le mortier, ne laiflent pas de faire perdre, 
d’aflife en afife, une partie de cette action. 

Quand tous Jes architraveS@tant ceux qui font fuivant la face 
du bâtiment que ceux qui font fuivant fa profondeur. furent po- 
N n 
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fés, on pratiqua au milieu du fommet des claveaux une tranchée 
fur le tas avec des fcies à mains & des cifeaux,pour recevoir à l’aife 
les tirans B & M, deftinés à lier enfemble les axes des colonnes 
entre eux & avec le mur-doffer du périftile; je dis à l’aife, parce 
qu’on évite de faire porter les claveaux fupérieurs fur les tirans, 


‘& qu'en conféquence on pratique des tranchées fuffifamment 


profondes : on voit dans la figure 2 qui repréfente un plan au 
niveau du haut de l’architrave la difpofition des tirans B & M en- 


-caftrés dans la têtes. des claveaux. 


Après qu’on eut placé l’œil de chaque tiran dans le mandrin des 
colonnes , on arrêta avec des clavettes les étriers C ( fig. 2&$) 


‘qui foutiennent le linteau X dont il a été queftion ci-devant,: de 
“maniere que les tirans B &:. M, outre leur fonétion d'entretenir 


fermement les axes des colonnes, aident encore à foutenir en gran- 


de partie le poids des claveaux de l’architrave. 
On remarquera que les tirans, les mandrins , les étriers, & 


généralement tous les fers qui ont fervi à cette conftruétion. F 
avoient été peints , deux ou trois moïs avant de les employer, de 
plufieurs fortes couches de noir à l'huile, à deffein finon d’ empé- 
cher, du moins de retarder les effets de la rouille que contracte le 
fer ee dans la pierre qui recele toujours une certaine hu 
midité. lo as 

- Lestirans & les étriers ayant été: Pl ene bandés à l’aide des 
clavettes & des petits coin: de fer, avant de coulerles joints dés plate- 
bandes, on travailla à reflerrer les têtes des claveaux, afin de les 
empêcher d'agir abfolument en contre-bas. Pour comprendre cette 
opération, il faut fe rappeler qu'il a été dit ci-deflus, qu’on avoit 
tenu les joints du côté apparent le plus jufte poflible , mais qu’on 
avoit laiffé, au-deflus des claveaux au-delà de la plumée ou partie 
life jointive , un.ou deux pouces de vuide. Ce fut dans ce vuide 
que l’on enfonça de petits coins de bois, pour bander les claveaux. 
D'abord-on commença par mettiilentre chaque joint fupérieur 
un premier coin que l’on obferva d’inférer par la tête, en frap- 
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pant fur fon bout pointu, enfuite il fut placé un autre coin à côté, : 


que l’on fit entrer , au contraire, par le bout pointu en frappant 
fur f tête. Par ce moyen fimple, les claveaux fe trouverent beau- 
coup mieux bandés, que fi l’on avoit enfoncé les coins à l’ordi- 
naire. | 

Il fut placé deux ou trois rangs de ces coins fuivant [a Ion- 
gueur de chaque claveau. Le mieux , fans doute, eût été de les 
faire frapper tous enfemble à chaque plate-bande, afin de ref- 
ferrer tout l'ouvrage plus uniformément : mais comme il eût 
fallu pour cette opération autant d'ouvriers que de claveaux, on fe 
Sontenta de deux ouvriers pour chaque plate-bande, lefquels obfer- 
voient de frapper tous à la fois les coins des claveaux correfpon- 
dans, c’eft-h-dire, d’abord les coins des deux contre-fommiers , En- 
fuite ceux des deux claveaux voifins, & fucceflivement ceux pla- 
placés dans Les joints à droite & à gauche de la clef. 

La tête des claveaux ayant été fufffamment reflerrés , les inter- 
valles qui fe trouverent dans les joints entre les coins , furent 
remplis à bain de mortier de chaux & fable ; mêlé de plâtre, & 
Barnis de morceaux de tuileaux enfoncés avec force ;"a Pet de 
fappléer aux coins de bois, lorfqu’ils viendroient à Pourrir par 
Ja fuite. | 

Ce que je viens d’expliquer ne regarde que les architraves qui 
vont d’une colonne à l’autre fuivant la face du bâtiment, dont la 
pouffée peut être confidérée comme retenue fufffamment par 
les pavillons qui flanquent fes extrémités ; Car pour Jes plate-ban- 
des qui , du mur du périftile, viennent aboutir fur les colonnes ,: 
en pouflant au vuide , il fallut ufer de précaution, de crainte de 
forcer l'axe de la colonne en dehors > en frappant les coins. Pour 
obvier à cet inconvénient, il fut placé debout deux forts madriers 
de huit pieds de long fur quinze pouces de large, l’un en face du 
fommier de chaque architrave , l’autre à l’oppofite derriere Le 
mur de la colonnade : on fit pafler à travers des trous préparés 

dans ces madriers , un fort tiran dans les yeux duquel on mit des 
| N ni} 
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mandrins de fer qui, en les affujetriffant comprimerent ferme 
ment le haut des claveaux : cela étant fait, on enfonca les coins 
de bois entre les joints de ces architraves » Comme on avoit fait 
précédemment, fans aucun rifque. | - 

L’architrave étant bien folidé, on éleva la frife de la méme 
maniere : on pofa aufli -plomb de la colonne, un fort fommier, 
embraflant par fa largeur le fommier Y & les deux contre-fom- 
miers inférieurs , lequel avoit été percé d’un trou pour recevoir 
le mandrin 4 : & enfuite on fe difpofa à pofer les neuf.claveaux 
qui la compofent en liaifon avec ceux de f’architrave.. 

T1 eft effentiel de remarquer que le lit inférieur du fommier 
dela frife , ainfi que le fupérieur de celui de l’architrave, avoient été 
préparés convenablement d'avance dans lé chantier, pour recevoir 
les trois yeux des tirans B, B, & M fig. 2), lefquels ont cha- 
cun dix-huit pouces de Fo , fept pouces & demi de lar- 
geur , & deux pouces environ d’épaifleur ; dimenfions qui peu- 
vent faire juger combien ces deux fommiers Y, Z, ( fig: s );ont 
dû être altérés par une femblable excavation. 

En pofant les claveaux de la frife , il fut mis entre les deux 
contre - clefs , deux étriers C?, pour foulager le tiran B , lefquels 
vont s’appuier fur le linteau N, placé au-deflus defdits claveaux. 
1 faut faire attention que l’on s’eft difpeñfé de faire un tiran dece 
linteau, pour lier enfemble-les axes des colonnes, parce qu'in- 
dépendamment qu’il eût fallu encore affamer confidérablement le 
lit fupérieur du fommier Z dela frife pour le loger , la pouflée 
des claveaux a été jugée fuffifamment contenue fuivant lalosgncur 
du bätiment par les pavillons des extrémités. 

Mais pour les plate-bandes qui vont du mur aboutir far les co 
lonnes, en pouflant au vuide, on s’eft cru indifpenfablement obli- 
gé au contraire de placer un tiran M°,( fig. 3°) , pareil au tiran 
inférieur M, dont l'œil’ eft fixé d’une part dans le mandrin 4 de 
h colonne, & de l’autre dans Pancre ou le mandrin 44, adoffé 
au mur, | 
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+ On répéta, pour placer les claveaux de la frife, ce qu’on avoit 
fait pour.ceux de larchitrave, c’eft-à-dire , que dans les endroits 
où l’on apperçoit fur les defleins des tirans & des étriers, on fit 
destranchées pour les encaftrer à l’aife; on refferra ces tirans par des 
coins de fer & des clavettes le plus que l’on pt , de même que la 
tête des claveaux.par des-coins de bois , & l’on remplit enfin tous 
les vuides-quelconques-de mortier de chaux & fable mêlé de plà- 
tre. La raifon pour laquelle on.a mélangé du plâtre avec lé mor. 
tier eft qu’il renfle en féchant , & qu’en conféquence il peut con- 
tribuer à bander les-claveaux: TD ay | 

- Après ces opérations:, il fut procédé à la.confirution des pla- 
fonds, dont l'intervalle étoit demeuré vuide jufqu’alors; on avoit 
feulementreu égard, en plaçant les clavéaux de la frife, de laifler à 
cette hauteurides coupes fufhifantes aux:pierres à defféin de les rece- 
voir. Pour leur exécution, on commença par pofer dans-tout.le 
pourtourles voufloirsquiavoifinentiesplate-bandes, & ainfi fnctefs 
fivement jufqu’àla fermeture, c’eft-h-dire , que lon finit parle bou> 
chon S°( fig. 1.) qui a trois pieds & demi de diamètre. Ce pla- 
fond n'a que huir pouces d’épaiffeur , & pour le fortifier, il fut 
formé-au-deffus-deux arcs doubleaux qui fe croifenr, lefquels ont 
feprpouces d'épaifleur'en fus de celle du plafond {ur dix pouces: 
de largeur: le deflein ( fig. 1 & 3), fait voir Cetarrangement mieux 
qu'on ne fçauroit  l’exprimer. +: 

Les pierres: de ces plafonds n’ont été cramponnées ni par-deffus 
ni par-deffous, ce: qui eût été inutile; mais les crampons ontiété 
placés dans le milieu: de leur épaiffeurL, (fgir}pour lesunir deux 
à deux, tellement que les voufoirs-.ne forment en quelque-forre 
qu'un tout: 5 215 kb: D - 01 

À l'effet de foutenir efficacement le poids-de cesiplafonds; if fut 
placé d'une part dans l’épaiffeur de-la clef de la frife , &Auivapt dà 
longueur dela face-du bâtiment, un-petit mandrin E, larrêré inté 
rieurément par-le-bas/contre:le tiran B,,66 parle: haut contre. le 
Hinteau N ÿ & de l’autre part, il-en fut mis rin-femblabie, en cor. 


s# 


cas aunaneemenenne à on a pes 
—. ê. tue bise à TL de FU 2, 
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refpondance dans le gros mur. Ces mandrins E, E', fervent d'axe 
à un petit tiran FH, réuni par un moufle au tiran P qui, en paflant 
fur un des arcs doubleaux, où il eftentaillé de fon épaiffeur, fert x 
fupporter le bouchon du plafond par des étriers O. Sur le miliew 
de la longueur du périftile, il a encore été difpofé un autre tiran P, 
qui croife le précédent, & eft également uni par un moufle avec 
un petit tiran Q, lequel traverfe la clef du rang des claveaux placés 
au-deffus de l’architrave. Les figures 6 & 8 rendent cet arrangement 
palpable, & font voir qu’il eft aufi ingénieux que folide. 

La frife, l’architrave & les plafonds étant terminés ; on travailla 
a pofer fuivant l’art & en bonne liaifon, les trois cours d’aflifes hori. 
fontales qui compofent la corniche , en affectant de les cram- 
ponner toutes enfemble & de leur donner le plus de queue pof- 
fible, pour mieux retenir la baffecule de l’entablement qui a trois 
pieds de faillie. On eutfurtout l'attention dans la difpofition de ces 
afhifes, de ne couper aucun modillon ni aucune rofette par le milieu, 
de crainte d’altérer la folidité deleur fculpture : on obferva encore 
les retombées néceflaires, pour recevoir la naïflance d’une vo 
te ogive en briques , pratiquée au-deflus des plafonds dans toute 
la longueur du bâtiment, avec des ares doubleaux en pierre tom. 
bant à-plomb de chaque colonne & du: pilaftre qui lui correfpond. 
Il fut fait auffi d’une colonne à l’autre, de même que d’un pilaftre à 
l’autre, des lunettes en pierre pour rejetter fur les arcs doubleaux 
tout le poids de la voûte qui efttoute conftruiteen briques pofées de 
Champ, ayant cinq ou fix pouces d'épaifleur & maconnées en plä= 
tre ; enfin fur l’extrados de cette voûte, on a placé pour couver. 
cure des tuiles fcellées dans une aire de plâtre, procédé qui fut dé- 
faprouvé avec raifon, dans le tems. Car outre que l'humidité du 
plâtre fera bientôt pourrir la partie des tuiles qui y eft fcellée, 
lorfqu'il s'agira d’en rétablir quelques-unes , il faudra néceffaire- 
ment arracher trois ou quatre pieds en quarré de couverture : Il 
Cût mieux vallu fans doute fceller des chevrons ou des Jambour- 
des fur ces voûtes , & faireun lattis pour placer les tuiles à l’ordinaire, 
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ou encore mieux y fceller de grands fantons de fer pour accro- 


cher la tuile. 


Pendant que us conftruifoit cette voûte ,on élevoit en même 
tems la baluftrade: où plaça au milieu des acroteres un mandrin F, 
(fes E4), pour mieux contenir leurs différentes aflifes. Cette 
baluftrade eft exécutée en, pierre de Conflans , à Fexception des 
balufires & de la tablette qui. font l’un & l’autre en pierre 
de Mont-fouris. Les baluftres furent faits au tour ; chacun d’eux 
eft retenu par le haut dans la tablette à laide dun petit. gougeon 
de fer rond » d'environ deux pouces de long, & eft embrevé par 
le bas, dans le focle. On a fit faire un bourlet, du côté du 
toit, à laflife qui porte les baluftres, lafin ‘dei pouvoir Joger 
fous ce rebord la bavere de plomb qui forme 
goût, - 

Il eft à obferver que ce comble a été interrompu en deux er 
droits pour Pratiquer un paffage d'environ deux pieds , deftiné à 
conduire les eaux dans l’égoët qui regne le long du mur doffier, 
d’où-il eft amené fur le pavé par des tuyaux à l'ordinaire. Ce paf- 
fage eft form par deux murs parpins, d’à-peu-près cinq poucés 
d’épaifleur , ainfi qu'on le voit fur les defleins, & eft porté par un 
petit ancé de panier au-deffus duquel eft une petite croifée + 
(fig. 8), par où l'on peut déféendre. dans. le. vuide formé par la 
voûte. HA 


Je chenau de l’é- 


"1 L'entablement:étant fini, fa derniere opération confftä à ôter 
les cales qui étoient reftées jufqu’alors fous lesclaveaux de l’archi- 
trave, On commença par ôter la cale qui étoit fous la clef: & en- 
‘fuite celle: de Chaque contre-clefs : Par ce moyen le taffement, s’il 
devoit y.en avoir, ne pouvoit évidémrent avoir lieu qué fur ces 
‘trois claveaux du milieu , attendu que les autres éraht reflerrés ‘par 
‘le taflement de ceux-ci, ne doivent plus tafler pour ordinaire, 
en retirant leurs cales. C’eft aufli ce qui arriva ; il n’y eut par- 
deflous les plate-bandes , de ragremens à faire qu'à quelquesiuns 
des claveaux de Ja clef, car les autres ne bougerent{pas.: voila 


n,5- Dé Da, xt ne, Rés 7 
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pourquoi j'ai dit précédemment qu'on avoit donné, par prévoyan= 
ce, cinq ou fix lignes de bombement à Saut plate-bande dans le 
milieu en les conftruifant. RO 

Enfin pour terminer cet ouvrage, on tailla les RNA de l’ar- 
chitrave qui avoient été laiflées en mañles ; on fit enfuite le ragré- 
ment de tout l'édifice, puis on fculpta les ornemens de l’entable- 
ment, des plafonds, & des chapiteaux ; & enfin l’on finit par 
couper toutes les’mains des tambours des coloanes. fur le füe 
defquelles furent refouillées les cannelures. 
or om 


EXPLICATION. DES FIGURES. 
Des PLANCHES XIV & XF. 











FE Figure premiere repréfente le plan d’un entre-colonnement 
des plafonds de la NUE de la ie de Louis XV, vu par- 
deflous. 4 u . 

A, Colonne vers F ne de laquelle eft un nee din de 


deux pouces-neuf lignes de gros.’ 
A’, Ancre ou mandrin UE mie derriere le mur 


a péri 
TI, Crampons. Sacs dans lépaiffeur dé nd , pour lier les 


: pierres deux à deux. 
S , Bouchon de trois pieds & demi de diametre, autour du- 


quel on voit l'arrangement & le nombre des voufloirs qui com- 
pofent le plafond. 

17, Deflous des architravês qui ont chacun le Vs deux 
pieds & demi, comme le diametre du haut de la colonne. 

HW, Plan de la corniche où eft exprimé par de groffes lignes 
les joints des cours d’aflifes & leur liaifon , pour faire remarquer 
‘qu'aucun joint ne coupe ni roferte ni modillon. 

Il faut obferver que pour l'intelligence de toutes ces figures, 


on a affe“é dans chacune les mêmes lettres correfpondantes 
pour 





À 
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pour Jes mêmes objets, foit dans les plans, foit dans les élévations, 
foit dans les coupes, de maniere qu'en les étudiant on peut les 
reconnoître dans leurs différentes fituations: ainfi quoiqu'il ne foit 
queftion dans chaque explication que d’une figure en particulier, 
<e que nous difons peut être réverfible aux autres figures où fe 
trouvent les mêmes lettres. | | 

La Figure deuxieme fait voir le plan d’un entre-colonnement, 
pris dans l'épaiffeur de Ventablement ; entre [a frife & l’architrave ; 
Avant que le plafond fût conftruit. © 

Æ, Mandrin de la colonne, pañlant à cette hauteur à travers 
les yeux de:trois tirans. | 

B, B, Tirans horifontaux fervant à lier enfemble fes colonnes. 

M, M, Tirans perpendiculaires aux précédens, fixés d’une part 
au mandrin d’axe A4, & de l’autre à l'ancre 4° adoffé au mur du 
périftile, 

C, C, Étriers foutenant le linteau K > fg7Es. 

D, D, Tétes des Z qui foutiennent la clef. 


ÆE, Bout d’un petit mandrin vû en as Dre s & 8. 
T', Grand tiran avec des moufles, placé dans l’épaiffeur du mur. 


R, Vuide entre les architraves. 
Nota que toutes les lignes perpendiculaires & horifontales mar. 


quées au-deflus de ces architraves, expriment les joints du haut dès 
voufloirs, 


La Figure troifieme repréfente le plan d’une entre-colonne, pris 
au-deflus des plafonds entre la frife & la corniche, 

A, Mandrin d’axe, » 

Æ°, Mandrin correfpondant. ‘ 

C?, Étriers foutenant les tirans B & ÎT, fig. 2. 

E, Mandrin vû en élévation, fig. s & 8. | 

FH, Petit tiran lié par le moyen d’un moufle au tiran P, 
fervant à foutenir le bouchon du plafond par le moyen des 
quatre étriers Q CL 

M”, Tiran de deux pouces de gros, 

Oo 











\ 
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N., Linteau de vingt lignes de gros. | 

Q, Autre petit tiran fervant à lier par un moufle le tiran P, 
dirigé fuivant la longueur du milieu du bâtiment. 

La Figure qguatrieme exprime l’arrangement extérieur des joints 
des claveaux d’une entre-colonne. 

X, eft le chapiteau en mafle, au-deffous duquel on remarque la 
premiere aflife du für, laquelle fut pofée avec fes cannelures 
toutes taillées, À. fé : | # : | 

F, Sommier de larchitrave. Fe 

. Z, Sommier de la frife. 

&, Corniche. 

-æ, Tambour avec des mains de pierre. 
.b, Milieu dela plate-bande, que l’on a tenu bombé en exécution 
d'environ cinq ou fix Hgnes. : 

c, Baluftrade. | 

La Figure cinquieme fait voir la coupe de l'entablement d’une 
entre-colonne, prife par le milieu de l’axe des colonnes. 

A;Mandrin pénétrant le chapiteau,&cune pattie de l’entablemenrt. 

-B, Tiran horifontal liant les axes. des colonnes D, à la hauteur 
de l’architrave. | 

C, C, Étriers à deux branches dans la premiere colonnade, & 
» une dans la feconde, foutenus par le tiran B, & fupportant le 


linteau K. | | 
 €?, Autre tiran à deux branches, foulageant le tiran. B: 


D, D, deux Z foutenant léichel à . 
E, Mandrin fervant d’axe aux tirans H & P, fig. 8, 
F, Mandrin pénétrant le milieu dessaflifes de chaque acrotere, 
ou piedeftal de la baluftrade.. 
H, @il d’un perit tiran perpendiculaire. | | 
. T, Crampons. | 
_L, Gougeons contenant le haut de-chaque balufire. 
° M, Tiran perpendiculaire. | 
N, Linteau foulageant par deux étriers C* la portée du.tiramf. 


{3 








. PE Le 
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2 , exprime les cales ou taffeaux placés fous chaque claveau ; 

chacun de ces tafleaux eft nivelé pour procurer un bombement 

par-deflous le milieu de chaque plate-bande de cinq ou fix lignes, 
ainfi qu’il a été dit. 

La Figure Jixieme repréfente la coupe d’une entre-colonne f{ui- 


Vant la longueur du périftile, non pas tout-à-fait dans le milieu, 
mais à côté de l'arc doubleau du plafond, 


MW, Coupe d'un tiran perpendiculaire. 
M, Autre coupe d’un tiran femblable. 
O, Étriérs fervant à foutenir le poids du bouchon qui ferme le 


_ plafond, 


©, Tiran traverfant l’épaifleur du mur de féparation du haut 
de chaque entre-colonnement. 


€, Arc doubleau en pierre. 


f, Lunette en pierre, allant d’un arc doubleau à l’autre. 
£g, Voûte en briques. 


La Figure féptieme, PI XI » répréfente la coupe d’une entre- 
colonne, prife fur la largeur du périftile, au milieu d’une colonne 
& d’un pilaftres... 

A, Mandrin d’axe, 

A”, Autre Mandrin ou ancre adoffé au mur. 

B, Coupe d’un tiran horifontal. 

C;C, Étriers, 

€? Autres étriers. 


D , Z foutenant la clef 


F, Mandrin placé dans le milieu du piedeftal de [a baluftrade. 

G, Gougeons de huit pouces de long, & de vingt lignes de 
510$, placés d’aflife en aflife entre chaque tambour, auxquels 
On a fubftitué dans la feconde colonnade, des mandrins de quatre 


OU Cinq pieds de long, embraffant plufieurs aflifes 
> Linteau. 


M, Tiran 
M? 


perpendiculaire. 
» Autre tiran perpendiculaire. 


O oi; 








292 DE LA CONSTRUCTION DES PLATEBANDES 

Pa Coupe d'un tiran, 

T, Autre coupe d’un tiran, 

e, Coupe de l’arc doubleau en pierre. 

La Figure huitieme exprime une coupe prife fur la largeur d’une 
entre-colonne, & dans fon milieu. 

LE; Coupe dr tiran horifontal: 

ÆE, Axe fervant à contenir les tirans H & P. 

H Petit tiran. 

L, Petit gougeon dans le haut de chaque baluftre, 

X, Coupe du linteau. 

P , Coupe d’un tiran qui croife l'autre tiran P , fupportant le 
botéhon par le moyen des étriers O. 

TJ’, Coupe d’un tiran. 


e, Profil de Parc doubleau. 
F Lunette. 


&, Coupe de la voûte en Brique. 

k, Ouverture pour parvenir dans le vuide de a voüte: 

La Figure neuvieme fait voir les détails particuliers des différens 
fers Re dans cetté conftruction , tels que les étriers, man- 
drins , tirans , crampons, &c ; ils font chacun défigné par des 
lettres correfpondantes :à celles “ais ont dans les DES 
précédentes. RG 

A, Mandrin d’axe placé es le haut de hadbé colonne & 
pénétrant larchitrave, la frife, & une partie de la corniche ; il a 
environ onze pieds de long fur deux pouces neuf lignes en quarré. 

B ; Tiran horifontal de deux pouces de gros, fervant à contenir 
les axes des colonnes fuivant a longueur de la colonnade. 

C, Étrier à doubles branche, vü de face & de profil, & exécuté 
dans la premiere colonnade. 

C*, Étrier x branche fimple, exécuté à la feconde colonnade. 

D, Efpece de crampon fait en Z, fervant à foutenir la clef de 
haie plate-bande. 


Æ , Petit axe dont l’ufage eft de Sites les chaînes qui portent 
le plafond. 
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G, Gougeons de huit pouces de long, & de vingt lignes de 
gros, placés entre chaque tambour des colonnes du premier bâti- 
ment. 

H, Petit tiran paflé dans l’axe E, pour foutenir le plafond. 

TJ, Forme des crampons placés entre les voufloirs du plafond. 

L, Petit gougeon deftiné à contenir les baluftres par le haut. 

M, Tiran perpendiculaire placé entre la frife & l'architrave : 


il ÿ a encore un tiran femblable , placé entre la frife & la cor- 
niche. | 


N , Linteau. 


O, Étrier vû de face & de profil, fervant à foutenir le bouchon 
du plafond. | 


P, Un des tirans placés en croix pour aider à fupporter le pla- 


fond. 


Q ; Autre tiran lié au précédent pour le même ufage. 
Outre tous ces fers, il y en a un marqué F( fig. 7) dans chaque 


acrotere de la baluftrade , qui n’a pas été exprimé à part, ainfi qu’un. 
grand tiran 2’, placé dans l’épaiffeur du mur adoflé au périftile 


dans toute fa longueur. 





SAR D IC D EP IN QULI-EUN E. 


Conftrudion des Plate- bandes du Portail de Saint Sulpice ; 
Prancre XVI, (Figures x, 2 630). 


S UIVANT les premiers deffeins qui font gravés du grand portail de 
Saint Sulpice , il étroit queftion de conftruire deux portiques ; 
l’un au rez-de-chauflée, l’autre au premier étage, ce qui devoit 
beaucoup augmenter la difficulté de Pexécution de cet édifice; auffi 
dans la vue de jui donner toute la force néceflaire, indépendam- 
ment dés tours placées à l'extrémité des colonnades, pour retenir 
Jes pouflées latérales, Servandoni jugea-t-il convenable d’accou- 
pler fes colonnes fuivant la profondeur. du porche ; ce qui lui 
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procura fur le devant du portail des butées capables de contre- 
venter l'effort ;, foit des plate-bandes , foit des plafonds 9 aboutif- 
fant du mur pignon de la nef fur les colonnes. 

Je n'ai pu voir conftruire l’entablement du premier ordre ; 
mais j'ai été témoin de l'exécution de celui du fecond, dont je 
procédé fut vraifemblablement le même. 

Comme ces plate-bandes font bâties différemment des précé- 
dentes, & que d’ailleurs cet édifice eft coloffal, il eft important 
de développer ce qui a été pratiqué pour affurer leur folidité. Deux - 
coupes, l’une prife par le milieu de l’axe de l’entre-colonnement, 
& l’autre fur la largeur du porche, fufhront pour faire connoître 
ce qui intérefle dans cette conftruction. 

Les colonnes doriques qui décorent le portail de cette Eglife, 
ont environ cinq pieds de diamètre, font efpacées au droit de 
l'entre-colonnement de dix-neuf pieds trois pouces d’axe en axe, & 
les plafonds du porche font exatement quarrés entre les archi- 
craves : elles furent conftruites en pierre dure de haut appareil; 
& celles du premier étage qui font ioniques à deffein d’élégir 
{eur fardeau , ont été au contraire bâties en Saint-Leu, c’eft-a-dire 
en pierre tendre. 

On commença l'exécution des plate-bandes de cet édifice, par 
placer d’abord un fort ommier B, à-plomb de chaque colonne, 
lequel fut traverfé, comme de coutume, par un mandrin d'axe 
A; puis on pofa les deux contre-fommiers, & fucceflivement les 
autres claveaux voifins jufqu’a la clef. Chaque claveau fut taillé à 
croffetres par lebas,& percé d’un trou pour recevoir leslinteaux C,C, 
qui y furent paffés , avant de pofer laclefÆ. Un des bouts de chaque 
{inteau C, eft encaftré dans le fommier, & l’autre, qui éft recourbé, 
aboutit entre le joint de la clef & de la contre-clef. On plaça de 
deux en deux claveaux, des étriers D à double-branches qui em- 
. braffent les linteaux C chargés de leur poids ; & pour foutenir la 
clef qui eft toujours le difficile de ces fortes de conftruétions, il 


fut employé un moyen qui mérite d’être remarqué. 
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Cette clef ayant été traverfée par un gougeon E, terminé par 
chaque extrémité en forme de T, dont la figure eft repréfentée à 
part en E, (fig. 3), on placa les deux étriers le long du joint 
montans des contre-clefs , en retenant leur partie inférieure dans 
le crochet du finteau C; on fit paflerenfuite entre les deux branches 
de chaque étrier ie il fallut mettre en place la clef, les têtes 
des T° du gougeon Æ , & en ramenant les étriers parallelement 
par le haut , fuivant la diredtion ponétuée dans la figure 1, pour 
lors il ne fut plus queftion que de laifler gliffer doucement la 
clef entre les contre-clefs, ce qui ft ranger de lui-même chaque 
étrier le long du joint. Par cette opération Its têtes du 7° du 
gougeon fe trouverent appuyées fur le bout recourbé des linteaux, 
&. foutenues à la fois par les étriers très-folidement. 

Entre la frife & larchitrave on placa enfuite un tiran horifon- 
tal G, pour lier enfemble les axes des colonnes à cette hauteur: il 
en fut placé encore un autre G* perpendiculaire ,tant pour unir les 
colonnes accouplées fur la profondeur du porche, qu'avec le mur 


qui lui eft adoffé. On affura fermement fur ces tirans Gi, G°, à 
laidéde clavetres , les écriers à doubles branches D; enfin après 


avoir bandé les têtes de ces claveaux avec des coins de bois, o# 
coula leurs joints avec mortier de chaux & fable. 

Il eft à obferver que tous ces tirans ont des yeux quarrés & 
fermés , que tous les étriers font à doubles branches , & que gé- 
néralement tous les fers employés dans cette conftruétion furent 
peints d'avance de plufieurs couclies de noir à l'huile , & de.plus 
furent entortillés de. filaffe gaudronnée, par rapport à la rouille. 

Après avoir pofé les claveaux de la frife, comme on avoit 
fait ceux de l’architrave , il fut mis.aufli des tirans horifontaux À, 
. & perpendiculairement à ces derniers-d’autres tirans [*, pour con- 
tenir encore l'axe des colonties, fuivant la profondeur du porclie. 
À dix-huit ou vingt pouces de chaque extrémité, c'eft-à. dire, vers 
le bout de chaque tiran, il fut fait unredent L, -deftiné. à recevoir 
le pied d'un autre tiran ceintré K, placé en’ décharge au» deffus 
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à la diftance de huit à neuf pouces, Cet intervalle fut garni d’un 
petit mur M, de briques de la meilleure qualité, pour lier les ti- 
rans À & Î,, & ne faire enfemble qu’un tout parfaitement inhé- 
rent. On fit fupporter par cette décharge les quatre grands étriers 
H, qui foulagent, de deux en deux voufloirs, le tiran inférieur 
G, & qui avoient été placés précédemment en même tems que 
lefdits voufloirs. L’objet de l’arrangement des tirans K & I, eft 
non-feulement de leur donner plus de folidité pour porter effica- 
cement le poids des claveaux de la frife, & même de l’architrave, 
mais encore de procurer à cet endroit la plus grande réfiftance, 
pour contenir l'effort des voufloirs des plafonds. Par l'examen de 
la fig. 2 , il eft aifé de s’appercevoir qu’au-deflus de l’architrave 
il a été pratiqué intérieurement une vouflure ©, qui éleve le, 
plafond , de maniere que fa pouflée fe trouve au niveau de la 
décharge 1, K, M, qui,au. moyen de cette liaifon, a une très- 
grande force dans (on milieu : ce qui me paroît à la fois folide & 
bien entendu. 

Il feroit inutile des ’appefantir davantage fur cette  defériprion, 
d'autant que le deffein la rend très-fenfible., & que j'aurai d’ail. 
leurs occafon, dans le dernier Chapitre de ce Volume, de par- 
ler encore de cette conftruétion , en traitant de l’achevement de 


cet édifice. 


EXPLICATION DES FIGURES I, 2 & 3 
: dele Prancuxz XVI, 


LL: Figure premiere repréfente la coupe d’un entablement du 
grand portail de Saint Sulpice, prife au milieu des axes d’un entre- 
colonnement. | 

A, exprime la coupe de la colonne avec fon mandrin qui a trois 
pouces de grofleur. 


B, Sommier de l’architrave, | 
C; 
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… €, Linteau de deux pouces de gros, traverfant les claveaux de 
Parchitrave. 

D, Étriers À doubles branches. 

Æ ; Gougéon traverfant la clef avec un 7° à chaque extrémité; 
les lignes ponétuées perpendiculaires font voir la direction qu'il 
Convient de donner aux deux étriers adjacens, Pour pouvoir y 
introduire Les têtes des T'du gougeon, 

F, Sommier de [a frife. 

G, Tiran horifontal d'environ deux Pouces & un quart degros, 
liant les axes des colonnes. | 

G°, Tiran perpendiculaire au précédent, auffi de deux pouces & 
n quart de gros, liant enfemble les axes des colonnes accouplées 
& le mur doffier du porche. 

H, Grands étriers auffi à doubles branches. 

ZT, Tiran liantà la hauteur de Ja frife Les axes des colonnes, avec 
un redent L vers chaque extrémité. 

1”, Autre tiran liant auffi les axes des colonnes accouplées & le 
mur doffier. . Los. 

K, Tiran ceintré, retenu par le picd dans le redent L pratiqué 
au bout du tiran J. | 

M, Rang de briques garniffant l'intervalle entre Îes tirans Æ 
& K. 

N , Affifes horifontales de Ja corniche, 

La Figure deuxieme fre la coupe d'une entre-colonne fuivant 
fa profondeur du porche. On y remarque Îles mêmes objets que 
dans la figure précédente , avec des lettres correfpondantes. 

> Exprime la coupe du plafond du porche faifant vouflure 
au-deflus de l’architrave ; on apperçoit que l’épaifleur de ce pla- 
fond eft au droit de la décharge I K M. 

La Figure trotfieme repréfente les détails de quelques-uns des 
principaux fers employés dans cette conftruion. Leur corref. 
pondance avec les figures précédentes eft manifeftée par les mêmes 
lettres de renvois. | 


Pp 
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MAUR TITCLE SIXIEME,E. 
Conffruëtion des Plate-bandes du Portail des Théatins à Paris. 


Quorqur les plate-bandes fimples, placées le long dela face d'un 
bâtiment, ne foient aucunement à comparer pour la difhculté de 
l'exécution , à celles qui font fur le devant d’un périftile, & d’o- 
bligation de foutenir delarges plafonds en pierre qui.pouffent 
au vuide ; cependant comme elles font d'un fréquent ufage, je 
crois, fans fortir de mon fujet , pouvoir en propofer en paral- 
lele-deux exemples récens d’une conftruétion totalement diffé 
rente, | , | 
Les plate-bandes du portail de l'Eglife des Théatins, exécutées. 
il y a une vingtaine d’annees, méritent d'être citées pour leur fo- 
lidité : elles font foutenues par quatre colonnes, ifolées & accou- 
plées , tant au rez-de-chauflée qu’au premier étage, lefquelles ont 
treize pieds fix pouces d’axe en axe au droit de lentre-colonne- 
ment, & quatre pieds deux pouces entre chaque couple decolonne 


auffi d’axe en axe, Ces plate-bandes ne pouvant être accottées par . 


aucun corps vers leurs extrémités ;. & la plus élevée devant fou 
tenir un fronton , M. Defmaifons , Architeéte du Roï, foùs Ia 
diretion duquel a été conftruit cet édifice, crut devoir prendre 
les plus grandes précautions pour rendre {es colonnes en quelque 
facon immuables : en conféquence ül les fit exécuter en pierre 
dure , & plaça vers le haut un fort mandrin de trois pouces .de 
gros, pénétrant depuis les deux premiers tambours au-deffous.du 
chapiteau, ; à travers l’entablement jufqu’à la cymaife. Dans ce 
mandrin A (fig. 4, 566, PI XVT) fut fixé, précifément: au- 
deflus du chapiteau, quatre tirans d'environ deux pouces de gros. 
Le premier tiran horifontal.C unit enfemble les axes des colonnes 
au droit de l’entre-colonnement ; le fecond D aufli horifontal 


lie les axes de chaque couple de. colonne ; le troifieme Æ per 


” 
Len - 
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pendiculaire aux précédens, qui eft fixé d’une part dans le man 


drin , & de l’autre par un ancre placé derriere le mur B, fert à 
contenir les colonnes fuivant cette direttion ; enfin le quatrieme 
tiran placé diagonalement & retenu Par un talon derriere le mur 
B, a pour objet d'empêcher le devers de l’axe des colônnes. Ou- 
tre Ces tirans, il en fut encore placé un autre G à cette même hau- 
teur ; dans lépaifleur du mur adoffé B » lequel eft fixé vers fes ex- 
trémités par deux ancres M > à deffein de rendre inhérentes én- 
tr'elles toutes les parties de ce mur qui, à caufe de fon peu d’é 
paifleur , fut conftruit au droit de lentablement par des claveaux 
femblables à ceux des plate-bandes ; & prolongés en liaifon dans 
toute fon étendue. FA 
Tous ces tirans ayant été difpofés comme on le voit dans 
la figure 4, on plaça les claveaux de la plate-bande qui embraf_ 
ent dans leur hauteur la frife & l'architrave , en obfervant de 
Pratiquer une tranchée de quatre où cing pouces de profondeur 
fous ces plate-bandes, au droit de tous les tirans ; pour les y 
loger. S TR ÉE D RRRE End momie ne 

Au-deflus de Ja rêre des claveaux, c’eftè-dire, au-deflus de la 
frife, il futencore placé des tirans horifontaux K & L, & deux tirans 
perpendiculaires T,correfpondans aux précédens EF, & fixés dans le 
même ancre F : il fut également inféré dans l'épaifleur du mur 
un autre tiran À, contenu par l'ancre commun A7 > Enfin il n’y 
eut d’excepté à cette hauteur que les tirans diagonaux. 

L’entablement du fecond ordre de ce portail fut conftruit comme 
Celui du premier > avec des tirans femblablement diftribués : il n’y 
€ut d'autre différence fi ce n’eft qu’au-deflus de Ja frife :] fut pla- 
cé destirans diagonaux comme au-deflous de l’architrave ;,àadef- 
fein de Contenir par-là plus puiffamment la pouffée du fronton 
plein Qui couronne cet édifice » & dont tout l'effort eft dirigé 
Vers Cet endroit, fans efpérance de pouvoir être autrement Con. 
TEE CS EP 2: ner 

Les platebandes de cet édifice furent conftruites en Pierre de 


Ppi 


300 DE rA:coNSTRUCTION DES PLATE-BANDES 

S. Leu, avec des joints perpendiculaires fur la face & dérobés dans 
l'épaiffeur de leurs coupes , qui tendent à un centre commun à 
ordinaire : elles furent maconnées avec mortier mélangé 
de plâtre; & les tranchées pratiquées pour loger les tirans, furent 
remplies d’une efpèce de maftic de compofition impénétrable 
à la rouille; en un mot, tous les fers & cirans furent peints de 
plufieurs couches de noir à l'huile, avant d’être employés. 

En général on peut dire que cette conftruétion, dont les fers 
font la principale force , offre beaucoup de réfiftance. La fa- 
con furtout dont les tirans font placés par-deflous larchitrave 
eft remarquable ; & c’eft, je crois, de toutes les manieres d’af- 
furer une plate-bande, la plus folide : les deux Manfard ne les 
placoient jamais autrement ; en effet, comme les claveaux d’une 
plate-bande dirigent toujours leurs efforts en contre-bas, plus on 


peut faifir le mandrin d’axe de la colonne près du chapiteau, 
mieux on doit réuflir , de toute néceflité , à retenir efhicacement 


leur. pouflée. 


EXPLICATION DES FIGURES 4, j & 6 
de la PrancuxEz XVI. 


A, Mandrin d’axe. | 
B, Mur qui, vers fes extrémités, fert de mur de face aux maifons 


voifines. 
C, Tiran horifontal.. 
D, Autre tiran horifontal. 
E, Tiran perpendiculaire. 
F, Tiran placé diagonalement. 
G, Grand tiran fixé par un ancre M. 


H, Ancre commun. | 
I, Tiran perpendiculaire au-deflus de la frife, 


K & L, Tirans horifontaux placés à la hauteur de [a frife, 
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mm 


ARTICLE SEPTIEME. 


Condruéion des Plate-bandes du Palais-Royal. 


L vient d'être élevé au Palais-Royal , du côté du jardin, ur 
4Vant-Corps compofé de huit colonnes ioniques accouplées & 
ifolées , dont la répartition des tirans eft totalement oppofée 
à la précédente. Les deux fommiers qui fe trouvent à-plomb de 
chaque couple de colonne, font chacun compofés d’un cours 
d’affifes placées fuivant leurs lits, dont on voit la forme PI X VTT, 
8.7 ; outre que ces fommiers font traverfés parle mandrin d’axe 
Æ de chaquecolonne à l’ordinaire, ils font retenus au-deffus dela 
frife & à la hauteur de l’architrave » par deux tirans horifontaux 
B, D, qui lient enfemble les colonnes accouplées , & de plus, 
par deux autres tirans perpendiculaires C , E, qui traverfent le 
mur de lavant-corps où ils {ont retenus par des ancres. 

La plate-bande au-deflus de ces colonnes eft compofée de neuf 
claveaux , qui embraffént toute la hauteur de la frife & de l’archi- 
trave, entre lefquels font pofés fix Z,G, quatre defquels fontretenus 
dans le haut par des étriers F, de dix-huit lignes de gros. On s’eft 
difpenfé de donner un étrier au Z placé dans le contre-fommier, 
attendu qu'il eft fufifamment foutenu par fa coupe fur le fom 
mier de l’architrave » & qu'il n’eft pas à craindre qu'il puiffe 
glifler, Quant à Ja clef, entre lés joints de laquelle on ne pou- 
-Voit pas placer d’étriers , elle fut foutenue de cette mManiere : 
après avoir taillé de part & d'autre un trou de fix ou fepc 
pouces de profondeur , pour loger entierement un gougeon 
H de même longueur , & avoir Pratiqué un trou correfpon- 
dant vis-à-vis ceux-ci dans chacune des contre-clefs feulerment 
de trois pouces de profondeur , om commença par loger en 
entier , de chaque côté de la clef, un des gougeons ex queflion 
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attaché dans le milieu par une ficelle, dont le bout fut placé le 
long d’une petite rainure menagée depuis ce trou jufqu’au haut 
du joint montant du claveau. Cette clef ayant été ainfi préparée 
& mife enfuite en place, en tirant par-deflus la petite ficelle, on 
fix entrer la moitié du gougeon H, dans le trou correfpondant 
de chaque contre - clef ; puis par la rainure , on coula du plà- 
tre dans les joints de la clef, ainfi que dans les trous des gou- 
geons. | 

Cela étant fait, il fut placé d’un axe de colonne à l’autre du grand 
eñtre-colonnement, un tiran Î de vingt lignes de gros pour 
les unir. On accrocha fur ce tiran le haut des étriers E, que l’on 
banda le plus poflible par le moyen de petits coins de fer, pour 
obliger les Z à foutenir de toute leur force les claveaux, & 
empêcher leur aétion en contre-bas, Tous les tirans furent éga- 
lement retenus avec les mandrins 4, à deffein de ne permettre au- 
cun mouvement aux axes des colonnes ; enfin après avoir reflerré 
les têtes des claveaux avec des coïins de boïs , on coula tous 
les joints en plâtre. | 

Il y a trois obfervations importantes à faire fur cette conftruction; 
la premiere eft que l’extrémité de chaque tiran, au lieu d'œil quar- 
ré, a été recourbée feulement en crochet, & que tous les étriers 
font fimplement à une branche avec un crochet dans le haut, & 
un œil dans le bas pour recevoir la tête de chaque Z. | 

La feconde eft qu'aucun de ces fers ne fut peint avant d’être 
employé, ainfi que nous l'avons vû ci-devant. 

_ La troifieme eft que tous les joints de cette plate-bande ont été 
coulés en plâtre, fans mélange de mortier de chaux & fable, com- 
me il fe pratique ordinairement. 

En attendant que je difcute, à la fin de ce Chapitre , ce que 
l'on peut penfer fur ces différens objets, je me contenterai de 
remarquer, pour le préfent, que cette conftruétion , quoique éco- 
nomique , n’a pas cependant toute la folidité poffible, attendu que 
le tiran TI, qui devroit s’oppofer à la pouffée des claveaux, étant 
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, 
placé trop au-deffus de leurs coupes , eft de toute néceffité de peu 
d'effet, par fa pofition > Pour opérer de la réfiftance. 


es SR  — 
EXPLICATION DESs FIGURES 7,8&9 
de l&æ PrAnNcuHEz S'are 


14 Figure feptieme repréfente une coupe de l’entablement, prife 
fuivant l'axe des colonnes. 
- À; Mandrin d'axe de deux pouces de gros. 

B, Tiran horifontal liant enfemble les axes des colonnes ac= 
couplées, 

C, Tiran perpendiculaire au précédent. 

D, Tiran horifontal À la hauteur de la frife, liant auffi les axes 
des colonnes accouplées, 

Æ, Autre tiran perpendiculaire au précédent. | 

> Étriers à crochets par le haut avec un œil par le bas , pour 

recevoir la tête du Z,G. aert 

H , Gougeon de 18 lignes de gros & d’environ 6 pouces de lon 
gueur, foutenant la clef. | 

2, Tiran horifontal placé au-deffus de la frife » fervant plutôr 
pour foutenir les claveaux » QUE pour retenir Les axes des colonnes 
du grand Entre-colonnement. 
: K, Affifes horifontales formant la corniche, 


L, Contre-fommier foutenu par la coupe du fommier de Var 
chitrave, 


La Figure huitieme exprime la coupe de l’entablewent fuivant 
fa largeur, 


Les mêmes fettres font voir fa correfpondance avec la figure 
précédente. | 


cn M, Mur doffier de la colonne. 
La Figure neuvieme fait voir à part le détail des tirans & des 
étriers., ainf que leur forme. 
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NRTICLE HUITIENME. 


Conftruëion des Plate-bandes en briques qui s’exécutent à Péter[- 
bourg ; (Figures 10, xx & 12, Prancxe XVI.) 


C oMME la pierre eft fort rare en Ruflie, on fait des colonnades 
toutes en briques, à l’aide de beaucoup de fer, qui eft commun 
en ce pays. Voici le procédé que l’on fuit pour leur exécution, que 
M. de Lamotte, Architefte François , attaché au fervice de la 
Czarine, a bien voulu me donner. 

On fait les bafes des colonnes en pierre, puis on éleve leur füt 
en briques pofées à plat, maçonnées avec mortier de chaux & 
fable, & taillées extérieurement fuivant leur contour. On place au 
milieu de ces colonnes 4 un axe de fer C, qui monte jufques dans 
lentablement. Le tailloir B , qui couronne chaque colonne , eft 
auffi toujours fait en pierre d’une feule piece ; car pour le chapi- 
teau, de quelque ordre qu'il foit, il eft d’ufage de faire après-coup 
fes ornemens en plâtte. Lorfque les colonnes font élevées, ainfi 
que leur mur doffier quien eft d'ordinaire peu diftant, vü qu’on n’a 
pas coutume de faire de portique ou de périftile en Rufñe, on lie 
enfemble les axes C, C des colonnes d’un entre-colonnement par 
un tiran D d'à-peu-près un pouce de gros, pofé au-deffus du tail- 
loir B. Sur ce tailloir, on place plufieurs lintaux F, diftans de 
cinq à fix pouces l’un de l'autre, C’eft-à-dire, qu’il y en a d’au- 
tant plus que la colonne a un diametre confidérable. Après cela 
du nud d’une colonne à l'autre, on fait un arc en décharge M, 
conftruit de briques pofées de champ, comprenant la hauteur de 
larchitrave & de la frife. Au-deflus de cet arc M, on met encore 
un tiran K definé à tenir en refpect le mandrin C des colonnes à 
cette hauteur. Au-deflus de Ja clef de la voûte, & même par-def- 
fus ce tiran K, on pofe une traverfe L portant deux étriers H, 
H, qui foutiennent un linteau G, G, pañlant par-deflous la plate- 

l bande, 
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bande, pour foulager par le milieu le tiran D, & leslinteaux F, F: 
Quand cela eft arrangé ainfi, on pofe fur le grillage D, F,F 
deux rangs de briques à plat & en liaifon pour former le deffous 
de la plate-bande, lefquels on maçonne avec mortier de chaux & 
fable, en obfervant d’y encaftrer de leur épaifleur le tiran D 
les linteaux F, F, de forte qu'il n’y a d’apparent que la traverfe G. 
La derniere opération confifte à pofer ( fig. 11) au.niveau du 
nud des colonnes » le long de la face del’architrave & dela frife Un 
rang debriques à plat, qui monte jufqu’au-deffous de l'arc M:on en 
fait autant du côté Oppofé , & par ce moyen, il refte un vuide 
Ou coffre qui comprend la hauteur de la frife & de larchitrave. 
Lorfque les colonnes font à quelque diftance des murs , pour 
lors on fait, depuis la plate-bande jufqu’au mur, un arc O aufli de 
briques pofées de champs, lequel rejette de part & d’autre le poids 
qui eft au-deffus. 
… Enfin on conftruit les corniches N également en briques, & 
lorfque le tout eft terminé » On ravale l'ouvrage avec un enduit 


ou efpece de ftuc compofé de chaux , de fable & de plâtre, qui 
cache tous les linteaux & les tirans : dans cet enduit on méle de 
la couleur de badijon , qui donne à cet Ouvrage un ton de pierre, 


lequel produit, à ce qu’on prétend , un aflez bon effet. 

I eft evident que cette conftrution de plate-bande, malgré [a 
multiplicité des fers, ne fçauroit avoir autant de {olidiré que 
les précédentes, & doit être très-fujette à réparations, attendu 
que fes moulures ,ornemens & enduits ayant pour bafe du plâtre, 
doivent étre facilement altérés par les injures de l'air : auff , 

C'eft plutôt comme une fingularité que comme un modele, que 
: J'ai rapporté cette bâtifle, & pour faire voir comment fans le fe- 
Cours de la pierre , on peut quelquefois parvenir à opérer des co- 


Jonnades. 
ph 
ef 


Q q 
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- guères plus groffes que de double briques. Auffi le feul moyen de 
procurer de la folidité aux voûtes en pierre, eft-il de les foutenir 
par leurs coupes en prolongeant leurs vouffoirs à proportion de la 
force dont on a befoin, & d’oppofer des contre-forts ou des épaif- 
feurs de mur en raifon de leurs pouñlées. 

Si ces confidérations influent dans la conftruétion des voûtes 
ordinaires, à plus forte raïfon ne doit-on pas fe fier fur la liaifon 
du mortier pour aflurer les claveaux d’une plate-bande , qui font 
comme autant de coins placés verticalement à côté les uns des autres 
dan. la pofition la plus défavorable. Pour y fuppléer, il faut donc 
prolongerlatère des claveaux, à deffein de les foutenir par leurscou- 
pes qui tendent d’ordinaire au fommet d’un triangle équilatéral ren- 
verfé,dont la bafe eft la largeur del’entre-colonne,ët enfuite contenir 
leur pouflée, foit par des corps de maçonnerie, foit par des tirans. 

L’ation de la pouffée d’une plate-bande peut être confidérée 


toujours comme fe confondant avec celle de fa pefanteur; & fans 
erreur fenfible , on.peut apprécier l’une à l’égale de lautre. En 


fuppofant qu'une plate-bande pefe trente milliers , il faut au 
moins lui oppofer une réfiftance de trente milliers, plutôt au 
delà qu’en dech. Pourvu qu’on parvienne à contenir l'effort des 
plate-bandes , leur poids fur leurs fupports ne fçauroit être com- 
munément un obftacle à leur exécution ; car on voit des piliers 
foutenir des poids prefque incroyables. M. Perronet a calculé que 
dans le Réfettoire de Saint Martin-des-Champs, il y a de petites 
colonnes gothiques qui portent jufqu’a deux cents trente fois la 
: fuperficie de leur diametre (a). 


(a) Le même Acrdémicien a fair des expé- Suivant ces obfervations , il s'enfuit que pour 


riences fur les fardeaux que peuvent foutenit 
les différentes qualités de picrre, & a trouvé 

un pied quarré de fuperticie peut au moins 
ner, fans s'écrafer fous lc faix, cent foixante 
Avis fa folidité, c’eft-à-dire, qu'un pied cube 
peut porter cent foixante fois {on volume, 8 
que ce rapport pouvoir être confidéré à-peu- 
Près comme couflant de quelque nature que 
+ fem es pierres , attendu qu'il eft probable 
"que leur denfié eft en taifon de leur pefanteur. 


connoître le poids que peut porter une colonne, 
il faut chercher la fuperficie de {on diametre. 
au-defus de la bafe, & eftimer combien cetrs 
fuperficie, fuppolée d'un pied d'épaiffeur , con- 
tient de fohidité; puis multiplier ce produit pex 
cent foixante, & l’on aura le fardeau qu'elle: 
peut fupporter fans s’écrafer. Suivant ce calcul 
on trouve que le bas de chaque colonne dori- 
que du milieu du portail de Saint Gervais, qui 
comprend trois ordres élevés lun au-dellus de: 
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:: Comme l’on oppofe d'ordinaire des tirans de ferà la poufée des 

platc-bandes, & vu qu’il n’y a pas d’autre moyen de les retenir lor{- 

“qu’elles font ifolées , il eft important de connoître jufqu’à quel 
point on peut compter fur leur réfiftance, 


$. TI. Expériences [ur la réfifance des fers. 


Ox trouve dans l’_Art du Serrurier, pages 8 & 9, des expériences 
que M. de Buffon a faites pour connoître la force du fer. 

Cet Académicien ayant chargé de différens poids perpendicu- 
-lairement fuivant fa longueur un fer de dix - huit lignes & 
.demi de gros, dont la boucle ou l’œil avoit environ dix pou- 
ces de largeur fur treize de hauteur, ne put parvenir à le faire 
-Tompre qu'après un fardeau de vingt-huit milliers > & remarqua 
que cette rupture fe fit au milieu des deux branches v 
de l’œil. 

Suivant cette expérience que M. de Buffon répéta avec un £er 
de même force > qui rompit une feconde fois avec un fem 
blable poids & aufli dans l'œil, il s’enfuivroit que chaque barreau 
dune ligne quarrée ne pourroit fapporter que quarante Hvres, 


diet 


( car chaque montant de cette bouncie où œil avoir trois cens 
; ‘ . , ; . « 

quarante-huit lignes quarrées, ce qui fait pour les deux fix cens 
quatre-vingt feize lignes quarrées ); cependant cet Académicien 
ayant mis chfuite à l’épreuve un fil de fer d’une ligne de dia 

: Ho : : PERS 
mètre un peu fort, ce fil qui n’avoit pas une ligne de folidité, 
/ e . 

n'a rompu qu'étant chargé de quatre Cens quatre-vingt- quinze 
livres , après avoir fupporté quatre cens quatre-vingt deux livres 


erticales 


l'autre 


LE ne porte que cent vingt fois {a fuper- 
CIC. | 


deux colonnes d'égale hauteur, mais. dont l'une 


: aura un diametre double de l'autre , la premiere 
Au furplus, cette confid£ration des fardeaux doit porir évidemment un fardeau quatruple 


à l'évard des colonnes , malgré € qui vient de la dernicre, Fous ces rapports refpectifs des 
d'être dit, ne fçauroit être uniforme, mais fardeaux avec leurs fupports ne peuvent qu'être 
doit toujours être relative à la combinaifon extrêmement intéreflants pour la pratique, & 
de leur longueur par leur sroffeur. Entre deux fon doit defrer que M. Perronet faffe patt 
colonnes de mêime diametre, celle qui fera une au plütôt au Public des réfultats de fes expé- 
fois plus haute, doit porter certainement un riences à ce fujes, 
. poids bien moins confidérable : de même entre 
[A 


» 
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fans fe rompre: la force étoit donc douze fois plus grande qu'une 
verge d’une ligne quarrée prife dans le barreau. 

J1 fit encore l’effai d’un autre fer de neuf lignes d’épaiffeur 
fur dix-huit de largeur , lequel avoit été reforgé & étiré , dont 
l'œil rompit étant chargé de dix-fept mille trois cens livres, pen- 
dant que fuivant la premiere expérience il auroit dû rompre 
fous le poids de quatorze milliers. Un autre fer dont la bou- 
cle avoit feize lignes trois-quarts de groffeur , ce qui fait cinq 
cens foixante lignes quarrées, ne s’eft rompu femblablement dans 
l'œil qu'après vingt-quatre mille fix cens livres, au lieu que fur 
le pied de la premiere épreuve il ne devoit porter par propor- 
tion que vingt-deux mille quatre cens foixante livres. 

On peut conclure de ces expériences, que l'œil d’un tiran eft 


toujours fa partie foible , que les fers n’ont point entr'eux une. 


réfiftance relative à leur groffeur , & que plus ils ont de volume , 
moins ils ont de force proportionnellement pour tirer, par la 
raifon qu'il eft généralement reconnu que le fer acquiert de la 
force chaque fois qu'il eft forgé dans un même fens en lallon- 


_geant, parce que le marteau refferre & condenfe tous fes pores: 


or plus les fers augmentent en grofleur , moins il eft poflble 
de refferres & de condenfer fuffifamment leur intérieur. 

Ainfi , en partant de ces expériences , on peut parvenir à des 
approximations pour juger de ja réfiftance d’un tiran, relativement 
à fa groffeur : ce n'eft pas qu'il n’y ait encore bien à defirer 
à cet égard. Il eût été fans doute à fouhaiter que M. de Buffon 
eût indiqué quelle étoit la qualité des fers fur lequel il a fait 
fes effais, quelle variété leur diverfe nature doit apporter dans 
jeur force; qu'il ebt déterminé quelle eff la plus grande réfiftance que 
f'on peut donner à un œil par la maniere de le forger ; & qu’en un 
mot, il fe füt appliqué à connoître quelle ef la différence entre la 
£orce d’un fer employé feulement à tirer, & d’un même fer em- 
ployé'à tirer & à fupporter h Ja fois : car il eft certain que fi le 
premier agit de la maniere la plus favorable pour réfifter, la force 
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du fecond doit étre combinée par cette double ation dans un 
fout autre rapport que les réfultats qu’a trouvé cet Académicien. 


Au défaut d'expériences fuffifantes > Je vais eflayer d’y fuppléer 
en partie par des réflexions. | 


S$. III. Remarques relatives à la folidité d’un tiran. 


Comme toutes les expériences démontrent que la folidité 
d’un tiran réfide principalement dans fon œil, & que c’eft d’or- 
dinaire fon endroit foible., il s'enfuit que fa forme ne fcauroit 
être indifférente : entre les deux manicres ufitées , foit de le cour 
ber en crochet , foit de le couder quarrément en le fermant com 
me un anneau, je penfe que la premiere eft préférable x Ia fe 
conde, & cela par deux raifons : l’une eft que, quand l’œil d’un 
uran eft quarré, il occupe plus de place dans Ja pierre, ce qui 
oblige d’affamer d’autant le fommier où il doit être enfermé- 
lautre eft qu’un crochet doit être 


plus folide, attendu que, pour 
former un œil quarré 


> il faut remettre cinq ou fix fois le fer à 
la forge , d'où il réfulte que Île tiran eft en cet endroit prefque 
toujours calciné & à demi-brälé, ce qui lui ôre de fa confiftance ; 
au lieu que, pour le courber en crochet, il fuit dele chauffer 
deux ou trois fois : tous les forgerons conviennent qu'il n'y à 
pas de comparaifon pour la folidité entre ces deux façons de 
terminer Je bout d'un tiran. 


Quant à ce que le crochet n’eft pas fermé, cela ne peut être 
préjudiciable , vü que par fa pofition dans la pietre où il doit être 
encaftré , il ne fçauroit être à craindre qu'il puifle s'ouvrir pour 
laiffer échapper le mandrin d’axe » & que, dans cette fuppofition, 
le même effort capable de contraindre un crochet à fe lâcher, 
feroit rompre, à plus forte raifon, un œil quarré qui eft moins {o- 
ide. On peut avoir une idée de la force d’un crochet bien 
forgé , en réfléchiffant {ur le fardeau extraordinaire que fupporte | 
fouvent VS qui foutient le fléau d’une balance : on en voit , 
dont les crochets n’ont guères que huit lignes de diamètre , 
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porter des poids de plus de fix milliers, fans s'ouvrir. 

La rouille pafle pour détruire un tiran à {a longue , & l’on 
prétend , qu’en fe formant, elle fait renfler le fer, au point de 
faire éclater la pierre où il fe trouve enfermé; (a) 

11 y a des Conftruéteurs qui veulent que l’on peigne les fers, 
a vantde les employer, de deux ou trois fortes couches de cou- 
jeur à l'huile , à deffein de retarder pour un tems l'effet de la 
rouille. On peut même fe rappeller qu’à l’occafon des plate- 
bandes du portail de Saint Sulpice , indépendamment de cette 
précaution , on entortilla tous les fers de filafle gaudronnée, 
afin que dans le cas que la rouille , en fe contractant , vint à 
donner plus de volume au fer, ce nouveau volume prit la place 


de la filaffe. Il s’en trouve d’autres qui penfent au contraire : 


que la précaution de peindre le fer eft inutile, par la rai- 
fon que le fer privé d'air ne fe rouille point ; ou que du moins 
la rouille qu'il contraéte alors n’a pas la même action pour le 
détruire , qu'étant expofé aux injures du tems ; qu’elle n’attaque 
que fa fuperficie & nullement fon intérieur ; & que par conféquent 
il n’eft pas néceflaire de tant affamer la pierre , fous le prétexte 
de loger les fers à l'aife. Je n'ai pas remarqué en effet que les 
Goths ufaffent d'aucune de nos précautions à cet égard ; & j'ai vü 
des fers provenant des démolitions de leurs bâtimens , conftruits 
depuis cinq ou fix cens ans, qui étoient , à la vérité, couverts 
d’une moufle ferrugineufe dans laquelle le plâtre ou le mortier 


s’étoit incorporé , mais dont le cœur étoit encore fain & entier. 


Pour ce qui eft des diverfes qualités du fer , il eft connu qu’el- 
les influent fur leur réfiftance : un fer doux-réfifte à une puiffance 
bien plus grande qu'un fer aigre. Il n’eft pas moins connu que 
le moyen d’obrenir la plus grande force du fer, eft de l'employer 


(a) François Blondel, dans la quatrieme Partie de fon Cours d'Architeë&ure , dit, à l'occafion de 
la conftruétion des plate-bandes, que l'on y met des barres de fer pour les fortifier ; mais que 
. sette précaution n'eft pas pour les rendre de longue durée : car le fer, ajonte-t-il, ronge la pierre 
& LR fait rompre avec Le céms. 

à 
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à tirer plutôt qu'à porter. On voit tous les jours des fers de deux 
Ou trois pouces de gros , fe brifer fous des fardeaux beaucoup 
moins confidérables que ceux qu'ils auroient foutenus en agif- 
fant fuivant leur longueur : tel eflien de charette a rompu cui 
unc charge de pierre de cinq ou fix milliers > qui auroit réfifté 
En tiran, à un effort de vingt ou trente milliers. 

Il réfute de ces réflexions , que la forme de l'œil d’un tiran 
ne fçauroit être arbitraire pour fa folidité ; que pour obtenir 
davantage de réfiftance de a part du fer, il vaut mieux l’'employer 
à. tirer qu’à porter ; & que ; dans lincertitude des effets de la rouil_ 


À 


le , il ne pourroit qu'être intéreflant de Parvenir à empécher 
ce métal d’en contracter. 


8. IV. Quel peut étre Le meilleur procédé pour affurer la durée 
d’une Plate-bande ? 


Pursque c’eft de la maniere d'employer les fers & de fa 


Coupe des claveaux , d’où peut dépendre la durée des plate-ban- 
des , le grand art de leur conftruétion confifte donc à fe fervir 


de ces deux moyens de 1à façon la plus avantageufe. Il eft conftant 
‘que les pierres devant toujours être regardées comme la bafe d’un 
édifice, jamais les fers n’y doivent, autant que faire fe peut, étre 
employés à leur préjudice » {oit en les affamant , foit en inter- 
Tompant leur liaifon : car il faut pofer pour Principe que quelque 
réfiftance que procurent les tirans, elle ne fçauroit être regardée 
que comme précaire & Pour tems, s'il eft vrai, fuivant le fenti- 
ment de Ja plüpart des Auteurs, que la rouille les altere & les 
détruife à Ja longue. Nous n'avons pas encore d'exemples aflez 
Anciens de confiruétions de colonnades faites par claveaux, pour. 
POuVoir apprécier la meilleure méthode par fa durée , feul & 
Véritable Juge en parcille matiere : mais s’il ef un procédé 
qui doive avoir la préférence , ce ‘ne peut être que celui qui 
aura pour but de diriger l’exécution des plate-bandes, de facon 
que quel que foit l'événement du fer, elles puiffent être Capa- 
Rr 
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bles de fe foutenir par la fuire, fans fon fecours & par elles- 
mêmes. Fe 
Comme je fuis perfuadé que l'on peut raifonner la conftruction 
des plate-bandes également comme celle de toutes les autres voü- 
res, je crois devoir développer ma penfée à ce fujet. | 
Les plate-bandes modernes étant un compofé de claveaux, if 
eft certain, ainfi qu'il a été, dit ci-devane , que plus on prolon- 
gera leurs coupes, plus on augmentera leur fermeté ; c’eft pour- 
quoi au lieu de placer, Pun fur Pautre, deux rangs de claveaux, que 
leur peu de coupe oblige de faire fupporter par des étriers fur les 
tirans, comme il fe pratique fouvent, le mieux ef donc de n’en 


mettre qu'un feul , comprenant la hauteur de. la frife & de l’ar- . 


chitrave , ou qui monte du moins jufqu'au milieu de la frife , fe 
Pouvrage eft coloffal. 

Après cette confidération , puifque dans ces fortes de voûtes 
Paction de la pouffée fe confond avec celle de la pefanteur , lef- 
fentiel eft encore d’oppofer la réfiftance où s’opere l'effort : or 
puifqu'il fe fait au-deffous de la coupe des claveaux, il s'enfuit 
que la puiflance ne doit pas être placée au-deffus, & que le tiran 
doit néceflairement faifir le mandrin d’axe, près du chapiteau, 
ainfi que les Anciens l'obfervoient, & qu’on le remarque dans 
plufieurs édifices modernes. 

Cette façon d'employer les tirans par-deflous fes plate-bandes 
mé paroît fi importante, qu’elle fimplifie beaucoup leur conftruc- 
tion, qui n’eft devenu compliquée, que parce qu’on évite de fe 
fervir de ce moyen, tout naturel qu'il eft, à caufe du préjugé que 


fon ne peut empêcher l'humidité de la rouille de tranfpirer à 


rravers le mortier qui recouvre l’encaftrement : préjugé qui eft 
faux ; car pour un édifice que l’on peut citer ; tel que la Chapelle 
de Verfailles, où la rouille du tiran fe fait effeétivement remar- 
quer à travers le recouvrement, il y a nombre de plate-bandes , 
comme au portail du Val-de-Grace, des Invalides, des Théatins 
& autres, où l'on a parfaitement réufli à Jes cacher, fans que 


Nr 
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lon äpperçoiveaucune indice ferrugineufe fous l’encaftrement (a), 
Pour fortifier le tiran , qui doit pafler par-defous les plate-ban- 
des , il y a bien des confidérations à avoir. Je voudrois 1°, qu’au 
lieu de faire un œil quarré , on le fit à crochet courbé en S avec 
précaution, fans brufquer le fil du fer, & en ne lui donnant pré- 
cifément que le degré de chauffe néceflaire pour cet objet; 2°, 
que dans le deffcin d’affermir le bout du crochet & de empêcher 
de s'ouvrir contre tout événement , on le liât fermement avec 
fa tige Par une embraflure dé fer; 3°. qu’au lieu de peindrele tiran, 
ce qui ne fait que fufpendre l'effet de la rouille, on létamär 4 
chaud avec du plomb, après lavoir limé rudement ; procédé qui, 
en bouchant les pores du fer & en l’empéchant d’être pénétré par 
humidité, prolongeroit vraifemblablement fa durée » & exemp- 
troit conféquement de tant affamer les pierres pour le loger. 
Le tiran étant ainf difpofé, {eroit placé au deffus du chapiteau 3 
& encaftré dans la plate-bande à un pouce près par deflous; om 
éviteroit de le faire fervir à fupporter les claveaux, ainfi que le 
Pratiquent prefque tous ceux RARE rene eee TrrerS, 
Maïs on laifleroir au Contraireun demi-pouce d’intervallé entre le 
haut de l’encaftrement & le deflus du tiran > afin que ce dernier, 
embraflant par fes extrémités le mandrin d’axé, ne fit exactement 
que la fonction de tirer > Pour produire la plus grande réfiflance, 
“Quoique les claveaux Puiffeñt être réputés fuffifamment contenus 
par la longueur de leur Coupe, à deffein de lés mieux aflurér & de” 
les empêcher dé faire aucun mouvement en contre-bas, on pour- 
FOIL mettre des Z entre leurs joints , qui Îles lieroient enfemble 
de façon à ne former qu'untout, | | 
d s es de la conftruction des plate-ban- ronde, & de Ja faire glifer de claveaux en cla- 
Es dla Plice qe Louis XV , il me fou- VCaux avant de pofer la clef: &vu que cette bande 
RENE po auf placer les tirans par- nc pouvoir à {un tour être contenue dans la clef 
! Plate-bandes , & qu'on agita beau- à queue d'aronde, il fut projetté de la tailler 
FONPÈPE quel. moyen On pouvoit parvenir à toute droite, & de la faite tenir à l’aide de maf- 
recouvrir l'encaftremenr. de maniere à ne point tic ou de mortier. Comme ce recouvrement eût 
DPPELEVOUSRAELT faite la rouille du fer : il ne été peu folide, on préféra de placer le tiran av. 


fut rien Propofé de mieux Pour cet objet, quede  deflus de l'architrave, comme on a fait. 
Zacttre une petite bande de pierre a queuc d'2- 
Rrij 
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Pour ce qui eft des fommiers, je penfe que pour leur donner 
plus de force, far-tout quand les colonnes font folitaires, il feroit 
bon de les faire de deux aflifes de pierre dure, placées fuivant 
leurs lits, entretenues par deux gougeons , & de les tailler de 
maniere à pouvoir foutenir par leurs coupes les contre-fom- 
miers. 

Lorfqu’il y auroit à l'extrémité des plate-bandes de bons corps 
de maçonnerie pour les contenir, il fuffiroit de mettre un feul ti- 
ran horifontal par-deflous les claveaux; mais pour celles qui abou- 
ciroient du mur fur les colonnes dans le cas d’un periftile, 1l fau- 
droit , outre le tiran perpendiculaire fous l'architrave , en pla- 
cer encore un autre femblable fur le fommet des claveaux, & 
ajouter feulement une efpece d’axe de fer au droit de chaque clef, 
pour contenir des chaînes deftinées à fupporter par des étriers les 


vouffoirs des plafonds, fuivant ce qui a été obfervé à la Place de 
Louis XV. 8 


On termineroit le travail de cette plate-bande en maçonnant: 
de mortier le deflous de l’encaftrement, pour mafquerle tiran qui 
auroit peu à craindre la rouille , à l’occafion de ce qu’il auroit été 
étamé , ou bien en faifant ufage de maftic de compofition à 
l'exemple de ce qui a été pratiqué en plufieurs endroits. Enfin lon 
finiroit par couler les joints avec du mortier de chaux & fable, 
fait avec tout le foin poffible, & non avec du plâtre , par la rai- 
fon que ce dernier n’a qu’une aétion fa@ice ; il paroîït à la bonne-. 
heure pour le moment contribuer à refferrer la tête des claveaux ; 
mais bientôt l’humidité que recele l’intérieur de la pierre le dé- 
compofe & rend nul fon effet : tandis que le bon mortier fe dur- 
cit dans l'humidité, & s’incorporant dans les pierres, les lie véri- 
rablement au bout d’un tems ; de forte qu’en fuppofant que par la 
fuice les tirans vinffent à être détruits par la rouille, la liaifon : 
qu'il peut opérer feroit capable d’y fuppléer ; & de faire des cla- 
veaux d’une plate-bande un tout porté fur fes points d'appui fans-- 
‘pouffée. 





ET DES PLaAronwps DES COLONNADES. 


347 


Quant à la groffeur destirans , on les proportionneroit, de même 
que les mandrins d’axe, à la grandeur de la plate-bande, & à l’ef- 
fort qu'ils feroient d'obligation de contreventer. En calculant le 
poids de l’entablement & celui du plafond , on connoîtroit par 
approximation, avec les expériences de M. de Buffon, la réfiftance 


que l’on peut fe promettre (a). 


Il eft vraifemblable que par cette conftruétion raifonnée , on 
déroberoit au hafard tout ce qu’il eft poffible de lui dérober en. 
pareilles circonftances , & que tout y feroit dirigé pour la plus 
grande durée de ces fortes d'ouvrages. Au furplus, je laifle apprécier 
ces obfervations fur. ce qui peut conftituer Ja parfaite exécution. 
des plate-bandes y par comparaifon avec les exemples du Louvre ; 


de la Place de Louis XV, & du Portail de Sant Sulpice (b,). 


(a) Il ne faut pas croire que l'on puifle. 
contenir au-dela d'un certain point la pouffée 
d'une plate-bande, en multipliant les tirans ; 
car le mandrin d'axe demeurant toujours le 
même , fa groffeur étant limitée, & d’ailleurs 
étant faifi par les tirans dans une fituation for- 


cée, ileft palpable qu’il ne fçanroit avoir qu’une 


réfiftance relative & non indéfinie : voilà pour- 
quoi dans la conftruction des portiques avec des 
architraves à claveaux, on place rarement une 
colonne en retour fur l'angle fans être accou- 
plée, encore faut-il Dont ait au plus quetrois 
entre-colonnes de fuite ; car lorfqu'il y en 
davantage, le mandrin d’axe devient infuffant 
pour réfiter à un pareil effort, & il faut de 
toute néceflité oppofer de gros pavillons ou des 
corps de maçonnerie capables de Le contreventer. 

(5) Outre les remarques générales que l'on 
peut faire fur ces onu one, il eneft de- 
particulieres qu'il ne faut pas omettre: Lestirans 
diagonaux du périftile du Louvre, paroiffent 
abfolument inutiles ; & cela eft fi vrai, qu'outre 
les expériences qui peuvent prouver qu'il ya 
dans cette conftruétion beaucoup plus de fer 
qu'il ne faut pour contenir les pouflées, on 
Sapperçoit que les clavertes jouent dans les 
mouffles, & que ces tirans ne fervent par confé- 
quent en rien pour folider l'axe des colonnes. 
Perrault fut d'aurant plus excufable de cé fur- 
croît de force, que n'ayant point encore été fait 
de femblables Ouvrages, dans l'incertitude de 
ce qui ÉtOIt néceflaire , il crut devoir multi- 
plier la réfiftance, Ce que l'on doit principale- 


ment eflimer, ainfi que je l'ai dit, dans la 
répaïtition de fes fers, c’eft qu'ils ne font 
tous: que la fonétion de tirer dans fes plate- 
bandes, fans rien fupporter ; & qu’en fuppofant 
les yeux de fes tirans bien folidés & que la 


rouille ne les puifle détruire , fa conftruion. 


doit avoir la plus grande force: - 


__ Dans les bâtimens de la Place du Roi, tous 


les fers font au contraire cmployés à Ja fois: 
à tirer & à porter ; il y a un tiran 7 dans le: 
milieu du mur, qui mé paroît de trop: peut-être 
aufli auroit-on pu fe pañler du linteau K : 
en difpofant le bas des étriers en forme de Z ; 
pour foutenir Jés claveaux de l'architrave : » 
cela près, il fant convenir que les fers font 
répartis avec beaucoup d'intelligence : il n'y à 
qu'un tiran horifontal fuivant la face du ba 
timent, tandis qu'il y en à deux perpendicu— 
laires fuivant fa profondeur : ce qui efttrès-bien 
raifonné, attendu que les-premieres plate-ban- 
des doivent être réputées fufifamment conte- 
nues par les pavillons des extrémités, randis: 
que les autres. pouffant au vuide fur la face: 
du bâtiment, ont par conféauent befoin de: 
plus de réfiftance. La façon dont eft foutenw 
le plafond, mérite de fervir de modele en pa- 
reil cas, & je la trouve bien fupérieure à celle: 
du Louvre : car ils’en faut bien que les T à: 
groffles têtes fupportent aufi efficacement le 
bouchon , que les étriers. 

L'entablement du porche de Saint Sulpice-eft 
conftruit dans le même efprit que l'édifice: pré 
cédent, Tous les fers y font également ems- 
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Afin de ne rien laïfler à defirer, jai deffiné au bas de la Plan- 
che XII, fig. 6, 7 & 8, une élévation & un profil, de ma penfée, 
pour la conftruttion d’une plate-bande. 

A, Colonne avec un mandrin d’axe. B & C,Sommier de pierre 
dure , divifé en deux parties, D, Claveaux comprenant la hauteur 
de la frife & de l’architrave, E, Tiran horifontal étamé & encaf- 
tré fous la plate-bande, de maniere à ne faire que tirer. F, autre 
tiran encaftré fur le fommet des claveaux. G, petit axe de fer placé 
dans la clef & dans la premiere afife de la corniche, fervant à 
contenir des chaînes qui doivent porter avec des étriers le plafond 
du périftile. H, Z placés entre chacun des claveaux pour les 
foutenir réciproquement, 1, Gougeons. K, Détail de extrémité 
d’un tiran recourbé en crochet, | 


loyés à porter & à tirer : ce qu'on peut y 
remarquer de Rare eft la décharge pra- 
tiquée værs le haut de la frife, à deffein d’'a- 
voir en cet endroit une. force artificielle, ca- 
pable de contreventer la pouflée des larges pla- 
fonds du perche, En général il'n'y a que la co- 





loffalité de ces plate-bandes qui puiffe faire 
excufer la multiplicité du fer qu'on } a employé: 
car on l'a au contraire beaucoup épargné dans 
le plafond qui n’eft foutenu que par une vouf- 
fure & par des crampons placés dans l'épail- 
feur des claveaux. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Defcription hifforique de le conftruétion de la Colonnade 

; du Louvre. 
À PEINE M. Colbert fut-il nommé Contrôleur-Général des Fi- 
nances, place à faquelle étoit jointe alors celle de Surintendant 
des Bätimens du Roi, qu'il réfolut de fignaler fon adminiftration 
par l’achevement du Louvre ; ouvrage commencé par François I, 
& laiffé toujours imparfait par fes fuccefleurs. 

Pendant le miniftere du Cardinal de Mazarin, le Vau, alors 
premier Architeéte du Roi, avoit élevé la façade du Vieux-Lou- 
vre du côté de la riviere, laquelle fubfifte encore, & eft mafquée 
par celle que l’on voit aujourd’hui. Il ne reftoit plus que la déco- 
ration de la principale entrée, dont même les fondemens étoient: 
déja jetés , ainfi qu’à terminer le deuxieme & le troifieme étage 
de Ia plus grande partie de la cour. RER 

Comme M. Colbert n'étoit pas contenr de ce que. le Vau 
avoit fait exécuter ; mon plus que de fon projet de continuation, 
il invicales Gens de goût & les principaux Artiftes à dire leurs 
avis à ce fujer , & même à propofer des projets en concours , 
promettant de faire exécuter l’idée la plus heureufe, & celle qui 
annonceroït avec le plus de majefté & de magnificence le fron- 
tifpifce du Palais de nos Rois. F TE 

La décoration de la façade de le Vau, qui éroit touteen pilaftres. 
fut beaucoup cenfurée elle fut jugée fans nobleffe, fans dignité, 
ayañt trop peu de relief; fa porte fut unanimement trouvée 


petite, & de trop peu d'importance pour fervir d’entrée à un pareil 
monument. 








Parmi les projets qui furent expofés en concours avec celui de: 
le Vau, il y en avoit un de Claude Perrault, favant Médecin , & 
Membre de l’Académie des Sciences, qui ne s’étoit point fair 


; 
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connoître; lequel projet étoit décoré d’un portique en colonnades $ 
femblable à celui qui a été exécuté depuis. Tous les Connoiffeurs 
furent furpris d'admiration en voyant cette magnifique penfée : 
comme on ne favoit à qui l’attribuer, chacun s’épuifa en con- 
jetures pour deviner quel en pouvoit étrel’Auteur, attendu qu'il 
n’y avoit perfonne de connu pour compofer avec tant de noblef- 


a pour defliner l’architeéture ayec autant de goût & de cor- 
rection, 





ARTICLE PREMIER. 


Voyage du Cavalier Bernin en France , pour lui confier l’acheve- 
ment du Louvre (a). 


P ENDANT qu’on examinoit à Paris les deffeins de le Vau, M. Col- 


bert en avoit envoyé des copies en Italie, & avoit femblablement in- 
vité les Architeétes de ce pays, non-feulementhendireleuravis,mais 
auffi à compofer des defleins pour l'entrée du Louvre. La plüpart des 
projets que les Italiens préfenterenr, furent jugés très-médiocres , à 
l’exception de ceux du Cavalier Bernin, Artifte d’un talent prefque 
égal à Michel-Ange, & célebre par une quantité de chef-d’œuvres de 
fculpture & d’archite&ure, dont il avoit embelli la ville de Rome. 
C’écoit lui quiavoit faitla magnifique colonnade qui entoure le Par- 
vis deS. Pierre, ainfi que la Chaire de cette Eglife, qui eft une pen- 
fée fublime. Il étoit aufli l’Auteur de l’admirable Fontaine de la 
Place Navonne, de l'Eglife de Sainte Agnès, & de plufieurs 
tombeaux & morceaux de fculpture, qui lui avoient fait beau- 
coup d'honneur. Sur fa grande réputation, & les témoignages 
(a) J'ai donné, ily a une douzaine d'années, pour les inftruire de la part que fes freres ge lui 


une brochure qui fut imprimée à Avignon , in- avoient eu à l'adminiftration de M. Colbert. 
titulée : Mémoires de M, Charles Perrault, de Comme il y eft beaucoup queftion du voyage du 


l'Académie Françoife, & premier Commis des 


Bätimens du Roi, avec des notes. C'eft un 
extrait fait d'après un manufcrit de la Biblio- 
theque du Roi, qui eft une efpece de tefta- 
nent que Charles Perrault adreffe à fes enfans, 


Cavalier Bernin & de toutes les difcuffions 
relatives à l'achevement du Louvre , outre que 
j'ai fait beaucoup d'ufage de ce qui eft dir dans 
cet ouvrage fur ces objets, j'ai revendiqué la 
pläpart des notes que j'y avois inférées. 
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avantageux que l’on rendit de toutes parts de la capacité de cer. 
Artifte, M. Colbert en parla à Louis XIV comme du feul homme 
capable de remplir fes vues ; En conféquence Sa Majefté réfolut. 
de l’appeller en France, pour lui confier l’achevement du Louvre, 
& lui ft l'honneur de lui écrire la lettre fuivante. 

Seigneur Cavalier Bernin , Je fais une eflime fi particuliere. de 
votre mérite, que j’ai un grand defir de voir & de connoître une 
perfonne auf illuftre , pourvi que ce que je fouhaite fe puiffe accor- 
der avec le fervice que vous devez à notre Saint-Pere le Pape, & 
avec votre commodité particuliere, Je vous envoye en conféquence ce 
Courier exprès, par lequel je vous prie de me donner cette Jatisfadion, 
& de vouloir entreprendre le voyage de France, prenant loccafior 
favorable qui fe préfente du rerour de mon coufin le Duc de Créqui, 
Ambaadeur Extraordinaire, qui vous fera [çavoir plus particulie- 
ment le fujet qui me fait déffrer de vous voir & de vous entretenir 
des beaux deffèins que vous m'avez envoyés pour le Bétiment du 
Louvre, & du refle me rapportant à ce que mondit Coufin vous fera 


entendre de mes bonnes intentions. Je prie Dieu qu’il vous tienne 
en fa fainte garde. Seigneur Cavalier Bernin. Signé LOUIS, 
DE Lyowwr. À Paris ce 11 Avril 166<. | 
I. fut envoyé une lettre fur le même objet au Pape, ainfi qu’au 
Gardinal Chigi. Lorfque M. de Créqui, notreAmbafladeur à R ome, : 
prit congé de Sa Sainteté , accompagné du cortége ufité en {eme 
blable cérémonie , il fe tranfporta avec la même fuite chez le Ca- 
valier Bernin, pour l’inviter de ja part du Roi à venir à Paris. 
Jamais Archite&e ne reçut d’aufh grandes marques de diftinc- 
tion, On le traita véritablement en homme qui venoit honorer la 
France. Par toutes les Villes où il pañla, les Magiftrats Municipaux 
eurent ordre de [ui porter des préfens, & de le complimenter. 
La Ville de Lyon qui ne rend cet hommage qu’aux feuls Princes 
du Sang, s’en acquitta comme les autres. Le long de fa route on 
avoit envoyé exprès de la Cour des Officiers pour lui apprêter à 
manger. Enfin le jour de fonarrivée, M, de Chantelou, Maïtre- 
SE 
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d'Hbôrel du Roi, fur député au devant de lui jufqu’à Juvif, c’eft-às 
dire, jufqu’à quatre lieues de Paris, pour ile recevoir & lui faire 
compagnie par-tout (a). 

Le Cavalier Bernin fut logé à Paris, dans un Hôtel que l’Inten= 
dant des meubles de la Couronne, avoit eu ordre de lui meubler 
convenablement ; & on lui fit une maiïfon pour le fervir, II fut 
préfenté à Louis XIV le 4 Juin 166$, & en fut reçu avec beau= 
coup de diftinétion : fes deffeins dont on voit les plans & les 
élévations dans PArchiteéture Françoïfe , ayant été approuvés du 
Roi, on fe mit en,devoir de faire les fondations de la façade de 
la principale entrée du Louvre. 

Le Cavalier Bernin eut, dès les commencemens, quelques alter 
cations qui lui alliénerent l’efprit des principaux ouvriers. Il pro+ 
pofa de jetter dans les fondations les moilonspêle mêle, tels qu'ils 
trouvent, à bain de mortier, & fans fe donner la peine, ni deles 
arranger, ni de les pofer de niveau, ni de les drefler avec le mar- 
teau : procédé qui réuffic en Italie ; où l'on employe de la poflo- 
lane (4) au lieu de mortier. I propofa encore de mouiller les moi- 
Jons en les employant ; fur les repréfentations qui lui furent faites 
du peu de folidité d’une pareïlle bâtiffe , il traita les Entrepre 
neurs d’ignorans qui n’entendoient rien à bâtir ; de forte que pour 
les accorder, il fut décidé de faire un effai de ces deux conftruc- 
tions dans une place vuide où eftaujourd’huile Collége des Quatre- 
Nations. Le Cavalier Bernin ayant fait conftruire par des Maçons 
Italiens , une voûte foutenue fur deux murs de fix pieds d’éléva- 
tion fondés à la maniere de leur pays, C’eft-à-dire, avec des moilons 
pofés à l’aventure : & les ouvriers François ayant élevéen parallele 
une voûte femblable, mais dont les murs étoient fondés fuivant 


(«) Mémoires de M. Charles Perrault, page 75: 

(b) La poflolane eft une efpece de poudre rougeâtre, ou plutôt de laterre brute, mêlée avee 
le tuf, & brûlée par les feux fouterrains qui fortent du Vefuve, aux environs duquel on la tire: 
Cette poudre étant mélangée avec de la chaux , rend la maçonnerie tellement ferme , que 


non-feulement dans les édifices ordinaires, mais même au fond de l'eau. elle fair corps & 
Sendurcit.. 
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le procédé ufité en France , au premier dégel , Ja voûte des Ita- 
liens écroula , tandis que l’autre n’éprouva aucune altération. 

Cet Architette vouloit encore que l’on fit les tranchées des fon 
tions à pic, ce qui ne fut pas exécuté ; & de plus ilavoit ordonné que 
Von pratiquät à la fortie des terres une retraite de deux pieds , la- 
quelle n’auroit rien valu, attendu que les premieres pierres du 
rez-de-chauffée euffent néceffairement portées à faux fur la queue 
des libages, de forte qu’on fut obligé de la réduire à un pied. 
Toutes ces difcuffions qui éclaterent dans le Public, & qui ne tour- 
fnoient pasà l'avantage du Cavalier Bernin, commencerent à dimi. 
nuer l’idée qu’on avoit conçu de fa capacité, Mañice qui lui nuifit 
davantage auprès de M. Colbert, c’eft que cet Artifte d'un génie 
vif, accoutumé à faire des colonnades, des fontaines , des temples, 
des décorations théâtrales , ouvrages qui n’exigent communément 
aucune entrave, ne vouloit entendre à aucune fujétion pour accor- 
der fon projet avec les autres parties du Louvre, qui avoient été 
exécutées fous les Rois prédéceffeurs : il ne pouvoit auffi fe prêter 
à entrer dans tous les détails de ces diftributions, de ces commo- 
dités, & de ces dégagemens qui rendent le fervice d’un Palais com- 
mode. Envain lé Surintendant lui faifoit-il faire des remarques 
e: . à ce fujer, & lui faifoit-il donner des memoires circonftanciés de tou 
ces les aifances à obferver dans un Palais Royal, pour faciliter le 
fervice des différens Officiers ; Jamais on ne put le gagner là-def- 
fus : on prétend qu’il traitoit ces détails de minuties & de puérili- 
tés, indignes d’un Archite“e comme lui. 


À RTL nn Se Sn. 


Cérémonies de la pole de la premiere pierre. 


L ORSQUE les fondations de la façade du Louvre fe trouverent 
fufifamment avancées , le jour fut pris pour la cérémonie de [a 


pofe de la premiere pierre que Louis XI V voulut pofer en per- 
fonne, | Sfi 
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La pierre étoit d’un pied & demi en quarré: dans fon lit infé= 
rieur avoir été pratiquée une place pour mettre la médaïlle, aïnfi 
qu’une plaque de cuivre fur laquelle étoient gravées des infcriptions. 
Cette médaille étoit d’or , du prix de cent louis , & de la main de 
Varin: elle avoit été fondue, & non faite avec des carreaux , pour 
plus de célérité. On voyoit d’un côté le portrait du Roïi,& de l’autre 
fa façade du Louvre fuivant le projet du Cavalier Bernin, avec ces 
paroles, Majeflati & Æternitatt Imperit Gallici Sacrum. 

On avoit préparé pour cette cérémonie, une auge de bois d’ébe- 
ne, une truelle d'argent & un marteau de fer poli. Louis XIV fuivi 
d’une partie de Cour s'étant rendu fur les fondations, M. Col- 
bert lui préfenta la médaille &lesinfcriptions,leR oi après les avoir 
regardées, les mit dans le creux de la pierre fait exprès. Le Cava- 
lier Bernin lui préfenta la truelle, & Sa Majefté ayant pris du mor. 
tier dans l’auge , le mit fur l’endroit où fe devoit pofer la premiere 
pierre. Les Entrepreneurs ayant placé cette pierre fur le mortier , le 
marteau fut préfenté à Louis XIV ,quien frappa deux ou trois coups: 

Pendant tout le tems que dura cette cérémonie, des trompettes 
que l’on avoit fait venir fur le bord des fondations, jouerent des 
fanfares. Le Surintendant & les Officiers des bâtimens accompa- 
gnerent enfuite leR oi jufqu’àla fortie de l’attelier , à la réferve du 
Contrôleur , & du premier Commis des bâtimens, qui refterent 
fur le lieu jufqu’à ce que cette premiere pierre eut êté fufifam- 
“ment recouverte par plufieurs autres capables d'empêcher qu’on 
ne vint la nuit enlever fa médaille. mL 

Sur la plaque de cuivre étoient deux Infcriptions, la premiere 
étoit Françoife, & conçue ainfi : 


Louis XIV, Roi de France & de Navarre, » après avoir dompté fes ennemis » 
» donné la paix à l’Europe & foulagé fes peuples, ayant réfolu de faire ache- 
. » ver le royal bâtiment du Louvre, commencé par François I, & continué 
» par les Rois fuivans, fit travailler quelque temps fur le même plan 3 mais 
» depuis ayant conçu un nouveau deffein, plus grand & plus magnifique, dans 
[! mlequel ce qui avoir été bâti, ne peut entrer que pour une petite pattie, il fit 


> 
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» jetter ici les fondemens de ce fuperbe édifice, l’an de grace M. DC. LX V, le 
» dix feptieme jour du mois d'Octobre. Meffire Jean-Baptifte CorserT, Minif 


» tre d'État & Tréforier des ordres de Sa Majefté, étant alors Surintendant de 
» fes bâtimens. 


La feconde n’étoit en quelque forte que Ja traduétion de la pré- 
cédente. 


AU XIV, Francorum & Navara Rex Chriflianiffimus, florente atate ; 
confommatä virtute ; devictis hoflibus, fociis defenfts, finibus produëtis, pace 
fancité, affertä religione ; navigatione inffauratä. 

REGIAS ÆDES, 
füperiorum principum ævo inchoatas 6 ab ipfo juxta prioris exemplaris formam 
Magna ex parte confiruëlas randem pro majori tam [ua quam imperii dignitate 
longe ampliores atque ediriores excitari juffit 3 earumque fundamenta pofuis 
anno R. S. M. DC. LXF, Oëob. operi promovendo folerter ac fedulo invi- 
gilante Joan. Baptifla CoLBERT, Regi. Ædif. Prefeüto. 
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Départ du. Cavalier. Bernin. 
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M acer ce que nous avons rapporté précédemment des afterca- 
‘tions qu'avoit eu le Cavalier Bernin , dès fon arrivée, & quoi 


que M. Colbert s’apperçut qu'on Métoit mal adreflé , il afe@oit 
cependant en public la même diftinétion pour lui, & if en parloit 
toujours avec beaucoup d’éloges. Néanmoins quelque tems après 
la pofe de fa premiere pierre, au grand étonnement de tout lé 
monde, cet Artifle demanda à s’en retourner, ne pouvant, difoit- 
il, fe réfoudre à paffer l’hyver dans un climat auffi froid que lé 
nôtre. La véritable caufe, fans doute ; fut la crainte qu'il eut de 
voir diminuer fa confidération, d'autant qu’il ne pouvoit ignorer 
les critiques que l’on faifoit de fon projet, & les méconrentemens 
Se du Miniftre. 

* Quoi qu'il en foit, on lui offrit trois mille Le d’or par ar; 
s’il vouloit refter , fix mille livres pour fon fils, & une pareille 
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fomme pour fon principal Elève, ainfi que de payer les gages de 
fes domeftiques ; mais rien ne put le faire changer de réfolution. 
La veille de fon départ, Charles Perrault » Premier Commis des 
bâtimens, lui porta foixante- douze mille livres de la part du Roi, 
le brevet d’une penfion de douze mille livres pour lui , & une 
autre de douze cens livres pour fon fils, Il laifla feulement fon 
principal Elève ,pourçonduire l'exécution de fes deffeins (a). 
cnrs 
ARTICLE QUATRIEME. | 





Raïfons qui firent abandonner Pexécution du projet du Cavalier 
Bernin ; & comment celui de Claude Perrault fut préféré. 


Eorsque le Cavalier Bernin fut parti , les critiques fe déchai- 
Nerent ouvertement çontre lui. On adreffa des mémoires à M, Col- 
bert où l’on faifoit voir que fon projet ne pouvoit être exécuté qu’au 


détriment du Louvre : on ÿY démontroit qu’il falloitabattre pour cet 


effet la plus grande partie de ce que lesRois prédécefleurs avoient fait 
conftruirce ; que cet Artiftenes'étoitaflujéti à aucune desconditions 
qu'on luj avoit eflentiellement impofées ; que l'appartement du Roi 
feroit d’ailleurs ,en fuivant fon plan, diftribué fans aucune des com 
modités d’ufage ; & qu’enfin , malgré l’immenfité de cette maifon- 
royale, il n’y auroit pas de logemens pour la moitié des Officiers, 

Ces raifons ayant frappé le Miniftre, le déterminerent à aban- 
donner le projet du Cavalier Bernin, pour jetter les yeux fur quel. 
qu'autre qui n’eut point fesinconvéniens. Le choix feul l'embarraf. 
foit ; quoiqu'il n’isnorât pas l’applaudiffement général qu’on avoit 
donné au deflein de Claude Perrault, lors du concours , il héfitoit 
à l’adopter : il lui paroiffoit fingulier de préférer le Projet d’un 
homme qui n'étoit connu dans le monde que pour un fcavant Mé. 


decin & une perfonne de goût, à routes les penfées des Maîtres 


de l'Art, Dès les commencemens même que le bruit fe répandit 


(a) Mémojres de M, Charles Perrault, pages 120 & fuivantes. 
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de Ja préférence de ce Miniftre, les gens à bons mots ne manque 
rent pas d’en plaifanter , en difant qu'il falloit que l'Architeéture 
für bien malade, puifqu’on étoit obligé d’avoir recours à un Mé- 
decin. | 

Néanmoins pour n’avoir rien à fe reprocher en pareille circonf- 
tance, M. Colbert fit faire un modele en bois du projet de Per- 
rault, ainfi que de celui de Levau , & les préfenta tous deux à 
Louis XIV, qui étoit alors à Saint Germain-en-Laie avec toute 
fa Cour. Le Roi avant que de s'expliquer fur le choix, demanda 
au Surintendant fon fentiment fur ces deux modeles; celui-ci ayant 
répondu que s’il en étoit le maître, il donneroit la préférence au 
projet décoré.en pilaftres qui étoitcelui de Levau ; & moi, réplique 
Louis XIV, je choifis celui à colonnade, la penfée en eff bien plus no- 
ble, plus majeflueufe , & plus digne enfin d'annoncer l’entrée de mon 
Palais. Ieftà croire quece Miniftre avoit agi dans cette occafon 
en Courtifan, pour laïffer tout l'honneur du choix à fon maître ; 
car perfonne #’ignoroit fon inclination pour le projet de Perrault. 

Afin de ne rien donner au hafard pour la parfaite exécution 
d’un femblable édifice dontla conftinétion parsiffoic extrémement 
dificultueufeyM-Golbertaflociaà Perrault, Levau, quiavoitla plus 
grande expérience , & Lebrun, premier Peintre du Roi, qui en 
tendoit très-bien l'Architecture, & qui étoit un des plus beaux 
génies que la France ait produit. Ces Artiftes eurent ordre de 
s’afflembler deux fois la femaine pour conférer fur les difficultés 
qui pourroient furvenir dans la bâtifle de ce monument ;:& pour 
les engager à travailler de bonne foi,le Miniftre décida qu'aucun 
des trois ne pourroit fe dire en particulier , l’auteur du projer. 
Malgré toutes ces précautions , il y eut-entre ces Artiftes beau- 
coup de difcuffions qui tranfpirerent dans le public. Levau & 
Lebrun difoient fans cefle que le deffein de Claude Perraulr ne 
pouvoit être beau qu'en peinture; mais que l'exécution en étoit 
impofhble , attendu que le périftile avoit trop de profondeur, & 
que les architraves qui alloient du mur correfpondre fur les co 
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lonnes , ayant douze pieds de longueur > pPoufferoient néceffais 
rement au vuide, fans efpoir de pouvoir les retenir. 

Pour lever toutes les difficultés & les inquiétudes que M. Col- 
bert paroifloit avoir au fujet de la conftruétion de cet édifice, 
Perrault fit un modèle de la grandeur de pouce pour pied, com= 
pofé de petites pierres de taille de même figure , & au même 
nombre que l’ouvrage en grand en devoit avoir : lorfqu'il fut 
achevé & qu’on eut fait attention comment étoit retenue la pouf- 
fe des architraves, par de petites barres de fer d’une groffeur 
proportionnelle à celle qu’elles devoient avoir dans lexécution ; 
quand on eut remarqué furtout l’arrangement des tirans difpofés 
en diagonale, dans l’épaifleur de l’entablement, où étoit menagé 
un vuide d’où il feroit aifé de remédier en tous tems aux incon-— 
véniens qui pourroient furvenir par la fuite , tout le monde fut 
convaincu de la fermeté de cette conftrution , & que rien ne 
_ pouvoit être plus folide. | 

Cet édifice qui avoit été interrompu depuis le départ du Ca- 
valier Bernin, fut recommencé fur le nouveau plan en 1667, 
en faifant toutefois ufage d’uffe partie des fondations du projet 
de PArchiteéte Italien. On travailla fans interruption jufqu’en 
1670 , tant à la façade du côté de l'entrée qu’à celle du côté de Ja 
riviere, & à l’autre oppofée du côté de la rue Saint Honoré, 

Il feroit fuperflu de fe répandre en éloges fur la compoñition 
& lOrdonnance d'Archite&ure de la colonnade du Louvre ; il 
ÿ 2 peu de monumens qui jouiffent d’une réputation auffi diftin- 
guée & dont les Etrangers faflent généralement plus de cas. 
C’eft un de ces édifices qui/fera dans tous les tems le plus grand 
honneur au régne fous lequel il a été élevé. Parcourez toute l’'Eu- 
rope, VOUS ne trouverez nulle-part aucun Palais , ni aucune Mai- 
fon-royale qui offre un afpet plus noble, plus recommandable, 
& peut-être même, malgré toutes les defcriptions pompeufes 
Won nous a laiffé du Palais des Céfars & des demeures des an- 
fiens Rois de Perfe, n’a t-il point exifté de frontifpice d'édifice auffi 

| magnifique 
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magnifique & aufi-bien entendu dans fon enfemble. 

Ce n’eft pas que cet édifice foit abfolument fans défaut, nous 
ne pouvons diffimuler que bien des connoifleurs paroiffent re- 
gretter que a galerie ne régne pas dans l’avant-corps du mi- 
lieu, & qu'auffi cer avant-corps foit co upé par une grande arcade 
qui femble être affommée par le plein énorme qui fe.trouve au- 
deflus : d'autres ont encore défiré que les pavillons des extrémi- 
tés euflent été décorés de colonnes | comme le refte , au lieu de 
pilaftres ; & qu'enfin pour donner un air moins froid , moins 
bas-relief, à [a façade vis-à-vis la riviere, Perrault eût du moins 
décoré fes avants-corps de colonnes, Au furplus , s’il £ trouve 
quelque chofe à redire dans quelques-unes des parties de ce mo- 
nument , fon enfemble, la beauté de fes proportions, de fes pro- 
fils, & de fa conftru&ion , méritent les plus grands applaudiffe- 


mens : On en Jugera par les développemens que nous donnerons 


après l’article fuivant, lefquels nousavons levés & deffinés avec la 
plus fcrupuleufe exa@itude, 
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Ant TE "tb TN QU TX E M E, 
Preuves que nul autre que Claude Perrault n’eft l'Auteur de la 
compofition de la Colonnade du Louvre 


Qvuorqur nous ayons dit précédemment que Lebrun, Levau & 
Perrault avoient été chargés conjointement de veiller à la conftruc- 
tion du Louvre l’on ne fçauroit douter que l'honneur de invention 
ne foit dûentierement à ce dernier.Ce ne fut qu'après la mort de Per- 
rault, C'eftà-dire, vingt ans après la conftruction de cet édifice, que 
Defpreaux, dans fes remarques fur Longin, s’avifa de dire que Dor- 
bay, Elève de Levau  étoit en état de démontrer, papier fur 
table , que Ia facade du Louvre étoit de fon maître. Une feule 
remarque fuffit pour détruire cette allégation. Indépendamment 
de ce que toute la Cour avoit été témoin des deux projets pré- 


LE 
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fentés à Louis XIV, & de ce que tout Paris les avoit vù expofer 
en concours avec les deffeins des autres Architeétes, pourquoi au- 
roit-on aflocié à Eevau, Claude Perrault ? Ce m’étoit certai- 
nement pas pour lui donner des fecons de conftru&ion ; car 
Levau pañfoit pour lPArchiteéte le plus expérimenté de fon 
tems ; ce n’étoit pas non- plus pour lui digérer fes defeins, car 
il étoit accoutumé à tous ces détails, vi les grands travaux qu’il 
avoit fait exécuter de toutes parts. Il eft tout naturel de penfer 
qu’au contraire on l’avoit aflocié À Perrault, tant parce que 
celui-ci n'étoit pas cenfé, quoiqu'il eut beaucoup étudié l’'Ar- 
chiteéture ancienne, avoir lacquis nécefläire pour diriger, fans 
quelque confeil éclairé , la conftruction d’un édifice de cette im- 
portance, que parce qu’il étoit dans l’ordre que le premier Ar- 
chitecte du Roï eut une forte d’infpeétion fur tout ce qui fe 
conftruit dans les maifons-royales. 

Si cette réflexion ne fuffit pas, il eft aifé de citer des té- 
moins irréprochables qui dépofent contre tout ce qu'on. pourroit 
objecter dorénavant à cet égard. Ceux qui, d’après les ennemis 
de la réputation de Perrault, ont répété que le périftile du Lou- 
vre, lObfervatoire , l’arc-de triomphe du Trône, ( car dès qu’on 
vouloit lui Ôter la gloire de l’un, il falloit néceffairement lui 
Ôter celle des deux autres } font du deflein de Levau , Ont fait 
voir beaucoup de malignité, ou qu'ils fe connoiffoient bien peu 
au génie & aux talents des Artiftes , puifqu’ils ne s’appercevoient 
pas de l'énorme différence qu’il y a entre legoût de ces deux Ar- 
chiteétes par la comparaïfon de leurs ouvrages. Si quelqu'un ve- 
noit dire qu’un tableau de Raphaël eft de Rubens, qu’une figure 
du Puget eft de Girardon , qu’une fimphonie de Rameau eff de 
Lulli, il ne trouveroit affurément aucune créance, parce que cha- 
que Auteur a une maniere cara@ttriftique , qui eft telle que les 


- . 2 F $ ? 
ouvrages de lun ne {cauroient être attribués à l’autre, {ans blef- 


fer le jugement de ceux qui ont du goût & des conñoiffances 
dans les Arts. De méme aufli dans l'Architecture, la maniere de 
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Désbrofles n’eftpoint celle de Mañifard, de Lemercier, ou de Bul- 
let. Si le périftile du Louvre, l'Obfervatoire & l’Arc-de-triorn- 
phe du Trône font de Levau , il faut néceflairement lui attri- 
buer la compofition des deffeins de la traduction de Vitruve que 
lon n’a point contefté à Perrault ; il faut également que tous les 
Ouvrages connus-pour être véritablement de ce premier Archi- 
tecte du Roi, tels que les Châteaux de Vaux-le-vicomte , les deux 
grands corps de bâtimens de Vincennes du côté du parc, les H6- 
tels de Lionne , & du Préfiderit Lambert à Paris , enfin Je Col- 
lège des quatre Nations, foient compofés dans le même efprit 
% dans le même caractère ‘d’Architeture que les trois autres ; 
mais c’eft précifément tout de contraire : il feroit même diffi- 
cile de trouver deux maniereside traiterl'Archire&ure, plus oppo- 
fées. Autant Levau cft lourd dans fes proportions générales , & 
mefquin dans fes profils ; autant Perrault eft élégant, noble, & 
pur dans les détails comme dans l’ordonnance de fes édifices: ce 
dernier s'étoit frayé une route dans l’Archite@ure , qu'il ne tenoit 
que de fon génie , & que Iievau ne connut jamais. En. voilà 
certainement plus qu'il fe faut pour démontrer qu’on ne fçauroit 
contefter , fans injuftice, à Perrault la gloire d’avoir donné le def. 
fein de la colonnade du Louvre ; & fi nous avons infifté, c’eft 
afin qu'il ne puiflé y avoir déformais le plus légér doûte fur 
ce qu'on doit penfer à cet égard. 5 

| ARTICLE SIXIEME. 


Defcription des proportions G profils de la Colonnade du Louvre, 
cottés & numérotés ; PL. XVII, XVIII RL A A XL 
XXII, XXIII, XXIV & XXV. BR 


La Planche XVTI repréfente le plan général du vieux Louvre, 
pour donnér une idée de l’enfemble de cet édifice. Au-deffus eft 
une petitcélevation de la principaleentrée de ce Palais qui aenviron 


Quatre-vingt.huit toifes de longueur, fur quatorze toifes fix pieds 
Toi 
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deux pouces de hauteur. Son ordonnance d'Architecture eft corin- 
thienne , & confifte en trois avants-corps féparés l’un de l’autre 
par deux colonnades ou périftiles dont les colonnes font accou- 
plées : elle eft élevée fur un foubaflement tout lice & fans orne- 
ment , qui la fait valoir; enfin elle eft terminée par une terrafle 


bordée d’une baluftrade , dont les piédeftaux devoient porter des 
trophées & des vafes. 


La Planche XVIII offre dans le bas le plan d’une entre-co- 
lonne des arriere-corps du périftile du Louvre, & vers le haut 
le plan des plafonds de la même entre-colonne. 

Il y a quatre manieres différentes d’arranger les plate-bandes 
d'un périftile, lorfqu’elles vont d’une colonne aboutir fur un pi- 
laftre, donton voit des exemples dans les bâtimens antiques. Cette 
différence provient de ce que le pilaftre n’ayant pas d'ordinaire de 
diminution comme la colonne, il eft difficile que la largeur de 
Farchitrave puifle répondre à plomb de l’un & de l’autre. 

La premiere confifte à faire l’architrave d’une largeur égale à 
la diminution de la colonne, comme on l’a pratiqué au Pan- 
theon ; c’eftàh-dire , de faire porter l’architrave fur le nud de la 
és & de le Aie retirer de toute fa diminution fur le pi- 
laftre. | | | 
La feconde , à fe porter Rhases a: plomb fur le nud du 
pilaftre , & à faux fur la colonne , ainfi qu'on le remarque au 
Temple de la Concorde à Rome. | 

La troifieme , à diminuer le pilaftre également comme la co- 
lonne : ce qui eft obfervé au Temple d'Antonin & de Fauftine. 

La quatrieme enfin'eft de faire pañfer larchitrave, en forte qu'il 
porte à faux fur la colénne feulement dela moitié de fa dimi- 
nution & qu’il fe retire fur le pe d'autant, comme au Marché 
de Nerva à Rome. C’eft ainfi qu’en a ufé Perrault : après avoir 
donné aux plate-bandes qui vont d'une colonne à l’autre fur-le 
devant du Périftile , la même largeur que la diminution de la co- 
 lonne par en haut, c’eft-h-dire, trois pieds un pouce; il a don- 
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né aux plate-bandes qui correfpondent des colonnes aux pilaf- 
tres qui n’ont pas de diminution, une largeur moyenne propor- 
tionnelle arithmétique entre le diamètre du bas de la colonne & 
celui du haut, c’eflà-dire, trois pieds quatre pouces. 

Les plafonds des entre-colonnemens ont été tenus quarrés, & 
font décorés de différens ornemens difpofés avec beaucoup de 
goût, On remarque au milieu un foleil qui étoit l’emblêéme ordi- 
naire fous lequel on fe plaifoit à repréfenter Louis XIV. 

Le plan du bas de cette entre-colonne auquel rious avons mis 
toutes les cottes & mefures, comparé avec celui du haut, fait 
voir toute leur correfpondance, que lés développemens fuivans 
rendront encore plus intelligibles. 

Avant d’aller plus loin, il eft important d’obferver, pour l’in- 
telligence des cottes des planches, 1°. qu’à caufe du peu d’efpace 
qui n’a pas permis d'exprimer les noms des toifes » pieds , pouces 
& lignes , au-deflus des mefures » nous avons defigné les toifes 
par toz. au-deflus du nombre ; les pieds , par un petit trait auffi 
au-deffus ; les pouces par deux petits crairs, & les lignes fans 
aucune marque+ «nf 2% 3°. 4". $. veulent dire deux toifes , 
crois pieds, quatre pouces , cinq lignes ; 2°, que par pieds on 
doit entendre le pied de Roi ou le pied parifien : 3°. que je fup- 
pofe le module divifé en trente parties, & chaque partie en qua- 
rante-trois autres , à caufe du diamètre de la colonne qui eft de 
quarante-trois pouces , & que, par abréviation; nous avons expri- 
mé le mot module par m après lenombre,&le mot partie, par deux 
points placés l’un au-deflous de l'autre ; parconféquent 4» 2: 
fignifiera quatremodules ; deux parties & quatre quarante-troi- 
fiemes de partie ; 4°. qu'afin d'éviter la confufon qu’auroient 
apporté fur chaque planche, les mefures cotrées en toifes , pieds, 
& en modules en même tems, nous avons placé à la fin de ce 
Chapitre une Table à l’aide de laquelle on pourra trouver à toute 
rigueur les rapports des toifes , pieds, &c. avec le module & fes 


parties; s°, que toutes les faillies des profils doivent étre tou- 
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jours comptées , foi du nud de la colonne, foit du nud du raiur 
auquel ils font adoflées. 

La Planche X TX repréfente l’élevation & le profil d’une 
entre-colonne. 

Toutes les proportions des parties principales de cet édifice 
y font cottées entoifes, pieds, pouces, ainfi qu’en modules, On 
remarquera que le foubaffement eft les deux tiers moins un 14 
de l’ordre corinthien qu'il fupporte , y Compris le focle, & qu'il 
ft un des moins élevés de ceux qui font exécutés dans la plüpart 
des meilleurs édifices ; car le foubaffement de la Place des Viétoi-. 
tes, celui du Château de Saint Cloud, & celui dela Place de LouisXV 
à Paris, font les deux tiers juftede l’ordre qu'ils fupportent: le fou 
baffement de la façade du Château de Verfailles du.côté des jardins, 
a les deux tiers plus un cinquieme de l’ordre ; enfin celui de la 
Place de Vendôme les deux tiers tmoins un quarante-neuvieme. 

Une autre attention à faire, c'eft que les colonnes fortent 
de la proportion ordinaire affignée par les plus célebres Auteurs; 
car elles ont vingt-un modules quatre parties de hauteur. Per- 
raulten a ufé ainf , foit par la raifon que les colonnes canne- 
lées , & furtout accouplées, ont toujours coutume de paroître 
à la vue plus groffes que lorfqu'elles font liffes & une à une, 
£oit parce que le grand exhauffement de cet ordre, à trente-trois 
pieds de terre, lui a fait juger qu’il devoit étre autrement pro- 
portionné pour produire fon effet, que s’il étoit placé au rez- 
de-chauffée ; quoi qu’il en foit , cette proportion générale réuffit 
parfaitement. : 

De plus, les colonnes renflent au tiers inférieur de leur fût de 
deux pouces fur la totalité du diamètre, ce qui eft contre tout 
exemple antique ; car les Grecs &les Egyptiens diminuoient leurs 
colonnes depuis le bas jufqu’en haut, au lieu que les Romains 
ne commençoient cette diminution qu’au tiers inférieur de leur 
fût, On ne trouve que ces deux maniere des diminuer les colon- 
nes dans l'antique ; & comme elles font toujours conftantes ; 








; 
| 
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il eft à croire qu’elles proviennent de la différente pratique que 
les ouvriers employoient pour les tailler dans les carrieres de 
marbre, foit de Grece, foit d'Egypte, foit d'Italie, d’où on les 
tranfportoit dans chaque Ville toute taillées, ainfi qu'il a été dit 
au commencement du Chapitre précédent. 

Vitruve à la vérité, parle du renflement qu’on peut donner aux 
colonnes vers le tiers à la fin du fecond Chapitre de fon troifieme 
Livre ; fur quoi il eft à remarquer que Perrault, en commentant 
cettC opinion particuliere à cet ancien Architecte, dit dans fes 
notes, page 82, qu'indépendamment qu’il n’y a point d'exemple 
de ce renflement , il eft défapprouvé par la plüpart des Au- 
teurs. Ils oppofent , continue t-il, à la comparaifon que l’on 
veut faire des colonnes avec le corps de l’homme qui eft plus 
gros au milieu que vers la tête & les pieds , celle du tronc 
des arbres qui ont été le premier & le plus naturel modèle de 
la tige des colonnes. De plus, ils difent qu'il eft néceffaire que 
les colonnes qui font faites pour foutenir, ayent une figure qui 
les rendent plus fermes, telle qu’eft celle qui, d’un empattement 
plus large, va toujours em #e récréciffant. Il cft fans doute fin- 
gulicr, qu'après çes remarques > Perrault ne nous ait pas fait part 
des raïfons qui l'ont porté à faire renfler les colonnes de lédi- 


fice que nous décrivons. 


Quant à l’accouplement des colonnes qui régnent le long de 
la façade du Louvre, quoique les Anciens ne fuflent pas commu- 
nément dans cet ufage , ce font certainement des raifons de 
{olidité qui ont engagé cet Architeëte à cet arrangement. Com- 
me il mavoit point été exécuté jufqu’alors , dans ce pays-ci, de 
périftile, & que Fon paroifloit effrayé de la hardieffe de l’exécu- 
tion de ces larges plafonds en pierres, foutenus fur des colonnes 
éloignées de douze pieds du mur, il crut devoir multiplier les points 
d'appui : une preuve que ce fut cette raifon qui engagea Perrault 
à l'accouplemenr, c'eft qu’à la page 79 de la deuxieme Edition 
de Vitruve , en entreprenant de réfuter François Blondel, qui 
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avoit avancé dans les dixieme, onzieme & douzieme Chapitres 
du premier Livre de fon Cours d’Architedure, que l’ufage d’ac- 
coupler les colonnes étoit une licence, cet Architecte noppofe 
d'autre raifon, fi ce n’eft que le bout d’un architrave qui polie 
fur une colonne entiere, lors de l’accouplement, eft mieux affer- 
mi que quand il ne pofe que fur la moitié de la colonne , & 
qu'il plie plus facilement , quand il eft fupporté par fon extré- 
mité, que lorfque cette extrémité pafle au-delà de [a colonne 
qui le foutient ; car, dit-il, ce bout qui pañle par - delà Ja 
colonne au droit du petit entre - colonnement a une pefanteur 
qui réfifte au pliement de la partie oppofite, qui eft au droit du 
grand entre - colonnement. Depuis l'exécution du périftile du 
Louvre on eft devenu plus hardi, & l'expérience a fait voir par 
les exemples de la Chapelle de Verfailles , & des bâtimens en 
colonnade de la Place de Louis XV , que l’on pouvait égale- 


ment fans rien craindre , folider ces fortes de conftruétions avec 
des colonnes folitaires. 


Quoi qu’il en foit, l’accouplement produit, à l'édifice que nous 
décrivons , un bon effet à l'œil; outre que cet arrangement 
affure la folidité des angles d’un bâtiment , il permet auffi d’ef- 
pacer davantage les colonnes pour donner de plus grandes ou- 
vertures aux portes, aux croifées, & de pouvoir les orner de 
chambranles , de confolles , de fronton ; au lieu qu’en plaçant les 
colonnes une à une fuivant l’ufage antique, il faut de toute né- 
ceffité tenir les entre-colonnes ferrées, fi l’on veut qu’elles ayent 
de la grace ; ce qui n’eft pas le plus fouvent aufli commode ni 
aufli avantageux. | 

L'intérieur du portique, ainfi que l’exprime le profil, forme 
un plafond horifontal fupporté par un fimple architrave : le 
but de cet arrangement eft , non - feulement de diminuer la 
grande charge des plate-bandes qui vont des colonnes aboutir 
au mur du périftile, mais encore d'empêcher les plafonds de 
_Paroître trop enfoncés , comme il feroit arrivé fi l’on y avoit 

mis 
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mis au-deflus une frife & une corniche. D'ailleurs, Pufage des 
corniches étant de défendre le haut des murs & des colonnes 
de la pluie , il eft certain qu’elles font inutiles dans les lieux cou- 
verts, & qu’elles ne fervent qu’à derober le jour des fenêtres qui 
font au-deflus. 

Nous nous difpenfons d’infifter fur les développemens des 
proportions de cet édifice, attendu que l’examen de nos deffeins 
inftruira plus à cet égard , que toutes les defcriptions les plus 
étendues. 

La Planche XX fait voir les détails de lordre Corinthien: 
La hauteur de l’entablement eft un peu moindre que le quart 
de la colonne : celle de la bafe a plus d’un module : celle du 
chapiteau a deux modules dix-huit parties de haut €, propor- 
tion qui a très-bonne grace , & qui réuflit furtout parfaitement 
pour les pilaftres , lefquels n’ayant pas de diminution par le haut 
comme les colonnes, ont coutume de paroître bas & écrafés. 
Perrault a dû avoir d’autant plus d’égard à cette raifon, que Ja 
façade en retour du côté de la riviere, eft entierement décorée 
en pilaftres, éréiiitiié pere ee cs 


On remarquera que, dans le chapiteau , les volutes angu- 
laires pénétrent de quelques lignes dans le tailloir , que celles dà 
milieu fe touchent fans laiffler aucun intervalle, & qu’enfin la 
colonne n’eft diminuée par le haut que d’un feptieme. 

Cet Architeéte n’a point fait de denticules dans la corni- 
che de fon entablement, à l'exemple de ce qui eft pratiqué au 
Pantheon, La vraie raifon, à ce qu'il paroït, eft parce que les mo- 
dillons étant enrichis de feuillages & d’ornemens , auffi- bien que 
le quart de rond & les autres moulures , au milieu defquelles fe 
trouve le membre quarré du denticule, ila craint que, s’il l’eût taillé 
parmi tant de moulures ornées de fuite , cela n’eût opéré de Îa 
confufion, | 

Quoique dans le plan de l’entablement lefpace fous le pla. 
fond du larmier entre les modillons ne foit pas quarré, cet Ar. 

Vv 


338 DESCRIPTION DE LA CONSTRUCTION 

chitecte a fait enforte de le faire paroïtre tel, en laiffant un champ 
inégal autour du quarré qui renferme les rofettes, ce qui du 
bas de l'édifice ne s’apperçoit pas. | 

| Ceux qui font inftruits que Perrault a fait un Traité des cinq 
ordonnances de colonnes , doivent être portés à croire qu'iln’aura 
pas manqué de propofer pour modèle, fon corinthien du périf- 
tile du Louvre, qui reufhffoit fibien; maistout au contraire, les pro- 
portions qu’il propofe ne s'accordent nullement avec celles de cet 
édifice ; il ne donne à fa colonne que dix-huit modules , C’eft- 
à-dire , qu'il fait fon fût beaucoup plus court qu’à l'ordinaire, 
après lavoir tenu au périftile plus long qu’on ne le remarque 
dans aucun ouvrage antique. Il n’eft que trop commun de voir 
aigfi les Architectes en contradiction avec eux-mêmes : les An— 
ciens , à ce qu'il paroït, n’étoient pas plus d'accord que nous ; 
à peine trouve-t-on deux exemples où ils ayent fuivi les mêmes 


_ PIOportions: nous l’avons prouvé dans le deuxieme Chapitre 
de cet ouvrage, | 


La Planche XXI repréfente les proportions de la niche qui 
décore le bas de l’entre-colonne du périftile. 

La feule remarque qu’il y ait à faire regarde la faillie fin- 
guliere du quart de rond qui couronne la confole , au-delà 
du larmier. Les developpemens des différentes parties de cette 
niche ne jaiflent rien à defirer pour en donner une connoiïffance 
complette. | 

La Planche XXII exprime le détail du médaillon avec les 


profils de la plinthe ou de l’impofte-qui régne le long de la facade 


de cet édifice, & du chambranle de la niche, On y trouve auff 
le profil de Parchivolte de la grande arcade du milieu, & énfin 
celui de la baluftrade qui termine ce bâtiment. 

La Planche X XITI fait voir les développemens de différentes 
parties du foubaflement. | 
La Planche X XIV repréfente le détail d'un entre-pilaftre de 
la facade du Louvre, du côté de la riviere. 
es 
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La Planche X XV exprime les proportions d’une entre-colon- : 
ne du premier étage de la cour du Louvre, dont l’ordonnance 
qui eft d'ordre compofite,. a été exécutée fous Henri II. Nous 
l'avons rapporté ici, parce qu'indépendamment de ce que cette 
_croifée eft de la plus grande beauté , ce deffein fert à faire voir 

que la proportion de l’ordre compofite qui environne cet in 
térieur , a quelque rapport avec celle de l’ordre corinthien 
du périftile. Sa colonne a vingt-un modules & quelques parties 
d’élevation , & elle renfle au tiers: de plus le profil de [a cor- 
niche qui couronne la croifée reffemble beaucoup , tant par la 
faillie de la confole au-delà du larmier, que par les autres mem- 
bres dont elle eft compofée , à celui des niches du périftile. 
vraifemblablement Perrault en a ufé ainfi, afin de donner une forte 
d'unité entre l’intérieur & l'extérieur de cet édifice. 

Nousavons donné danse Chapitre précédent les détails de la conf- 
cruétion des-plate-bandes & plafonds de ce bâtiment, & nous efpé. 
rons donner encore par la fuite particuliérementles développemens 


de la conftrution de fon fronton, par ce moyen il ne manquera 
rien pour avoir une connoïffance complette de ce monument. 


T'ABzz DE COMPARAISON de la toife, du pied, du pouce, & 


de la ligne , avec le module de l’ordre Corinthien du Periflile du 
Louvre, divifé en 30 parties. 


Couwr lès Planches qui expriment les détails de cet édifice 
ne font cottées pour la plüpart que par toifes, pieds & pouces, 
pour avoir ces mefures à toute rigueur , relativement au demi 
diamètre de la colonne, c’eft-h- dire en module ‘& parties de mo- 
dule , ainfi qu’il eft d'ufage en Archite@ure, nous avons fait 
une Table de comparaifon entre les toifes, pieds, pouces , & li- 
Bn6S , avec le module & fes fubdivifions. | 

Afin de former cette Table, qui peut fervir de.modële dans tous 
les cas, pourtrouver toujours en modulesles rapports d’une ordon- 
nance quelconque d'Architeure, dont on ne connoit les mefures 
Vvij 
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qu’en pieds, pouces & lignes, nous avons fait une régle de pro- 
portion , en difant 21 pouces 6 lignes, demi diamètre dela colon- 
ne, ft à 30, nombre de parties que-nous fuppofons le module 
divifé, comme r pouce eft à X ; puis réduifant en lignes les deux 
antécédens 21 pouces 6 lignes, & 1 pouce, puis faifantlopération, 
nous avons trouvé que 258 lignes eft à 30 parties, comme 12 
lignes etaX =1#; ceft-h.dire qu'un pouce égale 1 3 de par- 
tie de modules. En ajoutant 1 7 valeur d’un pouce à lui-même, 
nous avons eu la valeur de 2 pouces : à la valeur dé deux pouces 
ajoutant un !7, nous avons eu celle de 3 pouces ; & ainfi de fuite 


nous avons pouflé cette Table jufqu’à la hauteur de l'édifice. 
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Pour trouver, par exemple , fuivant cette Table , combien la 
hauteur de Ja bafe de la colonne, qui eft de deux pieds, a de 
modules, en cherchant dans la colonne des pieds, on trouvera que 
2 pieds valent r module 3 parties Pareillement pour trou- 
ver combien contient de modules la hauteur du chapiteau qui eft 
de 4 pieds 8 pouces, on cherchera d’abord la valeur de 4 pieds 
dans la colonne des pieds , laquelle eft 2” 6: #. puis celle de 8 
pouces qui eft r1 parties Z ; & en ajoûtant enfemble ces deux 


valeurs | on trouvera que 4 pieds 8 pouces valent 2 modules 18 
parties +, & ainfi des autres. 
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D 
MÉMOIRE DE L'AUTEUR, 
Sur L'achévement du grand Portail de l'Eglife de Saint 
| Sulpice, publié en Juillet 1767. 





Ox ne peut difconvenir que là compofition du grand portail de 
Saint Sulpice, confidérée indépendamment de fa relation avec 
FEpglife & de fon couronnement, ne foit une des mieux ordon- 
nées de toutes celles que lon connoïffe. Ce morceau eft à la fois 
majeftueux , par fon élévation prodigieufe ; fuperbe , par la riche 
fimplicité de fon Architeéture coloffale ; noble, par la mâle fierté 
de fes ornemens : il égale enfin, par fa mafle, ce que les Anciens 
& les Modernes ont exécuté de plus grand & de plus remarquable 
en ce genre. Aujourd’hui qu'il ef queftion de terminer ce mo- 
aument , & que l’on confulte à ce fujér lés Maîtres de l’Art, rien 
ne fçauroit donc intéreffer davantage, que ’examiner comment 
il feroit poflible de le couronner de la maniere la plus conve- 
nable & la plus capable de mettre le fceau à fa perfe&tion. 
Le fuccès de l’'achevement-du-grand Portail de Saint Sulpice 
dépend effentiellement de trois chofés ; l’une de conftruire un 
grand fronton orné d’un bas- relief fur le fecond ordre ; l’autre 
de la fuppreffion de l’ordre corinthien élevéfur le mur qui fépare 
le porche d’avec l’Eglife ; la troifieme enfin, de terminer les tours 
& de leur donner un amortiflement en rapport avec le caractère 
de l'édifice. Tels font les différens objets qu’il s’agit de démon 
trer dans ce Mémoire. | 
0 0000 
ARTICLE PREMIER, 


Néceffité de couronner par un fronton Pordre Tonique du Portail. 


| Xe ne faut pas beaucoup difcuter pour convaincre de Ia nécef- 
fité d'un fronton pour couronner un pareil édifice. Suivant fos 





| 
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origine, on fçait qu'un fronton repréfente le haut d’un mur pi- 
gnon ; or comme un portail eft ordinairement adoffé au mur 
pignon dun Temple, il s'enfuit que cet amortiffement eft alors 
de convenance, & même peut étre regardé comme un ornement 
néceflaire , relativement aux bas-reliefs en rapport à fa dédicace, 
qu'il eft fufceptible de recevoir. Auf tous les frontifpices des 
plus fameux Temples , tant anciens que modernes, font-ils ainft 
terminés. 

Mais quand bien même ce ne feroit pas un ufage confacré, 
il y a une raifon particuliere qui néceflite de couronner ainfi le 
grand portail de Saint Sulpice, attendu qu’il n’y a pas d’autre 
moyen de lier enfemble les deux tours. Otez-lui cet amortiffe. 
ment, ce n’eft plus qu’une idée tronquée, où l’on paroîtra tou- 
jours defirer quelque chofe : on dira que fuf le point d’atteindre 
à la perfection, on s’eft arrêté en-decà. Sans cet accompagne- 
ment, les tours fembleront à jamais deux grands corps hors d’œu- 


vre, fans unité & rapport avec le tout enfemble. Ce n’eft qu’un 
fronton feul {ur l’ordre ionique, qui peut leu: 
blement une inhére recda mafle rorale de lédifice. - 
Pour en bien fentir la différence, il n’y a qu’à comparer uri 
deflein de ce portail avec un fronton à fur Le fecond ordre, orné 
d’un bas-relief, & les toursifolées (fig. 2, PL XXVT, il n'y a qu'à 
le comparer, dis-je, avec un autre fans fronton, & lestours fans ifo- 
lement, telles qu’elles font exécutées ( fg.1, PL XXVI,) on sap. 
percevra même, fans aucune connoiffance particuliere dans l’Archi- 
tecture , qu'autant l’un eft Ait pour en impofer à tous les regards, 
& annonce parfon infpetionle caractere de fa deftination , autant 
autre ne fignifie rien, & eft deffitué de toute grace, de toute fen- 
fation ; C’eft une fa 
pelle fon objet. 
C’étoit la penfée du célebre Servandoni , Auteur de ce monu- 
Sage Dans Je modéle qu’il propofa et 1796, é que l'on VOIt 
Sans Une gallerie au-deflus du porche , il y a un fronton fur les 






çade quelconque , où quoi que ce foit ne rap- 





qui peut leur donner vérita- 
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quatre colonnes ioniques du milieu ; on en remarque auffi ur, 
mais fur huit colonnes , à-peu-près de la proportion marquée fur 
notre deflein à (PL. XX VI, fig. 2) dans une gravure qu’il publia de- 
puis de ce portail. Sur le point de paffer à l’exécution de ce fronton 
f effentiel pour la majefté de ce frontifpice, on prétend que cet 
Architeéte en fut détourné par la confidération du fardeau confi- 
dérable qu’opéreroit ce:grand morceau fur le fecond ordre, qu'il 
avoit fait inconfidérément exécuter en pierre de Saint. Leu, c’eft- 
à-dire , en pierre tendre. 

Au défaut dela folidité des colonnes ioniques, cet Arrifte au- 
roit dû , fans doute, tenter de fe procurer des forces de quel- 
ques-unes des parties adjacentes ; mais les reflources de fon génie 
l’abandonnerent, Des idées compofées fe préfenterent à fon imagi- 
nation ; & ainfi qu’il arrive le plus fouvent, le fimple lui échap- 
pa. Il ne trouva rien de mieux que de former dans le rympanun 
arc en décharge, capable , en effet, de foulager les trois entre-co- 
lonnes du milieu , mais qui aurait rejetté le fardeau fur les deux 
autres , au rifque de les accabler (a); ce qui fit, avec raïfon, 
abandonner ce projet , comme impraticable, au jugement de tous 
les gens de l'Art, & conféquemment renoncer au fronton. 





AR mr LE) EC 0 ND. 


Preuves de l'impoffibilité de la conflruttion du fronton propofée 
| par Servandont. 


É our ne laifler aucun doute fur ce que nous avançons, & mettre 
en état d'apprécier cette conftruction, dont l'épure eft repréfen- 
ee, Planche X XVII ( fig.s), il y a un raifonnement bien fimple. 
Une voute quelconque a néceffairement deux aétions, lune laté- 
rale qui eft relative $ fa courbe, l’autre perpendiculaire qui eft 


y . . . ! 
(a) On voit encore l’épure du grand fronton , telle que Servandoni l'avoit imaginée, tracée 


. Far le myr du Séminaire, en face du Portail, 


relative 
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relative à fa pefanteur. Tout l’art du Conftruéteur confifte à faire 
enforte de rendre leurs effets indivifibles , & de les confondre en 
femble, en les conduifant de façon à pouvoir Les réunir vers les 
mêmes points, pour leur oppofer une réfiflance commune. Il n’ÿ 
a pas de voûte qui ne foit conftruite fuivant ces principes. Or 
dans l’épure de Servandoni, ces deux a@ions reftent féparées. Celle 
qui eff latérale > peut à la bonne-heure être contenue par les tours ; 
mais celle de la pefanteur ceffant à fon arrivée fur la corniche d’être 
dirigée, commecelle le devroit, par la coupe des voufloirs, àtravers 
lentabiement jufques contre les tours , (direétion que nous avons 
exprimé par une ligne ponctuée), agira néceflairement comme tous. 
les corps pefans, c’eft-à-dire , perpendiculairement fur la plate-. 
bande au hafard de l’écrafer , ainfi qu'il a été dit plus haut. Cette 
forte de conftrudtion eft fi. vicieufe, que les loix des bâtimens la 
profcrivent, & ordonnent qu'un mur ou qu’une voûte portant à 
faux fur une autre voñre , doit étre démoli , & PEntrepreneur à l'a- 
mende. Or c’eft précifement le cas de l’épure de Servandoni, car 
le point 4 porte bien manifeftement à faux fur le milieu de la 


plate-bande. pitt DORE RE < ' 74 ' re | £ F s 
Mais allons plus avant , & examinons fi la plate-bande qui 


doit recevoir l'arc, à l’aide des chaînes de fer ou tirans renfer— 
més dans l’entablement, dont on voit les détails Planche XI 
dü feptieme chapitre de cet ouvrage, n'auroit pas par hafard {a 
force fuffifante pour Le fupporter. La force principale de cette 
plate-bande confifte en deux tirans de deux pouces : degros, placés, 
l'un entre la frife & l’architrave, l’autre entre la frife & la corniche: 
Suivant les expériences de M. de Buffon fur la réfiftance des fers ; 
ileft conftaté qu’un fer de dix-huit lignes & demi degros, ne peut. 
fupporter en tirant, un effort au-delà de vingt-huit milliers ; 
fans fe rompre ; donc par approximation , chacun des deux ti- 
fans ayant deux pouces ; en quarré, & étant employé feulement . 
POur tirer, ne peut guères foutenir un effort au-delà de trente- 
fix milliers » C'eft-h-dire , enfemble au-delà de foixante-douze 
X x 
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milliers. Mais comme ces deux fers, outre leur fon&tion de tirer, 


_ font encore employés à porter par F étriers les claveaux de la 


frife & del’architrave de l’entre-colonnement, il s’enfuic que cette 
double ation doit énerver beaucoup leur force, & qu'il s’en faut 
bien qu'ils puiffent en effet opérer une réfiftance de foixante- douze 
milliers. | 

Quoi qu'il en foit » fuppofons le dégré de force le plus favo. 
rable à l'exécution de lépure dont il s’agit , & voyons quel eft le 
poid du grand arc, & de la partie d’entablement que ces tirans 
feront Done de porter. En calculant la moîtié du poids de 
Parc jufqu’à fon arrivée fur l’entablement, y compris la partie cor- 
refpondante de la corniche rampante, on trouve quinze cent pieds 


cubes , ou cent foixante & douze milliers pefant, à raifon de cent 


quinze livres le pied cube de Saint-Leu : en çalculant aufli la par- 
tie de la plate-bande portée par des étriers fur les tirans au droit de 
l’entre-colonne, on trouve encore que c’eft un objet de plus de 
quarante milliers :ces deux fardeaux font donc enfemble deux cent 
douze milliers. Or comme nous l’avons fait voir dans le cas le plus 
favorable , les deux tirans ne fauroient fupporter plus de foixante- 
douze milliers, d’ oùil réfulte qu’il y aura un poids de cent quaran- 
te-quatre milliers , au-delà dela réfiftance qu'ils peuvent oppofer. 

Mais, peut-être, dira-t-on que l’entablement par lui-même, in- 
dépendamment des tirans, peut avoir la force néceffaire pour Fe 
porter cette charge du grand arc. Il eft encore aifé de prouver le 
contraire : cet arc qui n’aura que trois pieds & demi d’épaifleur, 
ne fçauroit, vù qu'il agit en forme de coin, & que tout l'effort 
de fa pefanteur fe dirige vers le point 4, opérer fon.effet fur l'en 
tablement, que fur une bafe au plus de cinq pieds de fuperficie : 
en appliquant dans toute leur fimplicité les expériences de M. Per- 
ronet , dont il a été déjà queftion page 308, fcavoi qu’un pied 
cube peut feulement porter, fans s'écrafer fous le fardeau, jufqu’à 
cent foixante picds cubes, on verra qu’en divifant le nombre des 
Pieds cubes de Parc, c’eft-à-dire, quinze cent par cinq, on aura 
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trois cens au lieu de cent foixante. Donc on aura cent quarante 
pieds cubes de plus qu’il ne faut par chaque pied de fuperficie 
de la bafe où s’opérera l'effort de la pefanteur. Donc l'arc à fa re- 
tombée 4 fur l’entablement ne peut manquer de l’écrafer , & d’oc- 
Cafionner une rupture dans la plate-bande , feulement à caufe de 
fon poids, & quand bien même, ce qui n’eft par vrai, comme on 
Va vu ci-devant, les chaînes de fer ou tirans feroient CAPE d’o- 
pérer une réfiflance fuffifante. 

Par ces preuves de fait, on peut juger combien l’on a eu rai- 
fon il y a vingt ans, de condamner cette conftruétion, & quel 


danger il y auroit eu de l’adopter pour l'exécution du fronton en 
queftion. 


” 





ER ATIFNC DE RAD ET.S UE ME: 
Moyen de conftruire le Fronton d’une maniere Jolide. 


C EPENDANT l'exécution d’un fronton fur les colonnes dufecond 
ordre, eft d’une pren conféquence pour la perfection de ce 
Monument , que j'ai cru he de rechercher s’il étoit vrai 


qu'il ne füt pas poflible , à l’aide des reffourcés de l'Art, de don- 
ner à fa conftrution une légereté qui, fans faire de tort à la fo 
lidité , füt capable d’ôter toute inquiétude par rapport À la fur- 
charge, tant fur les colonnes , que fur l’entablement ionique. 
Jepuis traiter d’autant plus pertinemment cette matiere, que, quoi- 
que jeune lors de l’exécution du fecond ordre, j'en ai fuivi tous 
les détails de la conftrudtion, que j'ai pbs | 

Comme ; je me propofe de ne rien avancer que je ne le prou- 
ve, je prie les Lecteurs de ne rien nier, qu'ils ne le réfutent par 
des raïfons de fait, & motivées; car ce ne font pas les gens éclai- 
rés & de bonhe foi qui font à Éd mais ceux qui , fans avoir 
rien à objecter , affectent , par malignité, de ne fe point rendfe 
à l'évidence, de peur d’applaudir aux produétions d'autrui, 

X xi] 
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. Jai donné dans l’article V du feptieme Chapitre de cet ouvrageles. 
développemens de la conftruétion des plate:bandes du fecond ordre 
de ce portail, lefquels ont dû convaincre de leur folidité, & que de 
la maniere dont le fer yeftemployé & même prodigué, leur entable- 
ment étoit en état de foutenir une furcharge , pourvu qu’elle ne 
fût pas exceflive ou du moïns qu’elle fût répartie avec précaution. 
. Cela étant, pour parvenir à l'exécution d’un fronton, & fe pro 
curer une faillie fuffifante pour amener naturellement fon profil, 
il n’eft quettion que de refouiller de cinq ou fix pouces feulement 
la partie a ( fig. 2, PL XXVWT,) de la frife, de l’architrave & de 
la corniche du dérnier entre-colonnement au droit des tours: ce 
qui eft faifable, vü qu’il n’y a point de rofettes taillées fous l’ar- 
chitrave de ces plate-bandes , comme fous les autres ; & qu'il ne 
pourroit y avoir aucun changement dans les modillons, à caufe 
du peu de faillie du-profil ; qui difpenferoit d'en placer un dans 

chaque retour. | | 3 
La cimaife qui termine l’entablement au droit du fronton, n’of- 
friroit pas plus d’obftacles ; fans la fupprimer , il furoit , au-def- 
fus du filet qui couronne le larmier , de-la tailler en champfrein 
. vers le tympan, en maniere de revers d’eau. 
.. La hauteur du fronton projetté à, jufqu’à fon fommet, fera 
de vingt-cinq pieds , & fa longueur d'environ vingt toifes. Son 
plan eft repréfenté au bas de la fig. 2 , (PL XXVT, ) ainfi que fon 
élévation & profil dans les fig. 2 ; 3 & 4. (PL. XX VIT). Suivant ma 
penfée, fon exécution feroit de la plus grande fimplicité ; il s’agiroit 
d'élever, à-plomb du mur adoffé aux colonnes ioniques , un mur 
en pierre de Saint-Leu de deux pieds dix pouces d’épaiffeur par le 
bas f, ( fig. 2, PI XXVI, ) &a, ( fig 2,3 6 4, PL XXII. ) & de 
la même forme que le fronton. Vers le haut il feroit à propos de 
lui donner un peu de fruit, & même de faire former un petit en- 
corbellement b, ( fig. 2, 3 & 4, PL. XXVII,) de trois ou 
| quatre pouces à chacune des dernieres aflifes fupérieures ; de 
| forte. que le mur a auroit quinze pouces de plus par le haut 
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que par le bas. Il .conviendroit effentiellement de placer les cours 
d’aflifes & d’encorbellement fuivant le rampant du fronton, & de 
faire les coupes des claveaux à angles droits , de maniere à buter 
à droite & à gauche contre les tours : procédé qui, en rejettant le 
fardeau, ainfi que la principale pouflée vers ces endroits, foulage- 
roit d'autant les cours d’aflifes horifontales a du mur doffier. Enfin, 
pour fortifier chaque extrémité des affifes rampantes, on pratique- 
roit un contrefort à, (fig. 2, PL XXVT, & fig. 3 6 4, PI, 
XXVTII,) prefque h-plomb des colonnes accouplées de toute 
l'épaiffeur du fronton , ce qui aflureroit beaucoup leur folidité , & 
en approchant les points d'appui du fronton, diminueroit de trois 
toifes de longueur de chaque côté la pouffée effeétive de ce mor- 
ceau , lequel fetrouveroit par là , quoiqu’ayant vingt toifes , n’avoir 
pas plus d'action que s’il n’en avoit véritablement que quatorze. 
Le bas de la fig. 2, ( PI XXVT, ) faitvoir cette difpofition. - 
- Environ à cinq pieds dediftance, on éleveroit enfuite fur le de- 
vant du fronton un mur tympan de dix-fept pouces d’épaiffeur, 
fans le boffage néceffaire pour le bas-relief, en retraite far les co- 
lonnes, & difpofé de façon à aider, avec le mur doffier , à fup- 
porter le poids de la corniche rampante : fon plan eft repréfenté 
en g, (fig. 2, PI XXVT, ) & fon profil enc, (fig. 2 & 4, PL 
XX VII.) Dans l'intention d’élégir le fardeau de ce mur fur les 
colonnes, il feroit néceffaire, à cinq pieds d’élévation, de placer 
dans fon épaiffeur un fortlinteau de fer d,( fig. 36 4, PL XXVIT)y 
&kK, (fig. 2, PL X XVT) de la longueur du tympan en cet en- 
droit , lequel feroit fupporté par neuf potences de fer, 1,1, (fig. 2, 
PL XXVT,)&e.e,( fig. 3 & 4,PL XXVII, appuyées d’une 
part fur un tiran k cramponné dans le bas des deux mursz&b, 
& de l’autre retenues par un ancre f, ( fig.4.) Il feroit encore placé 
à Cinq pieds plus haut un femblable linteau 4, aufli foutenu avec 
des potencés difpofées comme les précédentes , & qui feroient 
la même fonction. 


. Quant à la corniche du fronton , elle feroit fupportée par-def. 
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fous par des efpeces de Jinteaux g, ( fig. 4, PL X XVII, ) qui 
licroient auffi enfemble le haut des murs à & c, conjointement 


avec un petit mur À, (PL XX VIT, fig. 2, ) &p,( PI XXVII; 


fg 384) percé par une arcade ogive , & placé à-plomb des 
deux colonnes du milieu. Je fupprime une multitude de petits dé- 


tails de conftruétion, qui font le vulgaire de l’Ârt, pour ne pré- 
fenter ici que des réfultats , parce que, quand l’enfémble d’un pro- 
jet eft bon, tout le refte eft aïfé à imaginer, & vient fe ranger 
comme de foi-même à la place qui lui appartient. 

Ce feroit une objeétion futile d’alléguer que les tours ‘peu- 
vent n'être pas en état de foutenir l'effort du fronton ; car par 
l'infpeion du bas de la fig. 2, (PL XX WT, ) on voit que leurs 
murs ont vis-à-vis de cet amortiflement près de fept pieds d’é- 
paifleur, & que fuivant la direétion du fronton, ils oppofent une 


longueur d'environ fept toifes , y compris le contrefort 7. Ainfi 


ce font les tours cantonnées aux extrémités du portail qui produi- 
roient toute la réuffite de la conftruction du fronton, en lui fer- 
vant de points d'appui capitaux. Elles feroient exaétement la mé- 
me fonétion que des culées à l'égard d’un pont. 

Si l’on ajoute à cette confidération , qu’à l’aide des linteaux d, 
placés dans l'épaiffeur du mur c, ( fig. 4 PL XXVII,)&Kkk, 
(fig. 2, PL X XVI ) les colonnes ne feroïent gueres plus chargées 
que par une baluftrade, dont il faudra néceflairement couronner 
le portail, on ne peut difconvenir que tout concourt à faire voir 
la poffbilité de mon fronton; & que la folidité de fon exécution 
ne fçauroit être regardée comme problématique. Il eft à croire que 
f la conftruction du fronton qu’avoit propofé Servandoni , eût 
ré imaginée fous un point de vue auff fimple &c auf capable 
de répartir fon fardeau uniformément , on n'eût pas héfité à 
paffer à l’exécution de fon projet. | 

Pour l'agrément de cet édifice, & couronner en même-tems fes 
extrémités d’une maniere relative au fujet , à-plomb des colonnes 

iflanquent les tours , on pourroit pofer, vis-à-vis les pans coupés, 
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Du Porrarz DE SAINT SULPICE. 3: 
des grouppes de figures c, ( fa22. PL XX NT, ) repréfentant les 
Peres de l'Eglife Grecque & Latine ; lefquels trouveroient aifé- 
ment place , en fupprimant le petit empatement b, ( fig.1) qu'on 
remarque en cet endroit, & en fubftituant, comme il eft exprimé 
(fg. 2, ) une table d, qui produiroit un meilleur effet que les 
guirlandes 4, ( fig. 1.) 





ARTICLE QUATRIEME. 
Combien il eff indifpenfable de fupprimer le troifieme ordre. 


Q UANT à l’ordre corinthien élevé en arriere-corps fur le mur pi= 
gnon de [a nefa, (fig. 1, PI XX VT & XXVII),autantilya 
de raifons qui néceflitent un fronton fur le fecond ordre , autant 
il ÿ en a pour exiger la fuppreflion de ce mur, qui défigure abfo- 
lument cet édifice. Il feroit aflurément bien difficile de deviner 
quel eft le but que l'on s’eft propofé dans fon exécution, tant fon 
inutilité eft parfaite, Ce n’eft pas pour foutenir letoît de l’Eglife r, 
(fig. 1 & 2 PL XXE AIT): car il l’excéde en hauteur de quarante 
pieds. Ce n’eft pas-non plus pour faire valoir les tours; car on au- 
roit opéré tout le contraire de ce qu’on defiroit. Quelque chofe 
que l’on puiffe alléguer en faveur de ce mur, il ne fcauroit y avoir 
qu'une voix pour fa démolition , attendu qu’il produit le plus 
mauvais effet, en rendant ce portail gigantefque, & enempéchanc 
l'ifolement des tours , qui doit faire tout le fuccès de ces fortes 
d'ouvrages. C’eft peut-être pour la premiere fois qu'on a vu en- 
claver des tours jufqu’en haut. La grace de ces morceaux d’Ar- 
chite&ure dépend toujours d’être dégagée & de pouvoir jouir abfo- 
lument de leur contour, de leur forme générale, & qu’enfin l'œil 
puille fe promener autour fans contrainte. À jamais on defirera 
cette fuppreffion , fans laquelle il eft impoflible d’efpérer aucune 
ftisfiion de Penfemble de ceMonument. 
Que d'avantages ne trouveroit-on pas à employer Les matériaux 
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de ce mur inutile dans le cas de l'exécution du fronton! En le dé 
molifant avec les précautions convenables, & en établiffant È après 
avoirenlevéletoît 2, (PI XX VIT, fig. r1,) quicouvre ce portail, 
un double plancher de charpente, garni de forts madriers, pour y 
former un chantier, il arriveroit que la plus grande partie des 
pierres , à l'exception de celles de la corniche du fronton » fe trou 
veroit toutes portées , & même à demi taillées. 

Pour l’ordre de ces opérations » il faudroit commencer par dé- 
molir les deux parties des extrémités du mur a, ( fig. I » PL XXVT,) 
moins élevées que le refte; & à leur place pofer deux grues moyen- 
nes fur le mur pignon de la nef g, ( fig. 2, PL XXVII,) qui a 
onze pieds d’épaifleur. Ces grues ferviroient à defcendre les pierres 
à mefure qu’elles feroient déjointoyées (a), fur le chantier pour les 
rctailler, & de-là à les tranfporter jufqu’aux différens endroits où 
il s’agiroit de les placer lors de l’érection du fronton. Tout le fer- 
vice, foit pour monter les nouvelles pierres néceffaires & le mor- 
tier, {oit pour defcendre jufqu’en bas celles qui feroient de trop 
de la démolition du mur en queftion , s’opéreroit avec faci- 
lité par le vuide des tours. Il y à plus, c’eft que, fuivant mon 
projet, il ne feroit pas néceflaire d’élever un échafaud depuis le bas 
de ce portail pour la bâtifle du fronton. Après avoir élevé des 
pieces de bois de bout fous les plate - bandes du fecond ordre à 
pour les fortifier pendant l'opération , il fufhroit de conftruire un 
léger échaffaud fur le revers d’eau de la corniche ionique, dont 
les pieces de bois p, ( fig. 4, PI XX VII, ) traverferoient, d’une 
_ part, l’épaiffeur du fronton, & de l'autre, feroient foutenues par 
de petites pieces en décharge , placées fur le bout des folives hori- 
fontales » formant plancher fous ces plate-bandes : ce qui auroit 
toute la folidité requife pour porter les pofeurs avec leurs outils, 
& enfuite les Sculpteurs pour opérer 1e bas-relief. 

(a) Ce déjointoyement n’offriroit aucune difficulté , parce que le Saint-Leu étant une pierre 


fpongieufe , qui boïjt l’eau du mortier ayant qu'il ait fait fa prife, il s'enfuit que les cours d’af- 
fes fonc toujours mal liés enfemble, & faciles par conféquent à déjunir, 
Par 
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Par la comparaifon des deux profils, ( fig. 1 & 2, PI XXWTII,) 

on s’appercevra que la fuppreflion du troifieme ordre décharge- 
roit le mur de la nef d’un poids d’environ cinquante toifes cubes de 
pierre ; & que de plus, comme mon nouveau toît pourroit etre 
baïflé, fi l’on vouloit, de près de fix pieds, il y auroit encore en- 
viron dix toifes cubes à ôter, tant de deflus le mur pignon, que 
de deflus celui adoffé aux colonnes ioniques. On remarquera en- 
core que le volume du grand fronton peut équivaloir à trente 
toifes cubes, lefquelles étant ôtées de foixante-toifes cubes pré- 
cédentes, il s’enfuit que par mon arrangement le haut du por- 
tail de Saint Sulpice feroit élégi d’un fardeau au moins de trente 
toifes cubes de maçonnerie, c’efth-dire, en fuppofant le pied 
cube de Saint-Leu, pefant cent quinze livres, d’un poids de plus 
de fept cent quarante-cinq milliers. 
Toutes ces confidérations font fi palpables , foit par rapport à 
l'économie qui en réfulteroit pour la bâtiffe du fronton , puifqu’il 
n’y auroit en partie que de la main-d'œuvre à débourfer, foit pour 


la prompte exécution de ce couronnement , que tout doit déter- 
miner à la démolition du-eroifieme ordre en queftion, & à l’é- 
rection du fronton. | 


D 





Ann Cie. CA NEQETE CE EME 
| : | 
De Pamortiffement des Tours 


L: couronnement des tours n'étant point encore fini , deman- 
de que l’on s’aflujettifle à ce qui eft déja exécuté , fans fortir du ca- 
ra@ère propre à cet édifice. Par toutes les tentatives que j'ai faites, 
je crois avoir remarqué qu'aucun amortiflement n’y. peut mieux 
convenir qu’une calotte un peu furmontée e, (fig. 2, PI. XXW7 T); 
toute autre forme paroïtra mefquine, & ne fçauroit avoir d'unité 
avec l’enfemble de ce monument. Au furplus, la vue du deffein ci- 
Yy 
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Joint, fera mieux fentir ma penfée , que tout ce que je pourrois 
dire à ce fujet. É 

CONCLUSION. 


Ix réfulte de ce Mémoire, 1°. que la poffibilité de lexécution 
d'un fronton fur le fecond ordre du portail de Saint Sulpice, n’eft 
pas moins démontrée que fa néceflité pour fa grace de cet édifices, 
2°. Que la fuppreffion du troifieme ordre eft abfolument indifpen- 
fable , & même très-avantageufe pour opérer avec économie la 
bâtifle du fronton ; 3°. Qu’enfin il eft à crore qu'il n’y a qu'une 
calotte furmontée qui puifle couronner convenablement les tours. 
Donc relativement à la gloire actuelle de nos Arts » & à l'intention. 
où l’on eft d'achever ce grand ouvrage, 1 importe qu'il foit ter- 
miné de la maniere [a plus avantageufe & la plus capable de faire. 
honneur au goût de notre fiécle, Alors tout concourant à la per- 
feétion de ce monument , il méritera de tenir un rang diftingué 
parmi les autres merveilles qui ferviront à perpétuer le fouvenir 
d’un régne où la poftérité trouvera tant de chofes à admirer. 


EXPLICATION DES FIGURES k 
DEAN CHERE Karl; 


L 4 Figure premiere repréfente le plan & l'élévation du haut du 
Portail de Saint Sulpice, tel qu'il eft aftuellement. 
À B cft une ligne qui exprime que le plan du bas de 

cétte planche, eft pris au niveau de la cimaife de la corniche. 

a eft le troifieme ordre corinthien » qu'il eft queftion de démos 
lir entre les deux tours. 
à, Boffage pour des guirlandes à fupprimer. 

€; Toit en pierre qui couvre le portail. 

La Figure deuxieme fait voir le haut du Portail, tel que je pro= 
pofe de le terminer, On y remarque un renfoncement 4 de fix 


L 
Ë 
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pouces dans l’entablement ionique, au droit des tours; un grand 
fronton, conftruit avec les matériaux du troifieme . placé 


“En retraite fur le mur pignon de la nef ; des grouppes de figures c, 


Cantonnés aux angles des tours ; une table faillance d , fubftituée 
aux guirlandes ; enfin un amortiflement e pour les tours, en rap- 
Port avec le cara@tere de l'édifice, 

Le bas de cette figure exprime la moitié du plan du fronton. 

f, eft le mur doffier. 

8» Mur tympan. 

k , Petit mur percé d’une arcade dans l'épaiffeur du fronton. 

z, Contrefort fait à deflein d'augmenter la force de la conftruc- 
tion du fronton, en diminuant fon étendue. 

Z, l, Potences de fer. 


_m, m, Places des grouppes. 
ñ, Plan des tours, 


Prancuxz XX VII. 


Ea Figure premiere exprime | le profil du haut du Porcail , cel 
M A GbE RE Er 
4, Profil du troifiente ordre à démolir. 


b, Toît en pierre, 

r, Charpente au-deflus de la nef. 

La Figure deuxieme repréfente en parallele le profil du portail, 
fuivant mon projet. 

a,b,c,f, expriment le profil du fronton. 

m, Vuide pratiqué derriere l’entablement. 

ñ, Autre vuide. 

0, Toît baifé de fix pieds, ou que l’on peut laiffer fubfifter à 
volonté, de la hauteur qu’il eft marqué en fig. r. 

4» Haut du mur pignon. æ 

r, Charpente de la nef. 

s, Couronnement des tours. 


La figure troifieme exprime une vue intérieure de la moitié du 
Yi 
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fronton fuivant fa ISA EME SEE dont le mur Fat ff PHPTEE 


enlevé. 
a, eft le mur doffier, dont les cours d’ affifes font horifontaux. 


b ; Quatre aflifes en encorbellemens, dont au contraire les cours 
d'affifes fuivent le rampan du Hantons avec leurs joints à angles 
droits. | : 

d, d, Linteaux dans l'é paifleur du mur tympan. | 

e,e, Potences de fer. | 

8» 8 Linteaux pour foutenir par-deffous les aflifes rampantes 
de la corniche. 

z, Contrefort fervant à fortiBerileséretémités des encorbelle- 
mens, & à rapprocher les points d'appui du fronton. | 

p, Coupe du petit mur qui lie en cet endroit les deux murs. 

La Figure quatrieme fait voir plus développé, le profil par le 


milieu du grand fronton, pour montrer les détails de fa conftruc- 
tion. 


a, Mur doffier. 

b, Afflifes en encorbellemens, 

c, Mur tympan. 

d, d, Linteaux placés dans l’épaiffeur du mur tympan, & fup- 
portés par les potences e, e, dont le A eft appuyé folidement 
fur des barres de fer z. | 

f; Ancre commun pour les potences, 

8,g, Linteaux foutenant le deflous de [a corniche, & Les en- 
femble le haut des deux murs. 

2, Contrefort. 

1, Profil de l’entablement. 

#4, Tiran. 

_m;, Vuide dans l'épaiffeur de l’entablement. 

n, Autre vuide entre le toit du portail 0, & le clan du por- 
tique au-deffous. 

p, Maniere d’échaffauder les Pofeurs. 

Fe figure cinquieme repréfente l’épure du fronton propofée pas 
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Servandoni, telle qu’on la voit encore tracée fur le mur du Sémi- 
naire en face de ce portail. Il eft à remarquer qu'il y a une diftance 
de vingt-un pieds depuis la retombée A de l'arc fur l’entablement 
jufqu’au bord du profil de la cimaife, & qu’ainfi cet arc porte né- 
Ceflairement à faux fur le milieu de la plate-bande. 
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ECLAIRCISSEMENS 


SUR LE MÉMOIR.E PRÉGÉRENT, 


A 


M. le Curé de Saint Sulpice ayant demandé à P Académie 
Royale d Architeëture, de vouloir bien examiner le Mémoire 
précédent, fur les moyens d’achevement du portail de fon 
Eglife, cette Compagnie a nommé fix de Jes membres pour 
procéder à a cet examett à c'oft ce qui a donné lieu à ces nou- 
veaux détails. 


3 


Quivawr le mémoire Déoiions. l'achevement du grand portail 
de Saint Sulpice , fe réduit à quatre objets. 

1°. À décider fi un grand fronton, fur le fecond ordre, cft 
écoles pour la grace de çer édifice. 


2°, À juger fi les moyens que je propofe, pour l'exécution de 
ce fronton, font fufhfans. 

3°. À examiner s’il eft néceffaire de crier le troifieme criié 
entre les deux tours. 

4°. Enfin , à difcerner quel eft le meilleur couronnement pour 
les tours. 

Le premier objet à été fuffifamment difcuté dans mon Mémoire. 
Tous ceux que le goût éclaire, paroïffent généralement d'accord 
qu’un fronton eft eflentiel fur l’ordre ionique, pour terminer ayan- 
sageufement ce portail, & lier enfemble fes deux tours. 

Le deuxieme, concernant l’exécution d’un fronton fur le fecond 
ordre, demande que j'entre dans quelques détails. Pour juftifier 
l'emploi de mes tirans & liens de fer en potence dans l’intérieur 


de mon fronton, j'ai envoyé à l’Académie les développemens de 


celui de la SE du Louvre, par lefquels j'ai fait voir que 


_ Perrault s'en eft fervi avantageufement , & dans le même efprit, 
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pour folider fa conftru&ion. (a) En faifant mürement attention 
au parti que je tire de mes fers, on s’appercevra que, non-feule- 
ment ils produifent le bon effet de lier enfemble les deux murs 
de mon fronton, & qu’ils {eur donnent une inhérence parfaite, 
en rendant leur force indivifible ; mais encore qu’ils fervent à 


me difpenfer de placer fur les colonnes ioniques, qui font la par- 


tie la plus foible, un poids aüfli confidérable que fur le mur qui 
leur eft adoffé, & en même tems à rejetter une partie de fon far 
deau vers cet endroit. 

: Il n’eft pas douteux que fans tout l'avantage que me procurent 
mes linteaux & mes tirans, au lieu de dix-huit pouces que je don- 
ne à mon tympan, je ferois obligé de lui donner au moins deux 
pieds d’épaiffeur ; mais il s’en faudroit bien qu’alors, j'eufle autant 
de liaifon qu'auparavant; mon fardeau ne feroit plus réparti pro 
portionnellement à la maniere d’être des fupports : tout fe trouvez 
roit placé au hafard, fans jugement, fans diftin&tion. Dire qu’il 
ne faut pas de fer en femblables circonffances , c’eft avancer une 
chofe démentie par l'exemple de toutes les grandes conftruétions , 
tant anciennes que gorhiques & modernes. Ce n’eft pourtant pas 
que je prérende inférer de-là qu’on doive prodiguer les fers, com- 
me on l’a fait fouvent par Le paflé; maïs je crois que fi lon doit 
les ménager , lorfque l’on conftruit en pierres dures, on ne fçau< 
roit fe difpenfer d’en ufer en bâtiflant en Saint-Leu, comme dans 
le cas dont il eft ici queftion, attendu que par leur nature fpon- 
gieufe ; ces pierres buvant l’eau du mortier » avant qu'il ait 
fait fa prife, rendent nulle fon aétion, de forte que leurs cours 
d'aflifes ne peuvent fe fouteniren partie que par leur coupe, leur 
Baifon, leur k-plomb , & les fers dont on les arme. Cette conf 
dération doit certainement demander la plus grande attention. En 
* () Ceft pat erreur qu'il s'étoit gliffé dans mon Mémoire, que Perrault avoit employé fes 
fers feulement à tirer dans le tympan du fronton du Louvre: car, fuivant les deffeins que j’ec 
ai produits à l'Académie, ils font employés également à tirer & à fupporter, ainf que le prou« 


Vent les potences de fer dont il a fait ufage, & que j'ai adopté dans mon projet. Dans mom 
Éecond volume je donnerai les dérails de la conftruétion de ce fronton. 


Le 
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un mot , tant qu'on n’alléguera que des opinions contre l'évidence 
de mes raifons, & qu'il fubfiftera , pour preuve décifive en ma 
faveur, une autorité telle que celle du fronton du Louvre, où en 
pareille circonftance on a regardé comme une prudence de ne 
pas épargner les fers, il eft à croire que l'on ne fcauroit conclure 
à la fuppreflion des miens. ; if TES 
: J'ai encore prévenu la queftion qu’on pouvoit me faire par rap- 
port à l’inégalité de répartition du fardeau de mon fronton, en 
faifant voir que les hauteurs des points d'appui étant les mêmes, 
leur force devoit être relative à leur mafle; & qu'ainfi chaque co- 
lonne ionique étant un folide de trois cens cinquante-cinq pieds 
cubes, tandis que la partie correfpondante du mur adoffé à cha- 
cune , étoit un folide de neuf cens quatre-vingt pieds, il s’enfui- 
voit qu’on ne pouvoit que m'approuver d’avoir reparti le poids 
des deux murs de mon fronton, proportionnellement à la force 
de ces différens fupports. J 

Non content de ces folutions, j'ai voulu lever tout doute quel- 
conque, au fujer du poids de mon fronton, & décider fans repli- 
que que les colonnes ioniques font en état de le fupporter. J'ai 
fait voir que l’ordre corinthien couronné d’un fronton élevé fur 
Le mur pignon du portail, fembloit avoir été conftruit exprès pour 
fervir à la démpnftration dont il s’agit: même qualité de pierre, 
même conftruétion , même efpacement de colonnes, foit du mur, 
foit entr’elles ; d’ou il réfulte que les différentes hauteurs & grof- 
feurs descolonnes doivent refpettivement décider de leur fardeau 
& que l’on peut naturellement conclure, par ce que les unes as 
portent, CE que les autres pourront fupporter. Or, en comparant 
d’une part la folidité d'une colonne corinthienne, avec la partie de 
fronton & d’entablement dont elle eft chargée, & de l’autre part 
la folidité des colonnes ioniques, avec la partie de fronton corref- 
pondante que je propofe de leur faire porter , j'ai prouvé par tous 
Les détails que j'ai remis x l’Académie avec les cottes & les mefures, 
_fu’en ne confidérant que Ja différence de leur diamètre, c’eft-à-dire 

que 
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que la mañle de ces différentes colonnes , mon fardeau Ps = 
peu-près dans le même rapport ; & que fi on ajoute à cette confi- 
dération tous les avantages que l'ordre ionique pouvoit tirer de 
fa pofition entre les deux tours, & de fa proportion plus renfor- 
cée que la corinthienne, il étoit inconteftable que ; avois plus de 
force que moins pour fupporter mon fronton. 

Enfin, fi l’on joint à mes raifons les démonftrations conftatées 
par des expériences que M. Peronet a rapporté à l’Académie, du 
fardeau que peut porter un pilier de pierre quelconque, relative- 
ment à fa groffeur, combinée avec fa hauteur, lefquelles dépofent 
également en ma faveur , il s'enfuit que le rapport académique 
férable ne pouvoir fe difpenfer de confirmer que mes moyens 
ont toute la certitude requife en femblable matiere. 

Pour ce qui eft de quelques obje&ions particulieres que l'on 
pourroit faire, par exemple, contre l'utilité de mes affifes en en- 
corbellement, il eft évident que par cet arrangement je décharge 


en partie le mur- doffier du poids de la corniche rampante, & 


qu a la fois ces encorbellemens diminuent d’aurant la Targeur du 
plafond entre les deux murs. Comme leur faillie n’eft guères que 


 dé'quinze pouces, & même pourroit être moindre fi l’on vouloit, 
il réfulte qu'elle peut être contenue efficacement par le mur qui 
eft deux fois & au-delà, plus confidérable en épaifleur , fans 
compter les fecours que procureront les crampons, pour affer. 
mir enfemble toutes ces pierres. 

Ilen eft de même des affifes de a corniche rampante, que quel- 
ques-uns pourroient paroïtre defirer que j'euffe arrafé derriere 
mon fronton. S'il y avoit à appréhender que fa faillie de la cor- 
riche rampante fût sans de faire bafculer cette partie , cette 
précaution pourroit être néceflaire ; mais cela ne pouvant étre, 
vû que la mafle de fa faillie de la corniche rampante eft à celle de 
fa queue , comme un eft à trois, il eft évident que c’eft propofer 
de furcharger gratuitement le haut de ce mur. Tout ce qu’on peut 


demander avec raifon, eft que je difpofe l'extrémité de ces affifes 
en revers d’eau, Zz 
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Pour juger encore mieux de la valeur de mon projet, il n'ya 
qu’à confidérer quelle conftrution on pourroit lui fubftituer. 
Fera-t-on porter le rampan de la corniche du fronton par une 
grande arcade de toute fa longueur, conftruite, foit en portion de 
cercle, foit en ance de panier, foit en tiers-point ? Dans tous ces. 
cas, fi l’on veut que l'arc réponde fur les colonnes accouplées à 
fon arrivée fur l’entablement, il fera impoflible de donner aux 
claveaux une longueur folide fous la moitié de chaque rampan ; 
ou bien pour fe procurer des longueurs de claveaux convenables , 
il faudra de toute néceflité faire tomber l'arc fur le milieu de la 
plate-bande du dernier entre-colonnement (a). Dans tous ces cas: 
auffi, il fera à propos de faire les derniers claveaux de même que 
les premieres aflifes de la corniche qui recevra un arc aufli im- 
menfe en pierre dure avec de profonds arrachemens dans les tours. 
En un mot, une pareille voûte opéreroit évidemment une pouf- 
fée confidérable contre les tours. Comme j'avois précédemment 
fait des tentarives fur ces divers moyens de conftruétion, je les at 


foumis également à l'examen de V'Académie , afin qu’elle puiffe 
juger, par comparaifon, qu'autant le projet que j'ai publié , pa- 
roit fans inconvéniens , relativement à toutes les circonftances 
locales, & àla maniere d'être de cet édifice ; autant l’autre, de 
même que tous ceux que l’on pourroit compofer , fuivant cet 
cfprit, feroient difficultueux, compliqués & hafardés. 

Le troifieme objer, concernant les raifons de fuppreflion de l’or- 
dre corinthien entre les deux tours, ayant été défiotitré dans 
mon Mémoire , & la conviétion de fon mauvais effet paroiïffant 
générale, je me fuis {eulement attaché à faire voir à l'Académie, 
a facilité de cette opération qu'on pourroit s'imaginer au premier 
coup d'œil, devoir rencontrer les plus grandes difficultés ; comme 


| (a) C'étoit le projet de Servandoni, dont j'ai fait voir la nullité de la conftruétion. Auffi MM. 
Gabriël, de Laffurance, & plufieurs autres Membres de l’Académie Royale d’Archite&ture 
ayant été appelés alors, pour juger de cette conftruction, déciderent avec raifon, non en 
Vabfence de Servandoni, mais en fa préfence, &c après beaucoup de difcuffions, l'infufifance 

\ & fes moyens ; ce qui força cet Architecte à renoncer. à l'exécution de {on fronton. 
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je n'ai fair qu’indiquer fommairement dans mon Mémoire ce 


procédé de démolition, il eft bon de le développer. 

Tout fon fuccès dépend effentiellement du concours de deux 
moyens. Le premier confifte à prendre les plus grandes pré- 
cautions pour la confervation de cet édifice, afin qu'aucune de 
fes parties ne puifle être endommagée par les eaux, & foit 
à l’abri de tout accident pendant le tems que doit durer cet ou- 
vrage , ainfi que l'exécution du fronton. Le fecond, à établir dans 
ces travaux un tel ordre, & à fe conduire avec une telle prévoyan- 
ce, que, tout agiflant de concert, l’un ne puiffe nuire à l’autre ou 
le contrarier. 

On parviendra fans peine à remplir le premier moyen, en éta- 
bliffant fur la premiere marche de chaque côté du vuide pratiqué 
derriere l’entablement du fecond ordre , un plancher à folives de 
bois bien fec , latté par-deflus, couvert d’un aire de plâtre, & en- 
fuite de ciment, fur lequel on placera des carreaux, dont les joints 
feront maftiqués. En difpofant ce plancher un peu en pente vers 
un chenau fitué fur le mur-pignon de l’Eglife, pour porter les eaux 
en dehors , & en élevane au-deflus un toît léger couvert d’ardoife 
ou autrement , dont l’égoût fera également dirigé vers le même 
cheneau , il s’enfuivra que ces deux arrangemens venant au fecours 
l’un de l’autre, les eaux ne pourront évidemment endommager 
le haut de cet édifice, c’eft-h-dire , les voütes & plafonds de la 
gallerie du fecond ordre. 

Il fera de plus placé un fecond plancher à folives jointives fur [a 
derniere marche fupérieur dudit vuide avec de forts madriers par- 
deflus , lequel fervira d’échaffaud ou de chantier pour recevoir 
les pierres à mefure qu’elles feront enlevées, & contribuera à la 
fois à garantir, avec le premier plancher, de tout événement. 

Pour réuflir dans le fecond objet, il conviendra de bien étayer & 
étrefilloner chaque endroit avant d'entreprendre d’y toucher , de 
toujours dépofer quarémentles parties correfpondantes; d'agir con- 
tinuellement fans précipitation &c dans un ordre contraire, fur-tou 
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364 LÉ GLATIRCISSEMENS 
pour les voûtes, à celui qu’on a fuivi pour leur conftruction: D’a- 
bord , il fera queftion d’enlever les clefs, puis les contre-clefs, 


. les claveaux adjacens & ainfi de fuite. On démontera avec la même 


circonfpection & uniformément les cours d’aflifes dans toute leur 
longeur , en affectant fans ceffe de prendre deux précautions pour 
une ; afin d'empêcher qu’une pierre puifle jamais échapper en l’en- 


levant, IL fera auffi important de ne laifler les matériaux que-le 
moins de tems fur l’échaffaud, pour ne le point trop charger, mais 


de les defcendre à mefure par le vuide des tours, qui feroit de la 
plus grande commodité pour favorifer ces opérations. 

Le déjointoyement des pierres ne fauroit non plus produire d’ob£ 
tacle. Toute la bâtifle en queftion étant en pierres de Saint-Leu , 
avec lefquelles le mortier ne fait ordinairement que peu de prife, 


‘ commc ïl a été dit plus haut ; il s’enfuit qu’en paflant une fcie à 


main dans les différens joints verticaux, & en introduifant enfuite 


ke bout d’une pince entre les joints horifontaux du côté de lé 


paifleur du mur, à l’aide d’un abatage, & puis en déportant, pour 
m'exprimer fuivant les termes des ouvriers, routes ces pierres ne 
pourroient manquer d'être défunies l’une après l’autre avec faci- 
lité ; alors il ne s'agira plus que de caler à mefure chaque pierre 
par un de fes bouts, à l'effet d’y pafler un cable qui la faifife füre- 
ment pour la defcendre fur l’échaffaud , avec le gruau. 

Après ces confidérations générales pour l’ordre de ces travaux, 
il faudra commencer par enlever d’abord le toit en: pierre qui 


couvre le haut de ce portail , lequel n’eft qu'un compofé de dalles 


de deux à trois pouces d’épaiffeur ,. foutenues par des efpeces de- 
nervures en pierre, efpacées de quatre à cinq pieds les unes des 
autres. Cette opération eft fans contredit la plus aifée de toutes ; 


-& en apportant le foin néceflaire à dépofer ces dalles, elles pour 


roient refervir à la réconftruction du nouveau toit. 

Enfuite il conviendra de démonter le haut des voûtes.en dé 
charge , adoffées à lentablenzent ionique, afin de les furbaiffer pour: 
l'exécution de mon fronton. Car pour celles qui feur correfpon- 
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dent fur le mur-pignon, on pourroit aifément les conferver telles 
qu’elles font , fi l’on vouloit : pour cet effet , il ne faudroit que fe 
propofer de rétablir par la fuite le toit de la hauteur aétuelle, & 
de laïffer en conféquence pour recevoir fes nervures , des efpeces 
de couflinets à la troifieme aflife du mur doflier de mon fronton; 


cette opération qui peut diminuer évidemment beaucoup l’ou- 


vrage, a été rendu fenfible par un deffein que j'ai produit à l’A- 
cadémie. Au furplus , avec quelques légers changemens dans la 
conftruétion du bas de mon fronton, il feroit poilble de laiflez 
fubfifter les deux rangs de votes, tels qu’ils font, pour économifer. 

Quant à la démolition du mur du troifieme ordre des tours, 
il n’y a que celle de la corniche rampante du fronton qui demande 
quelque fujétion à caufe de la difficulté à échaffauder : car tout le 
refte eft d’un travail fimple, & n’exige qu'une intelligence ordi- 
naire. Je penfe même qu’en ne fe preffant pas de démonter ce mur, 


_ & qu’en n’opérant fa démolition que lors de l'exécution du fron- 
ton, une grande partie de fes matériaux pourroit être utilement 


remployée à fa conftruétion. Ce feroit comme une efpece de car— 


_ riere placée fur le cas; où l'on puiferoit fucceflivement ; &à la fie 


Von finiroit par defcendre tout ce qui n'auroit pu fervir. 

Cette énumération fufit pour prouver que tous ces travaux ne 
demandant que du foin, de l’ordre & une certaine furveillance de 
la part de ceux qui les dirigeront , c’eft avec raifon que j'ai con- 
clu , dans mon Mémoire, à la fuppreflion de ce troifieme ordre ; 
dont le mauvais effet eft généralement reconnu. 

Le quatrieme objet regarde le couronnement des Tôurs. On ne 


peut difconvenir que les grouppes que j'a propofé de fubfhituer 


aux guirlandes des pans coupés, ne fiflent un bien meilleur effet. 
En les difpofant de maniere à avancer leur draperie, pour maf- 
quer le bas des pilaftres , ils ferviroient à détacher les tours du por- 
tai}, à nourrir leurs pieds, & à recifier à un certain point la mat 
greur qu'on leur reproche. 

El n'efl pas aufli aifé de prononcer fur l’amortiflement qu 
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convient aux tours, parce que c’eft ici une affaire d'opinions 
& de goût. Si elles éroient plus confidérables par leur mafle, on 
pourroit les terminer quarément , alors plus de difficulté ; mais 
comme ce font plutôt des campanilles que des tours, il eft à croire 
qu’on ne pourra fe pafler d’un couronnement. Elles font de même 
volume que les tours de Saint Paul de Londres, & que celles de 
lEglife de Sainte Agnès à Rome, qui ont des amortifflemens 
auxquels tout le monde applaudit. Tout ce qu’on peut défirer en 
pareil cas, c’eft que cet amortiflement ne paroifle point bas, écra- 
fé, qu'il ne puifle être offufqué par les diverfes faillies adjacentes ; 
& qu’en un mot, fans être colifichet ou mefquin , 1l ait un carac- 
tere relatif à {a deftination. Or fi l’on veut bien fe rendre attentif 
à l’acrotere orné de poftes, qui éleve la calote de l’amortifflement 
que j'ai publié, j'efpere qu’on reconnoîtra qu'il peut produire en 
exécution le bon effet que l’on défire. | 

De tous ces éclairciflemens que j'ai produits fucceflivement 
h l'Académie , lefquels font fondés fur des faits démonftratifs , 
j'ai lieu de croire que cette compagnie voudra bien prononcer 
que mon projet d’achevement pour lé portail de Saint Sulpice 
convient à tous égards à la maniere d’être de cet édifice, que les 
moyens de conftruétion que j'ai publiés , ont toute l'évidence 
qu'on peut requérir en femblables matieres ; que la fuppreffion du 
troifieme ordre eft indifpenfable ; & qu'enfin mon couronnement 
eft en relation avec le caraétere de ce monument. 

Le rapport de cette Compagnie a été, que la fuppreffion du troi- 
fieme ordre du portail de Saint Sulpice paroït indifpenfable ; qu’un 
fronton ef préférable pour couronner le fecond ordre de et édifice ; 
que les tours feulement peuvent étre terminées quarément par une ba- 
luffrade ; & qu’enfin , le projet du fronton de Servandoni fur les huit 
colonnes ayant été abandonné , on doit fçavoir gré à M. Patte 
d'avoir fait renaître cette idée, donné d’autres moyens pour Pexé- 


Cufer. 
FIN. 
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APPROBATION. 


J Ai là, par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier , un Manufcrit intitulé: 
Mémoires fur l'Arekiceëlure , & j'en crois l'impreflion très-urile. A Paris, ce 


22 Juin 1768, 


ï | bal. 1Q ŒC HN: 


PRIVILEGE DU ROÏI. 


1 OUTS, par la grace de Dieu, Roi de France & de Navare, à nos amés & féaux Confeillers, 
les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans-Civils, & autres nos 
Jufticiers qu'il appatiendra , Salut : Notre amé, BEN O ft ROSET, Libraire, Nous a fait 
expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au Public, des Méïnoires fur lArchiteëture , 
contenant un Parallele des plus belles Conftruétions, tant anciennes que modernes , € des Differta- 
tions fur les objets les plus importans de cet Art, par M. PATTE: Et des Obfervations Philofophi- 
ques Jur l’analogie qu'il ya entre l4 propagation des animaux & celle des végétaux , traduit 
de l'Anglois par M. Eïdous, s'il Nous plaifoit lui accorder nes Lettres de Privilège pour ce 
néceflaires. A cEs CAUSES, voulant favorablement traiter l'Expofant, Nous lui avons permis 
& permettons par es Préfentes ; de fairç imprimer Jedit Ouvrage autant fois que bon luj 
fembléra , &'de le vendre, faire vendre & débiter par tout notre Royaume ;-pendant le tems de 
fix ânñées confécutives , à compter du jour de la date des Préfentes: Faifons défenfes à tous Impri= 
meurs, Libraires, & autres perfonnes de quelque. qualité 8. condition qu'elles foient, d'en 
introdüire d'impreflion étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance : comme aufli d'impti- 
mer ou faire imprimer , vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en 
faire aucun extrait fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans la permiffion exprefle & par 
écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres d'amende contre chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audit Expofant, ou à celui qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts. À Ja charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long far le regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; que l'impreffion dudit Quvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux carateres , conformément aux Régle- 
mens de la Librairie, & notamment à celui du 10 Avril 1725 , à peine de déchéance du préfent 
Privilége ; qu'avant de l'expofer en vente , le Maouferit qui aura fervi de copie à l'impreflion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état où l'approbation ÿ aura été donnée, ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelier Garde des Sceaux de France, le Sieur de Maupeou, 
& qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliotheque publique, un dans 
gelle de notre Château du Louvre, un dans celle dudit Sieur de Maupeou; le tout à peine 
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de nullité des Préfentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit. 
Expofant & fes ayant-caufes , pleinement & paifblement , fans fouffrir qu'il leur foit fair 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout 
au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée , 
& qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés & féaux Confeillers , Secrétaires, foi foit 
ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre Huflier ou Sergent fur ce requis ;. 
de faire pour l'exécution d'icelles tous aétes requis & néceffaires, fans demander autre permif- 
fion ; & nonobftant clameur de haro, charte Normande, & Lettres à ce contraires : Car tef 
eft notre plaifir, DONN£ à Paris le trentieme jour du mois de Novembre, l'an de grace, mil 
fept cent foixante-huit, & de notre regne Îe cinquante-quatrieme. 
Par le Roï en fon Confeil. 


# 


À Signe, LEBEeUS. 


Régiflré fur le Régifire XVII de la Chambre Royale © Syndicale des Libraires © Inprimeurs de Paris, N°, s76:y 
oh 566 , conformément an Réglement de 17234 4 Paris ce z Décembre 1768. 


BRIASSON , Sndice 
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